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AMBASSADES A LA LOUR DE CHINE. 

11 est une autre preuve quo les guerros navales, de Inexis- 
tence et de Tactivitd des marines javanaise, khm&r et cam : ce 
sont les envois de missions diplomatiques a la cour chinoise. 
Chaque ambassade se composait d’un nombreux personnel qui 
avait frequemment charge de remettre a 1’empereur des ele- 
phants , rhinoceros , tigres et des prodnits du pays. Le transport 
des membres de la mission , de leur suite et du tribut exigeait: 
ainsi 1’envoi de plusieurs navires. Nous en avons 1’assurance 
pour 1’ambassade javanaise de l/iqq, par exemple. 

Les ambassades de Java a la cour de Chine sont d ounces 
comme provenant des pays de Ye-tiao, Cho-p’o-p’o-ta , Ho-ling, 
Chd-p’o et Tchao-wa (1) : ce sont les diflerenls noms sous les- 

W fJJJ Ye-tiao —*Yap-div ; |||| ^ ^ Chii-p’o-p'o-ta , pron. anc. 
* ; aPj" Un-ling; p] Cho-p’o, proa, anc, *Z’iarb<’aj 
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quels les Chinois out connu cette lie. Elies furent envoyoes aux 
dates suivanles : 

En i 32 (1 h /i 33 5 435 ^; en 64 o ou 6/(8, 666, 767, 768, 
8i3 f3) (cette ambassade apporta ctquatre ft & seng-lche 
nou = esclaves Zanjs de la cote orientale d'Afrique, des per- 
roquets de diffdrentes couleurs, des oiseau x pinka et d’autres 
choses^w); 818, 830, 83 1®; entre 860 et 873, on envoya 
*des musiciennes^a; en g 9 3 W; en i 3 oo^; en 1870, 1872, 
1876, 1877, 1879, i 38 o, 1 3 8 1 apportant « 3 oo esclaves 
noirs etdes produits du pays??; t382 apportant sdes esclaves 
noirs, liommes et femmes, an nombre de ioo;lmit grandes 
perles et 76,000 calli [= 76,000 x gr.. 60/1 = 4 5 , 3 0 0 kilo- 
grammes] de poivren; 1893, 1 3 9 4 ; l/iib^ 10 ), i 4 i 6 (1I) ; 


Tchao-wa, frequeniment eerit fautivemenl : /j£ Koua-wa (cf. Deux 
itineraires, p. a 66 et suiv.). II est encore une autre leoon jfb Chd-pa, 
varianle fautive | Tou-po, qui designe egalement Tile de Java. c?Je tiens a 
iaire remarquer, dit M, Pelliot (ibid,* p, 277-378), quo si lo Tou-po est le 
que le Tchou-po fet le Chd-po], leur commune identification & Java est 
g 4 n 6 e par fancienne prononciation de po, avec guttnralo finale. » Ce 
Cho-po a=j *Ja-bah Gomme il figure dans le Nan (cheou yi wou tche qui remonle 
probablement au m* $i&cle (ibid., 377), il nous est ainsi attests a haute 
epoque. G’est ce Cho-po = *Ja-balc qui est a la base de la lecon arabe g!*.>, 
iitt . Zdbag avec g en fonction de gutturale sonore, repr^sentant une forme 
e'trang 4 re *jabaga ou *jawaga . La question sera 3 tudide en ddtaif dans le L 111 
de mes Relations de voyages et textes geogvaphiques arabes , persaus el turks . 

W Gf, Pelliot, Deux itineraires , p, 266. 

® Ibid., p. 271 et 273. 

I 3 ) Ibid., p. 286. 

^ Grqenrveldt, Notes , p. i 4 o. 

W Pelliot, Deux itineraires , p. 386-287. 

^ Groenevelbt, Notes* p. 1 A 0 . 

^ Pelliot, Deux itineraires , p. 812. 
w Ibid , p. 2 1\ 3. 

W Gboeneyelbt, Notes* p. 1 6 1-1 6a. 

0°) Rid., p. 1 63. 

00 Rid. , p. 9 53. 


ft, 
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1 4 1 8 (1) , i43a (2) , i44o (3) , i446, i45a, i46o, 1 465 , 

lZ| 99 (4) - 

Le royaume de Ho-lo-tan® de Tile de Java envoya des 
ambassades : en 43o, apportant a la cour ttdes bagues ea 
diamant, des perroquets rouges, des cotonnades grossibres et 
fines de 1’Inde, des cotonnades du Ye-po (6 >»; 433, 434, 436, 
4 3 7 , 449 et 45a 

Le Khm&r, connu d’abord sous le nom de Fou-nan, puis 
sous celui de Tcben-la (8) , envoya des ambassades en Chine aux 
dates suivantes : 

En 925 (6) ou pendant la p^riode de 995 a 9 3o (10) ; 9 43 (n) , 
968 , 985 , 986 , 287 , 3 5 7 fl2) , 434, 435, 438, 484 «offrant 
une image en or cisel<$ du siege du roi des dragons , un dl^pbant 
en santal blanc, deux stupa d’ivoire, deux pieces de coton, 
deux sou-li de verre , et un plateau a aree en ticaille » ; 5 0 3 


W Ibid., p. 16 h. 

W Ibid , , p, 16 5 . 

^ Ibid., p, Pendant le voyage de retour h Java, les membres de Tam« 
bassade firent naufrage : cinquante-six furcnt noyes et quatre-ungt-trois sauv^s. 

( 4 ) lbid.,p. i 65 . vein the year 1699, ditle Ming che, envoys with tribute 
were shipwrecked in a storm, and only the ship of their interpreter arrived at 
Cantons (Groeneyeh>t, Notes, p. i 65 ). 11 y avait done plusieurs navires navi- 
guant de conserve. 

( 5 ) m m Sp. ? var. PpJ* | j et fpf m Si (cf. Deux Itindraires, p. 971, 
272, et mes Relations de voyages, t. II, p. 5 ia et n. 8). 

W Vraisemblablement le Gandhara (Peluot). 

0) Deux iti tier aires , p. 271 et 272. Cf. egalement Ma Touan-lin, Mdridio^ 
naux, p. 5 o 5 ~ 6 o 6 . 

(8) #c if Fou-nan, var. Pa-nan ; J|L J$| Tchen-la (Paul Peluot, 

Le Fou-nan, dans B.E.F.E.-O., t. Ill, 1903, p. ah 2 et 28^ ; Deux itindraires , 
p. 372). Vide supra, t. XIII, p. aki. 

Paul Pelliot, Le Fou-nan, p. 2 83 . 

( 10 ) Ibid., p. a 5 i et 283. » 

C 11 ) Ibid., p # Bo 3 . 

( 1S ) Ibid., p. 262. La derniere deces ambassades offriten tributdes elephant 
apprivoises. 

(is) (u) Ibid., p. s 55 et 257-260. L' 4 tymologie probable iesou-U est surdki 
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5 ii (1) , 5 i 4 , 517, 5 19 a pour offrir en present une image 
heureuse en santai de 1’lnde et des feuilles d’arbre H fjl po-lo (2) ; 
en m&me temps 1’ambassadeur offrait en hommage des perles 
houo-ts’i®, du curcuma, du storax et autres parfums » ; 5 20, 
53 0, 535 , 539 woffrant en hommage un rhinoceros vivant 
et des produits du pays (,l) 5); 55 g, 672, 588 (5) , 616 ou 617, 
pendant les p<iriodes 618-626 et 627—6^ 9 

Le Campa , qui a ete successivement connu des Chinois sous 
ies noms de Lin-yi, Houan-wang et Tchan-tch’eng^, envoya 
des ambassades en Chine a partir du m° sikle. La premiere 
date des environs de a 3 oM; les autres suivent en : 268 (9) , 
a 84 ( 10) , 34 o offrant en present des elephants domestiques et 
portant une lettre «6crite tout entiere en caracteres barhares » , 
c’est-a-dire en un alphabet indien introduitau Campa [u) ; 372, 

of. Hobson-Iobson, s. v° serai (Pbujot, B. E. F. E-O, t. Ill, p. 788, correc- 
tion a ia p. a 60, n. a du mcSmo volume). — (14) Ibid., p. 262. 

M Ibid. , p. 270 . 

( 5 ) «P’o-lo est souvent en chinois une transcription erronde de $$= 
sa-lo, gala , qui est ie nom des arbres entre iesquels mourut ie Buddha® 
(PeHiot). * 

® w @ Dans bien des cas , on semble avoir entendu. par 

houo-ts 3 i-lchou ou houo-tchou des ientilles de verre ou de cristal de roche 
(cf. de Mfa, Les lapidaires chinois p. 60; S. Jolien, Memoir es stir les contrees 
occidentals , t. I, p. 167)?? (Pelliot). Cf. egalement sur le houo-ts’i-tchou , 
Chau Ju-hua, trad. Hirlh-Rockhili , p. 111 et 11 3 ; et Berthold Laufer, Optical 
lenses , dans Toung Pao, t. XVI, 191 5 , p. 188 et suiv. 

M Ibid,, p. 262-263 et 270-271; et B.E.F.E.-O., t. Ill, La dernibe am- 
bassade du F on-nan en Chine sous les Leang (5dp), p. 671-672. 

< 5 ) Pelliot, Deux itineraires , p. B89. 

( fi ) Pelliot, Le Fou-nan; p. 272 et 27/1. 

W ^ £*< Lin-yi> 3E Bouan~wang et |5 M Tchan-tch 3 eng (litt. la 
ville des Cams). 

W Peluot, LeFou-nan, p. 25 1. 

W Ibid; p. 262 , 

( 10 ) Georges Maspero, Le Royaume de Champa; dans Toung Pao 3 t. XI, 
1910, p. 336 . M. G, Maspero indicjue h tort cotte ambassade comme Ja premiere 
qui fut envoy 4 e en Chine, 

< u) Ibid,-, p, 


C 
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378, 377, 38 a (1} ; lull, 417, 4 2 i , 43 o (2) , 433 , 434 , 
438 , 439, 44 i (3) , 455 , 458 « olTrant dcs vases d’or et d’ar- 
gent, des etoffes parfumees ct un grand nombre de produiis du 
pays v ; Ays 4 9 1 « offrant des vases d’or et des produiis 
du pays 4 9 2 ; 5o2, 5 io ofl'rant un cerf Wane, 5 1 2 , 5 1 4 , 

5 a 6, 527 (5) ; 529, 534 , 568 , 572, 5 g 5 (0) ; 6 a 3 , 6 a 5 , 628 
. ofl’rant des rhinoceros apprivoises , 6 3 0, 63 1 ofl’rant des pierres 
merveilleuses , des elephants dresses dont ies liens etaient en 
or, des cein lures de cinq couieurs , des tissus de soie, des per- 
roquets aux plumes de cinq couieurs et des perroquets Wanes 
qui rdpondaient aux questions qu’011 leur posait' 7 * ; 64 o, 64 2 !s) ; 
653 et 654 ofl’rant des elephants domestiques; 667, 669, 
670, 686 et 691 ofl’rant encore des elephants domestiques; 
6 9 5 ofl'rant des elephants de guerre; 699 ofl’rant des elephants 
dressds, 702, 703, 706, 707 ofl’rant des elephants domes- 
tiques; 709, 711, 712; offrant cinq elephants en 713 et 
quatre en 7 3 1 ; 7 4 9 (9) ; 793 offrant des rhinoceros et dcs 
huffles (10) . Interrompues a la fin du vm e siecle, les ambassadcs 
du Campa ne reprennent qu’en 96 t et sont renouveldes en 
968, 969, 960; 962 offrant vingt-deux defenses d’dlephants 
et mille livres d’encens; 966 offrant des elephants apprivoises, 
des rhinoceros, des tissus de laine blanche et de soie unie, et 
des plantes parfumees ; en 967, 970, 971, 973, 974 « offrant 
des paons, deux parasols, des torches (?) et 4 o livres de fer»; 

W Idl'd., p. 34 A et n. 6* 

W Ibid., p. 4 90-4 9s. 

W Ibid p. 4g4 et n. 3. 

W Ibid., p. 5oo. 

( 5 ) Ibid., p. 5o4. 5o5 et 5o6. 

Ibid., p> 5o8 et on. 

W lbid. y $. 5i5, 5i6 et 5 1,8. 

M Ibid., p. 5ig. 

W Ibid., p. 5a3, 5a4, note 5*5, 

6°) fl)id p. 56 1, 
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976, 977 (i) j 978 (2) , 979, 982 et 983 offrant, chaquefois, 
un elephant de Mt (3) ; 9 8 5 , 986, 990 « offrant an rhinoceros 
apprivoise et des produits du pays»; 992 offrant un tribut 
compose de dix comes de rhinoceros, trois cents defenses d’ele.- 
phants, dix livres d’ecaille de tortue, deux livres de camphro, 
deux miiie livres de parfums divers, cent soixante livres debois 
de santal, deux cents livres depoivre, cinq nattes et 2 4 , 3 00 
paires de faisans^; 100 4 , 1006, 1010, 1011,101 5 , 1018 (5 ); 
io 3 o offrant des carapaces de tortue, del’encens, des cornes 
de rhinoceros et des defenses d’dlephants ; 1 0 4 2 ^ ; 1 0 5 o, 1 0 5 3 , 
io 56 , 1061 offrant des elephants domestiques; io 62 ( '’'; 
1077, 1086, 1092, 1 1 o 4 , ti 16, 1127, 1129®; 1 155 , 
1167 1174, 1 j 76 (l0 ^; 1279, 12 8o " offrant des elephants 
dresses » ; deux ambassades en 1 2 8 1 (n) ; 1 2 8 5 offrant dix musi- 
ciens, des plantes medicinales, des peaux de crocodiles et diffe~ 
rents produits (12 ); i 399, i 3 a 3 , 1827, i 3 a 8 , 1 3 3 0 (l3 >; 1869 
offrant des elephants, des tigres et autres produits du pays; 
1870, 1871 ou 1 372 (u) , 1891,1397, 1 399 (15) ; i 4 o 3 , i4o4, 
i 4 o 5 , 1 h 06 offrant des elephants blancs; i 4 o 8 <1 offrant des 
elephants et des produits du pays*; 1/109, 1/110, i4i2, 


^ Ibid., clans Toting Pm, L XII, 1911, p. 62, 63, 6/1 et 65, 
W Ibid. , p. 69. 

^ Ibid p. 65 et 69, n. a. 

Ibid.,y. 68-69, 71, 78 et 74-76, 

W Ibid. , p. 77 et 83 . , 

W Ibid., p. 83 et 84. 

W Ibid., p. a38, a/ioet ski. 

^ Ibid., p. a 5 4, a55, a56 et 957. 

W Ibid., p. 3oa et 3o5. 

6°) Ibid., p. 307. 

{u ) Ibid., p. 457 et 458. 

Ibid., p. 476. 

Ibid., p. 5 9 8. 

M Ibid., p, 606, 607, 609. 

{15) Ibid. , dans Toung Pao , l XIV, iqi 3, p. i54. 


$ 
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iAi 3 (1) ; iA i 5 , i A 1 fi . lbi'j, i h i 8 , lAig, 1/120, iAa a, 
iAa 3 , i A a A , iAa 5 , 1A26, 1/127, 1 ^ ,3 8 ) rAag, iA 3 o, iA 3 i, 
1632, 1 A 33 , 1 A 3 A, 1/135,1/136,1/138, 1 /1 3 9 , iA/10^, 
1/1A1, 16/12, iAA 3 , iA/i 5 , 1/1A6, iA 53 , iA 5 g( 3 b 

Du u 0 sieclo A la fin du xv c , les ambassades javanaises A la 
cour de Chine sont relativement peu nombreuses. Je n’en ai 
relevA qu’une trentaine dans les documents qui.sont a ma dis- 
position ; mais ce chiffre pourrait sans doute etre dApassA en 
dApouillant dans ce but, les annales "chinoises. Quoi qu’il 
en soit, leS souverains javanais ont estime utile, a certaines 
Apoques, de faire acte d’ailegeance en envoy ant des ambassa- 
deurs en Chine. Les Ghinois tenaienl ces sortes de visites ad 
Umina imperalorum , comme des actes de vassalitA ; mais les 
pseudo-feudataires qui accomplissaient les rites presents en la 
circonstance , ne i’entendaient certainement pas ainsi. En rAa- 
litA , il s’agissait le plus souvent de manifestations protocolaires 
ou la vanitA du k Fils du Cielu et 1 ’obsAquiosilA inlAressAo de 
ses pretendus tributaires trouvaient Agalement leur compte. 
La diplomatic extreme-orientale est fertile en conceptions inge- 
nieuses pour donner et retenir, afiirmer et nier, avoir i’air de 
se soumettre et rester independent tout a la fois. Je veux seule- 
ment retenir de ces faits que , dAs le if siecle , les souverains 
javanais sont en relations avec la Chine. Ces relations officielles 
ont AtA quelquefois interrompues pendant de longues annees, 
mais elles Ataient ensuite reprises quand les Javanais avaient 
de nouveau quelque raison personnels d’envoyer une ambas- 
sade a rempereur. Le passage suivant du Ming die est tout a 
fait dAmonstratif a cet Agard : 

Kin the year 16 A 3 , the governor of Canton presented a 

M Ibid., p. i 58 , 160 et a. 

<*> Ibid., p. 1 63 . 

( 3 ) Ibid. , p. 70, 17*3 et 177. 
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memorial pointing out that the continual tribute of Java caused 
great expenses and trouble, and that it was no good plan to 
injure China in order to benefit those distant people. The em- 
peror adopted his views, and when the envoys of that country 
went hack he gave them a letter, saying : « The different coun- 
« tries over the sea shall all bring tribute once in three years; 
« you, oh king, must also have compassion with your people and 
« observe this arrangement. » In the year i k h 6 they [the Java- 
nese] brought again tribute, but afterwards they became gra- 
dually more remiss (1) . » Qu’il n’y trouvat pas un profit sutfisant 
ou qu’il eat reellemenl en vue la defense des inlerets de son 
pays, le gouverneur de Canton juge exage rees les ddpenses 
occasionnees par la venue de trop frequentes ambassades java- 
naises. 

Les flatteries que prodiguent a Tempereur les envoyes (Gran- 
gers sonl percees a jour par Ma Touan-lin, qui rapporte et 
commente ainsi les declarations de l’ambassadeur de Kan-f o-li : 
«Dans la premibre annee tien-kien de la dynastie des Leang 
(= 5oa), le huitibme jour de la quatrikne lune, H H kk 
P'£ II K’iu-t’an Sieou-po-t'o-lo [= Gautama Subhadra] , roi du 
pays de -f ^ij Kan-t’o-li (2) , reva qu’un bonze lui disait : 
«Le prince qui rbgne actuellement en Chine est un saint; dans 
dix ans le buddhisme sera grandement repandu dans son em- 
pire. Envoie-lui des ambassadeurs , olfre-lui le tribut, et la. 
prosperity! sera grande dans ton royaume, ou des marchands 
Strangers afflueront de toute part. Si tu n’es pas de mon avis, 
tu auras a t’en repentir . . . » Le faible de Tempereur Wou-ti, 
des Leang, pour la religion buddhique dtait bien connu de 
tous les barbares , ajoute Ma Touan-lin: c’est pourquoi le roi 
de Kan-t’o-li , envoyant une ambassade en Chine, avait pris soin 


W Apud Gboeneveldt, Notes, p. 166-1 65. 
( ? ) Sumatra, Vido infra, appendice IIJ, 
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de choisir un bonze. Ge bonze, appele Ki-suu dul imaginer 
la fable rapporlee plus haut, afin de capter par cette adula- 
tion les bonnes graces imperiales. Quand les barbares des lies 
visitent la Cour et apportent quelques dons en tribut, c’est 
dans Tunique cspoir [sic) de recevoir le double de ce qu’ils 
donnerit et de faire des ^changes avantageux ; les vertus quo 
peut avoir Tempereur rdgnant ne sont point ce qui les attire 
d’ordinaire. Au res to, ce K’iu-fan Sieou-pa-t’o-lo eta it, lui, 
tr&s attache au culte de Fo et tres ddsireux de le voir propage 
a la Chine. Peut-etre fut-il le veritable inventeur de tout ce que 
son ambassadeur vint raconter. Un fait bien certain, c’est qu’il 
y a la plus de flatterie que de vrai semblance . . . » 

En somme, Louies ces arnbassades n’avaient le plus souvent 
d’autre but que d’obtenir de la cour de Chine des presents de 
plus de valeur que ceux qui lui etaient offerls. C’6lait a propre- 
menl purler une affaire commerciale dont on esperait de beaux 
benefices. Une fois meme , le Campa envoya a I’Empereur. en 
guise de tribut. des objets precieux volAs a des marchands 
etrangers. C’est Ma Touan-lin encore qui nous a conserve le 
souvenir do cet etrange incident diplomatique : « Jjjfi 1£ $j|i 
Tseou-ya-no [= Jaya Harivarman IV, roi du Campa J en- 
voya [en 1167 f3j ] un tribut si considerable que Tempereur 
ordonna tout d’abord de n’acceptcr que la dixibme partie des 
presents olferts. Bientot, les autoritds chinoises du Fou-kien 
transmirent a la Cour les plaintes d’un nommd (i® =££j Wou- 
che-tien et de plusieurs autres marchands de la nation des 
Ta-che [= Arabes] , accusant le roi de Tchan-tch’eng [= Campa] 

d) ctG’est un eontre-sens , dit M. Pellioi^ (Deux itineraire * , p. ho*, note 1 ). 
Dans le texte original ( Wen hien t’otigk’ao, k. 33 1 , p. 21 v°), il n*y a aucun 
nom propre. » 

W Ma Touan-lin, Meridionaux, trad. d’Hervey de Saint-Denys, p. 45 1-45 a 
et Aos. 

W Gf, Georges Maspebo, Leroyaume de Champa , dans Touug Pm , U XI, 
1910 , p. 3oa et 3o5. 



f 
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dc leur avoir pris par force les objels precieux dont il osuit so 
faire honneur. Une pareiiie communication dmut I’empereur. 
II defendit de rien accepter et ddcida qu’on dcrirait au roi 
Tscou-ya-no pour expliquer les motifs de ce refus. . . A legard 
des litres honoi’ifiques que I’Empereur avait coutume de confe- 
rer traditionnellement aux rois de Tchan-tcb’eng, i’opinion du 
conseil des ministres fut qu’il convenait d’altendre, pour en 
investir Tseou-ya-no, une dpoque oh 1’affaire des Ta-che dtant 
apaisde, ce prince enverrait un nouveau tribut qu’il futpermis 
de recevoir (1) . » 

Les premieres ambassades de Java, du Khmdret duGampa 
datent respectivement de 1 3 2 , 2 o 5 et 23o. Atteptd a cette 
dpoque, le fait est extrdmement important pour 1’histoire du 
ddveloppement culturel de la grande lie indondsienne. Le roi 
javanais qui envoya en Chine 1’ambassade de i3a, s’appelle 
Tiao-pien, c’est-a-dire Devavarman ( ' 2 L Son nom Sanskrit nous 
est un tdmoignage non seulement que la partie de l’ile oil il 
rdgne est hindouisde, mais que l’hindouisation du pays est ddja 
ancienne. Devavarman, «le protdgd des dieux », est un ablmeka- 
namrn, un nom de regne. L’adoption d’une telle coutume, de 
ce protocole royal dtranger, indique qu’en 1 3 a ddja, souverain , 
coin’ et clergd officiel ont dte profonddmenl pdndtres par les 
moeurs et la religion de 1’Inde. 

A Fdpoque ou sont arrivds a Java les premiers civilisateurs 
hindous, les habitants de 1’ile devaient dtre en deca du stade 
devolution auquel sont parvenus de nos jours les « peoples sau- 
vages» de 1’Indochine, 1’Indondsie et Madagascar. Je suisenlrd 
en relations, il y a quelque trente ans, avec des Malgacbes du 
Sud-Est qui affirmaient n’avoir jamais vu d’homme blanc, no 
connaissaient que leurs voisins immddiats et n’avaient aucune 

Mi TotiAN-ttN, Meridionmtx , p. 554-555, 

« C(. t. XIII, p. 455. 
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notion de ce qui dtait exterieur a leur vie propre et a ia partie 
de ia grande iie africaine oil iis rdsidaient. Ges Maigaches igno- 
raient jusqu’au nom des tribus et vibes indigenes du Nord de 
Madagascar. Descendants d’immigrds indonesiens venus une 
vingtaine de si&cles auparavant, ils avaient conservd, dans 
leurs traditions orales, ie souvenir confus du voyage maritime 
de leurs ancetres et de 1’existence «d’un pays situe au dela dc 
la mer». Ils ignoraient Fdcriture. Ils savaienl seulement que, 
depuis longtemps deja, des Strangers (li s’etaient installs dans 
1’be et y avaient introduit des nouveautes dont quelques-unes 
leur dtaient apportees par des intermddiaires indigenes : vdte- 
ments europdens, verroterie, marmites en fonte, cotonnades, 
petroie, allumeltes. . . 

Antdrieurement a leur hindouisation, les Javanais devaient 
4tre infdrieurs encore en culture materielle et intellectuelle a 
ces Maigaches sud-orientaux. Comme celles des Maigaches, 
leurs traditions faisaient sans doute venir leurs premiers anc4tres 
cl’un pays situd au dela de la mer ; et la se hornait vraisembla- 
blement leur vague connaissance de 1’Inde transgangdtique. 

D’apr&s la Idgende, la colonisation hindoue en Indondsie se 
serait effectu4e paciliquement (2) . G’est ce que semblent indi- 
quer les recits recueillis par des Europeens a la lin du xvm B el 
au commencement du xix“ siecle ,3 l La [Aalite a du etre a peu 
pres ceci : deux ou trois navires de 1’lnde, naviguant de con- 


h) II s’agit des navigateurs et colons portugais, hoilandais, fram;ais et 
anglais des xvi c , xvn c , xvin e et xix e sieeies. 

W « If, in the present case, difc M. J. Ph. Vogel (The yupa inscriptions of 
king Midavarman , from Koetei ( East Borneo), dans Bijdrdgeti toi de t, } l. en 
volkenhunde van Nederlandsch-lnilie , t. 7/1 , 1918, p. 192-1 98), some weight 
may be attached to an argumentum ex silentio , we are perhaps justified in 
concluding that the penetration of Hindu culture in the Far East took place 
along the peaceful lines of trade and traffic.?? 

W Cf. notamment Raffles, The history of Java , Londres , 2 vol, 

1 B 1 7. 
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serve, arrivent de proche en proche jusqu’a .Java. Les nou- 
veaux venus entrent en relations avec les chefs du pays, se les 
rendent favorables par des presents, par des soins donnes 
aux malades el par des amulettes. Dans tous les pays de civi- 
lisation primitive oil j’ai vecu, du golfe d’Aden et de la cote 
orientale d’Afrique a la Chine, les seuls moyens efficaces de 
penetration pacifique restent partout les mdmes : cadeaux de 
bienvenue, distribution de medicaments curatifs et de charmes 
preventifs conlre (ous [les maux et dangers, reels et imagi- 
nairos (I l L’etranger doit etre ou passer pour riche, gu&ris- 
seur etmagicien. Personne n’est a rn4me d’employer de tels 
procedes aussi adroitement qu’un Hindou. Gelui-ci se prAfcen- 
dra sans doute d’exlraction royale ou princiere, ce dont son 
h6le ne peut qu’dtre favorablement impressionne. 

ImmigtAs en cctte terra incognita , les Hindous ne disposent 
pas d’interprete. 11 leur faut done apprendre la langue indi- 
gene qui est si dilferente de la leur et surmonter ce premier 
obstacle pour acquerir droit de cite chez les mlecclia (2) . I/union 
avec des lilies de chefs vient ensuite , et e’est alors seulement 
que ^influence civilisatrice et religieuse des dirangers peut 
s’exercer avec quelque chance de succ&s. Leurs femmes indi- 
genes, instruites a cet effet, deviennent les meilleurs agents de 
propagande desidees et dela foi nouvelles : princesses ou fdles 

!') J’en ai distribue moi-mAme aux Malgacbcs islamises de la c6te sud-orien- 
tale, sur la dem ancle pressante de'ces indig&ues qui, conime toutes les popu- 
lations de moeurs primitives, atlribucnt un pouvoir surnafcurel aux chefs blancs, 
Quaud il s’agit cle musulraans, I’octroi (.rune amulette, constitute - gdndrale- 
ment par un morceau de papier sur lequel est dcrit un verset du Koran, s’ac- 
compagne toujours de tabous destines a en assurer l’efficacite : tabous ali~ 
mentaires, sexuels, de v&tements, de certains meubles, etc. Quand Lamulette 
n’a pas rempli son office, findig&ne en atlribue na'ivement I’insuGcts a son 
inobservance d’un des tabous qui lui avaient ttt presents. 

® «Sauvages». Les indigenes non hindouists sont appeles aussi Raksctsct 
par les gens de Unde, chinois ^ ^|J lo4ch*a . Gf. PkllxoTj Dqux timer air 
p* s8i. 
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nobles, si elles en affirment la superiority sur les moexrs, 
coutumes et religion hen tees des ancetres , leurs compatriotes 
ne pourront guere y contredire. Pour la diffusion de ces nou- 
vcaut4s sociales, morales et religieuses, le javanats n’a pas de 
termes equivalents , ne les connaissant pas. II a done faliu im- 
poser la terminologie indienne dans tous ces domaines - — 
terminologie dont on use encore en Indondsie aprhs deux mii- 
hinaires. A parcourir le dictionnaire kawi de Van der Tuuk, 
on peut sc rendre compte de l’importance de ces emprunts 
qui, sans recourir a d’autres temoignages , montrent combien 
le pays a 4t<5 profonddment hindoilise. En s’en tenant h ces 
grandes lignes, ainsi a pu se realiser a Java 1’oeuvre des civi— 
lisateurs venus de 1’Inde. Comme la vie javanaise en a etd 
transform^} jusque dans son essence, une telle transformation 
n’a pu se produire que lentement. Pr4par4e par les premiers 
colons hindous, elle n’a du aboutir que par 1 ’effort soutenu 
des generations suivantes. Entre la dale de I’arrivAe des pre- 
miers ftavires de 1 ’Inde et celle oh 1 ’hindouisation s’est d46ni- 
tivement impos4e aux chefs, au clerge et au peuple, il s’est 
ecouie de tres longues annees. 

Cette reconstitution du passe n’est pas exclusivement theo- 
rique : on en peut citer des cas analogues de notre- temps. 
Pendant mon premier s 4 jour a Majunga , sur la chte Nord-Ouest 
de Madagascar, en 1888 - 1890 , la propagande musulmane 
s’exergait activement chez les Sakalava des baies de 1’Ouest. 
Par devoir professionnel et aussi par int&Al scientifique, je 
surveillais de tres pres les missionnaires musulmans et leurs 
agissements. Ils se comportaient comme je viens de dire. C’est 
m 4 me cette propagande ainsi entendue et realis4e qui m’a fait 
supposer que les civilisateurs hindous en auraient use de m 6 me 
& Java. D’autro part, le role de la femme indigene en tant 
qu’auxiliaire dc l’dtranger a toujours 4t4 meconnu ou sous- 
estime. On la jugc le plus souvent a travers les aventures per- 

a 
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sonnelles que Pierre Loti nous a eontdes. Et Perreur est grande ; 
car Loti, merveilleux descripteur de ses sensations visuelies, 
est le plus pau'vre des psychologues. Dans deux pays ou j’ai 
reside, a Madagascar el au Siam, la femme indigene semontre 
extremement ddvoutie a I’dlranger, curopeen, cr<iole ou asia- 
tic|ue, qui la choisie pour compagne. A Madagascar, des 
Anglais et des Francais ont du lour fortune commerciale a 
1’intelligente collaboration de femmes du pays; a Bangkok, en 
Jndochine, les colons d’Europe et d’Asie ont trouvd chez les 
Siamoises, Cambodgiennes (I) etAnnamiles, une aide non moins 
prdcieUse. Rudyard Kipling, dans un de ses contes, a celeb-re 
-1’affection desinteressee des Birmanes pour l’Anglais auquel 
elles sesont attaches (s) . Notre histoire colonialc, encore si mal 
connue, contient de belles pages a Tbonneur des femmes indi- 
genes. Je citerai pour nuhnoire fadmirable devouement d’uno 
princesse malgache, Andrian Nong, a Le Vacher de la Case (3) . 
On sait qu’une princesse indienne, Johanna Begum, la reine 
Jeanne, fut le plus precieux auxiliaire de Dupleix.* 

. Au t^moignage du Heou lian chou, en i3a de notre &re, 
lAgne a Java Devavarman, le «prol4g4 des dieux». Le nom est 
de pure langue sanskrite : 1 ’ abhisekamman terming en -varman 
se retrouve dans la titulature royale de plusieurs dynasties do 


M tcDans ce pays (lo Cambodge), ee sont ies femmes qni s^entendent au 
commerce. Ainsi unChinois qui en arrivant la-bas prcnd femme prolite-Ul en 
plus de ses aptitudes commercialese ( Memoires sur les coulumes du Cambodge 
f<fe Tcheou Ta-kouan, 997 ] , trad, et annotes par Paul Pelliot, dans 

, t II, 1909, p. 167), 

® is &§id x rapporte egalement Michael Symes (An account of an em- 
htmy lo thehingdom of Aoa ^ Londres, 1800, in- 4 0 , p. 3 acj), that the Birman 
women are very seldom unfaithful to their foreign masters, Indeed they arc 
often essentially useful, particularly to those who trade, by keeping their 
^counts and transacting their business, » 

® Sur Andrian Nong, eh Rentree solennelk des quatre ecoles de VImtitut 
d* Alger (discours par de la Blanch^re), Alger, 188/i, in-8°, p, 106 et suiv,., ct 
les auteurs citds. 
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I’lnde propre. Devavarman salt qu’un lointain et puissant mo- 
narque vit de i’autre cdtd de la mer, dans sa capitale de La- 
yang, en pleine province du Ho-nan. H ddsire lui rendre bom- 
mage, sans doute pour en obtenir protection et subsides. Le 
fait est d’importance, car i’envoi d’une ambassade h I’empjr. 
reur Ghoucn est, en somme, i’inauguration d’une politique 
extdrieufe, 1’entrde dans la vie internationale. line decision de 
ce genre n’a pu eLre prise qu’en pleine connaissance de cause, 
c’est-a-dire apr&s avoir obtenu des informations ddtaiilees sur 
la navigation jusqu’ii la c6le chinoised), sur les Cbinois eux- 
m6mes et sur l’empereur. Les Javanais devaient &tre en rela- 
tions avec les populations maritirnes des d^troits', du'golfe de 
Siam et du Campa , car ce sont des marins intrepides f2 b Trenle- 

M ffQuand an debut de notre ere, dit M. Pelliot, des relations comraer- 
ciales ou politiques s’etablirent regulieremenl enlre la Cbine et les pays des 
mers du sud, le Kiao-tche, c’est-a-dire le Tonkin, futle point terminus de 
celte navigation; c’est au Kiao-tcbe que les envoys de Marc-Anrdle debar- 
qudrent en 166 de notre dre. Pendant les troubles des Bonnets Jaunes qui 
desoldrent la Chine proprement dite k la fin. du ii° et dans la premiere partie 
du m*sidcle, ie Tonkin fut relativement calme; les Memaires 0 ur FA imam (An 
nam chi Iwpc, Edition japonaise de 188/1, ch« 10, p. 1; trad. Samson, 
p. 389-890) nous ont conserve le nom de queiques Cbinois qui y vinrent alors 
cbereher &sile. Dans la repartition de i’erapire entre les Irois royaumes, le 
Tonkin debut aux Wou, fixds k Nankin : quand en 226 un march and venu 
des conlins de TOrient mddilerranden, Ts’in-louen, arriva au Tonkin, c’est 
sur la cour des Wou que le dirigea le prdfet chinois du Kiao-tdbe (efi Hiktii, 
China and the Roman Orient, p. 47-/18). Peu aprds, le gouvemeur cbinois Lu 
Tai envoyait des fonctionnaires ttrdpandre au sud la civilisation du foyaume#, 
et le Lin-yi, le Fou-nan venaient en consequence apporter le Iribut (efi ifefc- 
tnoires sur I’Annam, ch. 7, p, 5 v°; trad. Sainson, p.< 33 o; IJI, 

1908, p. s5i, 8o3). Gomme le dit le Kkou fang chou (k. 4 i, p. 33 v°), 
tous les royaumes du Sud qui depuis 1 c temps des Han sont venus rendre 
Fhommage, ctprenaient forcement la voie du Kiao-tche » (Deux itineraircs s 
p. 182-1 33 ). M. Pelliot ajoute en note : «Ge n’est pas k dire qu’on n’aMt 
pas ddja k Canton. Mais Fexemple de Fa-bien, qui, parti des Detroits pour 
Canton, fut entralne par la tempdte jusque sur les cdtes du Chan-tong, explique 
qu’on ait longtemps prdfere le cabotage le long de la cdte annamile.77 

00 «Lcs Javanais, dit Barros, sont tous des horames trds exerces dans Tart 

2 . 
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quatreans plustard, le pretendu ambassadeur de Marc-Aurele 
a la cour de Chine passera par la pour debarquer a Kiao-tche. 
La route a suivre et le port ouvert aux etrangers sont done 
bien connus. Ainsi documentee, 1 ’ambassade javanaise se met 
en route a destination de Lo-yang. On ne peut nier que la 
conception de cet actc diplomatique, sa preparation matdrielle 
et sa realisation finale, ne soient la marque evidente dune 
haute civilisation. 

On fait generalement x'omonter l’bindouisation de Tlndc 
transgangdtique au i cr siecle de notre &re (1 h Mais nous savons 
maintenant que Java, ou plus exactement une certaine partie 
de la grande lie indonesienne , eta it deja hindouisee en 102 : 
le passage precite du Heou han chou est absolument decisif a 
cet egard. C’est une conjecture voisine de la certitude, que 
rhindouisation des Javanais n’a pu seffectuer que lentement, 
au cours de longues annees. Et cette conclusion s’impose : les 
debuts de 1 ’hindouisme dans l’Inde transgangdtique el en Indo- 
nesie doivent elre anttirieurs a notre ere. Toute la question, 

do la navigation, an point qu’ils pretendent Mrc les plus anciens navigateurs. 
Plusieurs, cependant, attribuent l’lionneur [de sa d&muverte] aux Chinois et 
affirment que les Javanais font apprise d’eux. Mais il est certain [mas he cerLo 
(«<?)] que ceux-ci (les Javanais) ont autrefois navigue jusqu’au cap de Bonne- 
Esp&rance et qu’ils ont etd en communication avec la cole orientale de Pile de 
Saint-Laurent (= Madagascar) ou se trouvent de nombreux indigenes basanes 
et javanises ( Ajavados ) qui disent dcscendre d’eux (tirer leur origine de Java- 
nais)?) (Da Asia , decade IV, livre III, chap. i or , p. 169 de la reimpression de 
Lisbonne de 1778), Ges entreprenants marins sont devenus plus tard de pai- 
sibles agriculteurs. tcBolh the Malayan and Bugis nations are maritime and 
commercial, devoted to speculations of gains, animated by a spirit of adven- 
ture, and accustomed to distant and hazardous enterprises; while the Javans, 
on the contrary, are an agricultural race, attached to the soil, of quiet habits 
and contented dispositions, almost entirely unacquainted with navigation and 
foreign trade, and little inclined to engage in either. This difference of cha~ 
racier may perhaps he accounted for, by the great superiority of the soil of 
Java to that of the two olher. islands (Sumatra and Celebes))) (T. Stamford Raf- 
fles, The history of Java 9 Londres, in- 4 0 , 18x7, t. I, p, 67). 

W Cf. Pjelliot, Dguoo i liner air es , p. 394. 
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qui ne peut&tre traitee ici, est done a reprendresur ces bases 
nouvelles W. 

L’histoire ancienne du Ho-lo-tan ne nous est connue que 
par les sept ambassades en Chine du v° si&cle. La mention 
qu’ii offrit, en 43 o , des cotonnades de Unde, indique que cet 
l^tat javanais etait visits par des comittenjanls hindous®. 

La premise ambassade du Fou-nan a la cour de Chine 
est de 2 a 5 . Le Ton chou tsi Icli’eng ( che-ho-tien , k. 334) dit 4 
ce sujet : « Scion le Won li (sans doute Calendrier des Wou , 
222 - 280 ), la quatrikme ann<Se houang-wou— 225, le Fou- 
nan et d’autres pays (Strangers vinrent offrir en present du 
lieou-li ® (= prakrit *verulya, skr. vaiclurya, du verre)^. » Ce 
verre offert par le Fou-nan etait evidemment d’origine 4tran- 
gisre, et sans doute de provenance indienne. La transcription 
lieou-li n’est pour rien dans cctte interpretation, car lieou-li 

M «La septi&me annee mian-td (i 4 3 a ) , dit YHistoire des Ming (k. 3 a 4 , 
p. 10 v°), ils (les envoyes du Tchao-wa = Java) apporterent le tribut. Leur 
supplique portait le millesime de 1876, soit la premiere annee yuanrk’ang de 
Tempereur Siuan des Han. (65 avant J.-C.). G’esl la la date de la fondation de 
leur royaume.» cell est entendu, ajoute M. Pelliol (Deux itimraires, p. Bao, lin 
de la n. 7), que ces dates sont fausses, par quelque bout qu’on les prenne , 
mais la note chinoise me parait seulement impliquer que la lettre du souve- 
rain javanais etait datde en &ro £aka, dont le debut en 78 A. D. marque pour 
les Javanais I’av&nement de letir premier roi hindouise, Adji S§ka (cf. Veth, 
Java , I, i 4 -i 6 ).» En plein xv e si 4 cle, il ne peut 4 lre douteux quo la sup- 
plique javanaise etait datee en ere £.aka; le lexte du Ming che est done faulif 
par inadvertance ou ignorance du redacteur cliinois. Les Javanais ne poss&dent 
auc.un renseignement sur 1'histoirc de leur pays aux premiers sieeles de notre 
&re. Le r6gne et la personne m 4 me de Adji S&ka sont purement legendaires 
(cf. Raffles, History of Java } t. II, Londres, 1817, in- 4 °, p* 67 et suiv.). 
Qu’ils aient utilise i’&re caka n’est pas un argument decisif contre leur hin- 
douisation avant notre 4 re. 

(*) cfNous savons avec certitude (s?c), dit Kern dans une annotation au 
chant XV du Nagarpkrgtagawa (dans Verspreide geschriften , t. VII, 1917/ 
p. 281), que dej& au commencement du v° sikle, Java avail enticement subi 
I’influence de Plnde.w 

t 3 ) Vide supra , t. XIII, p. 452 , n. 4 . 

Paul Pelliot, Le Fou-nan, dans B,E.FiE*-O t) t, III, ipo 3 , p* a§ 3 . 
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figure dans le Tsien han chou sous sa forme complete pi-lieou- 
/i! 1 ); et les Chinois 1 ’ont employee traditiormellement pour 
designer le verre, d’oii qu’il leur vlnt. 

D’apres un passage du Tsin chou ou Hisloire des Tsin (2 65 - 
/1.19), « il y a [au Fou-nan] des villes murdes, des palais et 
des maisons d’babitalion . . . Ils [les habitants] s’adonnent a 
I’agriculture. Ils s&ment unc anntse et r 4 coltent pendant trois. 
De plus, ils aiment a graver des ornements et a ciseler. Beau- 
coup des ustensiles dont ils se servent pour manger sonl on 
argent,. L’imptH se paye en or, argent, perles, parfums. Ils onl 
des livres, et des depots d’archives et autres choses®. Leurs 
caratt&res d’dcriture ressemblent a ceux des Hou (3) . . . (*)». 
Ces renscignemenls d 4 laiil<is et 1 ’envoi d’une ambassade en 
Chine en aa 5 montrent qu’au uf siecle le Khm&r (itait ddja 
en pleine civilisation. La mention expresse qu’on y avait, 4 cette 
epoque, cedes livres et des depots d’archives » , que les carac- 
t&res d’^criture en usage dtaient d’origine indienne, indique 
que la culture de 1’Inde y dtait deja tr£s repandue. 

Le Tsin chou (265-419), le Nan ts’i chou ou Hisloire des Ts’i 
m&ridionaux (/i 7 i- 5 o 1) et le Leang chou ou Histoire des Leang 
( 5 oa- 556 ) (5) rapportent que, sous le r 5 gne de la reine indi- 
gene Up H Lieou-yeW, un dtranger ccadonnd au culte des ge- 

W Vide supra } t. XIII, p. A 5 a, n. 4 , 

(SJ fou-Wou doit indiquer toixte sert e de ddpAts et de magasins, 

et non pas seulement des bibliothdques n (Pelliot). 

$ tcLes Hou sonf propreuient les gens de i’Asie centrale, mais loule ecri- 
Aure apparentee aux alphabets de Linde rentre aussi en gros dans les dcritures 
Eoiiw (Pelliot). 

1 4 ) Pelliot, Le Fou-nan , p. a5/i. 

1 5 ) Apud Pelliot, Le Fou-nan , p. 26/1, a 56 et 266. Le premier de ces 
.ouvrages a dtd compile par Fang Hiuan-liug (678-6/18); le second, par Siao 
Tseu-hien au ddbut du vi e sidcle; et le troisidme, par Yao Sseu-lien dans la 
premise moitie du vu e si dele (Pelliot). 

W Le Tsin chou a Ye-lieou par interversion des deux mdmes caractdres. 
Lieou-ye siguibe littdralement ,ttFeuille-de-saule». Comnoc le saule est inconnu 
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nies (1) », du nom .de ' ® Houen-t’ien (2 > (== Kaundinya), 
arriva au Fou-nan ct s’empara du pouvoir par la force. II 
dpousa ensuite Lieou-ye et iui «enseigna a enfiler une pi£ce 
detoffe au travel’s de laquelle passait sa t4te et a ne plus aller 
nue^». M. Pelliot « place hypoth&iquement le rkgne douleuit 
de Lieou-ye?) et 1’arrivde de Houen-t’ien au plus tard vers la 
seconde moitui du i° r si tale de notre tae (4) . D’aprta le Leang 
chon® qui nous a conserve la liste, malheureusement incom- 
plete, des premiers souverains du Fou-nan, Houen-t’ien et 
Lieou-ye eurent un fds auquel son ptae constitua un fief de 


au Cambodge (cf. Pelliot, Le Fou-nan, p, 290,11. 3 , et Georges Maspjbbo, 
L’ empire Khmer, Pbnom Penh, 190 4 , in-/i°, p. 2 3 , n. 3 ), M. Maspero croit 
quo les doux caracl&res en question sont La transcription d’un nom local* 

W crEn plus de son sens naturel, Pexpresslon jjf fifl che-chon sert souvent 
& designer le culte brahmaniqtie par abrevialion do che-l’ien-chenn 

(Pelliot, Le Fou-nan , p. 2 5 4 , n* 5 ). 

W D’apres le Nan ls*i chou , Houen-t’ien eta it originairo du pays de Ki; 
d’apr&s le Leang chou , du pays de fjjj[ Kiao , qui sont egalement inconnus. 

W D’apWis le Leang chou . Le Nan t$’) chou a : cf(Houen-t’iai) meeonteni 
de voir Lieou-ye aller nue, plia une eloffe k travers laquelle il lux fit passer la 
t6te , n 

W Le Fou-nan, p, 390. M. Aymonier ( Le Cambodge, t. 1, p. 187) avait 
autdrieuremenl adopte la m6me date sans restriction et sans temoignage deei- 
sif k l’appui de son affirmation, ce qui n’est pas soutenable (Le Fou-nan, ibid.), 
— - La tradition d’apr^s laquelle la premiere dynastic du Fou-nan remonte au 
manage d’une Nagi uyoc tin prince indien a et6 <$tudiee par M. Firiot (Sur quel- 
ques traditions indochinoises , dans Bull, de la Commission archeolog. de ILndo- 
chine , 1911, p. 3 o et suiv.). M. Gned6s a 4 tudie Egalement la Legende de la 
Nagi dans ses Etudes Cambodgiennes ( B.E.F.E.-O t. XI, p. 391-393) et 
conclul ainsi : wDe quelque fa$on que nous Teavisagions, la legende cambod- 
gienile [de la Nagi] nous ramene a la cour des Pallavas. Le fait est d’autant 
plus digne d’attention que cette Idgende est attachee en Indochine au nom de 
Kaundinya, qu’on appelle voloniiers ffl’indouisateur du Cambodge^. Kaundinya 
et Lieou-ye sont done un brahinane et une reine d 4 nues de caract^re bisto- 
rique qui represented* eelui-la le premier civilisateur hindou et cclle-ci, la 
souveraine indigene qu’il dpousa de gre ou de force. G’est seulement pour la 
commodite de la discussion qu’on parlera de Houen-t’ien et de son r&gne.» 

Pour.ee passage, cf. Pelliot, Le Fou-nan, p; 265-267 et 291-39B'* * ; 
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sept villes et qui ne semble pas avoir ete roi. R<%nerent en- 
suite : 

Plusieurs suceesseurs (sic) de Houen-t’ien (1) ; 

Houen P’an-houang, dont ie premier nom indique la descen- 
dance du fondateur Stranger de ia dynastie. II mourut a plus 
de 90 ans; 

P’an-p’an qui rtigna 3 ans; 

O) Le Leang chou a : «Un de scs suceesseurs (de Houen-t’ien) , Houen P’an r 
houang. . . », ce qui laisse indecis sur ie nombre de souverains qui ont re'gnd 
entre celui-ci et celui-la. 

W «0n a notd depuis longtemps , dit M. Peliiot (Deux itineraires , p. i65), 
que le nom des princes du Nan-tchao d6butait en general par le dernier 61e- 
ment du nom de lour p&rc : Cheng-lo-p’i , P’i-lo-ko, Ko-lo-fong, Fong-kia-yi, 
Yi-meou-siun , Siun-ko-k’iuan, K’iuan-long-cheng. . , Les autres tchao en 
agissaient de m&ne avant leur absorption par le Nan-tchao (suivent d’autres 
exemples identiques aux precedents). » La m£me coutume existait en Birmanie 
pu les listes royales de la History of Burma de Phayre (p. 279) en fournissent 
un exemple tr&s net (ibid., p. 166). D’autre part, tcon salt assez quil est de 
coutume en Chine de prefixer comme une sorte de nom de clan, au nom per- 
sonnel d’tfn stranger, celui plus ou moins abregd du pays dont il est originaire. 
Les Indo-Scythes qui ont pour nom de famille Tche (a cause de Yue-tche), les 
Hindous qui ont pour nom de famille Tchou (a cause d6 T’ien-tchou, 1’Inde), 
les gens de Sogdiane qui ont pour nom de famille K’ang (a cause de K’ang- 
kiu, Sogdiane) sont suffisamment nombreux et connus pour qu’il soit superflu 
d'insisterj) (Pelliot, Le Fou-nan, p. 2 5a, n. li). A ces exemples, on peut 
ajouler le nom de famille Fan donne par les Ghinois aux souverains du Campa 
et du Cambodge, le nom de famille Pien donne a un souverain de Java. Fan 
et Pien transcrivent la finale -varman des noms royaux de ces souverains hin- 
douises. La liste ci-dessus des premiers rois du Fou-nan presente une particu- 
larity identique. Les noms de Houen-t’ien, le fondateur de la dynastie, et de 
Houen P’an-houang, i’un de ses suceesseurs, debutent tous deux par le m6me 
earact&re houen , ce qui semble indiquer que le premier caract&re du nom de 
Panc^tre etranger a 4te reproduit , comme 1’a remarqud M. Peliiot (Le Fou-nan } 
p. aqi), pour marquer sa descendance. Le successeur en question est appele 
tantot Houen P’an-houang, tant6t ^ P’an-houang seulement; et le sou- 
verain suivant, ;§| ;§§; P’an-f’an. Ce dernier horn n’est que le redoublement 
du premier caraet&re du nom du p6re, II n’y a peut-4tre la qu’une simple 
coincidence, mais le fait valait, je crois, d’etre signals. Enfin, ce nom de P’an- 
p’an, avec les m$mes caract^res, designe un ancien dtat du Sud-Est de la 
P4ninsule malaise dont il est question dans cet autre passage du Leang chou : 
ffL’mtdes successors, [da roi du Fou-nan Fan Sinn], Ki&o-tch’en-jou — Kau- 
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Fan Man ou Fan Che-man, general de P’an-p’an, qui fut 
4 lu par le peuple et prit le titre de « Grand roi du Fou-nan », 
aprbs avoir soumis piusieurs 4 tats voisins; 

Fan Tchan, filsde ia sceur ainde de Fan Man, qui s’empara 
du trone a la mort de celui-ci, aprfes avoir fail assassiner l’h&- 
ritier legitime. II rdgna pendant une vingtaine d’ann^es. C’est 
Fan Tchan qui envoya a la cour de Chine l’ambassade de a/j 3 , 
peut-/Hre aussi celle de 225 ou 225 - 23 o, et qui envoya £ga- 
lement un ambassadeur, vers 2/10-2/15, 5 la cour d’un roi 
indien de la dynastie des Murun<ias. A quelques ann/ses pr£s, 
les vingt ans de regne de Fan Tchan se placent avec certitude 
vers 2 2 5 - 2 / 15 . 

. Fan Tch’ang, fils cadet de Fan Man, attaqua et lua Fan 
Tchan. Les textes no disent pas qu’il monla surie trone; Fan 
Siun, « grand g^n 4 ral de Fan Tchan, tua a son tour Fan 
Tch’ang, se proclama roi et administra le royaumen. C’est 
sous son rbgne, sans doute vers le d<$but, que les ambassa- 
deurs chinois K’ang T’ai et Tchou Ying se rendirent au Fou- 
nan (1) . . 

A Testimation de M. Pelliot, ces six et « quelques » souve- 
rains auraient r£gn£ pr&s de deux si&cles. Cette hypothese, 
hien qu’elle soit formulae sous toutes reserves, soulhve piu- 
sieurs objections. Le Leang chou ne donne ni la liste complete 

ntlinya, etait original rement un brahmane de l’lrnle, II y eut une voix surna- 
turelle qui lui difc : cell faut aller regner au Fou-nan. a Kaundinya se rdjouit 
dans son coeur. Au Sud, il arriva au P’an-p’an. Les gens du Fou-nan i’ap- 
prirent; tout ie royaume se leva avec joie, alia au-devanl de lui et i’elut roi. 
II changea encore toutes les regies selon les m&hodos de Tlnde. . . » (Le Fou- 
nan, p. 269). Y aurait-il une relation entre le nom de cet etat de la P 4 nin- 
sule malaise et celui du roi du Fou-nan? Le fail que les gens du Fou-nan vont 
au clevant du brahmane au P’an-p’an semble impliquer que ce pays leur < 5 tait 
familier. Pour la situation du P’an-p’an, cf. mon article Malaha, le Malayu et 
Malayur, dans Journ. Asiat., xi® serie, t. XII, p. 1 4 o-i A a » 

C 1 ) CL Pelliot, Lb Fou-nan, p. 268, 
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des successeurs de Houen-t’ien — il manque les noms des 
princes qui ont rEgnE entre Houen-t’ien el Houen P’an-houang 
— ni ia durEe du regne de Houen-t’ien lui-mEme, de Houen 
P’an-houang et de Fan Che-man. [/absence de precision sur 
ces deux points rend toute Evaluation clironologique forcE- 
ment arbitraire. En 1’espEce, tel nombre d’annees ne s’impose 
pas plus que tel autre; et c’est la condamnation de la conjec- 
ture prEcEdente. 

II est, je crois, un critEre qui permet de dater trEs appro-- 
ximativement la venue de Houen-t’ien : c’est le tEmoignage du 
Tsin chou. Sous le rEgne de Lieou-ye, ies habitants du Fou- 
nan vont «le corps nu et tatouE», c’est-a-dire qu’ils n’en sont 
pas encore au stade de culture matErielle qu’on pourrait appe- 
ler le stade du vEtement. Sous les Tsin, qui ont rEgnE de s65 
E 419 , ils ont, au contraire, des maisons d’habitalion et des 
palais; leurs villeE sont murEes; ils sont adonnEs a 1’agricul- 
ture; ils pratiquenl la gravure et le ciselage des mEtaux et 
usent de vaisselle d’argent; non seulement ils connaissenl 1’Ecri- 
lure, mais ils ont des livres et des dEpEts d’archives; enfin et 
surtout, ils sont dEja en relations diplomatiques depuis la 
premiEre moitiE du nf siEcle avec la cour de Chine et un roi 
de TInde. Leur flotte de « grands na vires » conslruits dans le 
pays a permis b Fan Che-man de soumettre plusieurs 
royaumesW. Tous ces traits sont caraclEristiques d’une haute 
civilisation. 

Ces informations dEtaillEes ne peitvent guEre avoir EtE re- 
oueillies qu’au Fou-nan mEine, el on est tout d’abord amend a 
penser qu’elles ont EtE empruntEes a la relation de voyage de 
K’ang T’ai et Tchou Fing. k C’est de leur rEcit, dit M. Pelliot, 
que paraissent dEriver la pluparl des informations transmises 
d’historien en historien sur l’histoire ancienne du pays » 

W Ibtcl, p. 966. • 

® Ibid., p. 976. , .... 
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Mais M. Pclliot n’a pas fait remarquer qu’il y a a ce sujet un 
disaccord forme! entre les textes. «Au temps des Wou (222- 
280), rapporte Yffisloire des Leang ( 5 02-5 56 ), on envoy a ie 
tchong-lang X’ang T’ai et le siuan-h.oua-ls’ong-che [e’est-a-dire ie 
ts’ong-che qui r dp and ia civilisation] Tchou Ying en ambassade 
au pays de [Fan] Siun [— Fou-nan]. Les gens du paysdtaient 
encore nus; seulcs les femmes portaient [one pike de toile au 
travel’s de laquelle] passait la tdte, [K’ang] T’ai et [Tchou J 
Ying direnl : « Le pays est vraiment beau , mais que les bommes 
se mOntrent aussi inddcenls, e’est dtrange. » [Fan] Siun pour 
la premiere fois ordonna alors aux hommes de porter horizon- 
talement une piece de loile. Cette pidee de toile portae hori- 
zontalement, e’est le -f- $j| hm-mmi [le saroh malais ou le 
sampot cambodgien] actuel. Les grandes families le coupent 
dans du brocart. Les pauvres emploient de la toile Ces 
renseignements qui datent du vi“ siecle sont en contradiction 
absolue avec ceux que nous a conserves YHistoire des Tsin 
(265-/119). Avant mdme 1 ’avenement de cetle dcrni&re dy- 
nastie chinoise, Fan Man, qui rdgna j usque vers 225, avail 
dlendu les limites du Fou-nan par ses conqudtes, al’aide d’une 
Uotte de « grands navires v ; son successeur, Fan Tchan, cilail 
enlrd en relations par des ambassades avec la Chine et Thule. 
On concevra diffieilement qu’un peuple « allant le corps nu el 
tatouei; ait eu et pu realiser un tel programme naval et diplo- 
matique. De plus, le premier caracthre des noms royaux : Fan- 
Man ou Fan Che-man, Fan Tchan, Fan Siun, fan , que 
les Chinois ont pris pour un nom de famille, n’est pas autre 
chose que le skr. varmnn qui en Inde, Indochine et Indonesia- $ 
entre dans la titulature de nombreuses dynasties * 2) . Les trois 
souvgrains prdeddents etaient done hindouisds; leur nom de 

W Ibid. 3 p. a 6 8. 

W Gf, nion article Ye-tiaa, Sseu-liuo et Java , dans Jaurn. /hi at. 3 nov>d 4 c. 
1916, p. 62/1 et suiv. 



28 


JDILLET-AOUT 1919 . 

regne en t^moigne avec certitude (1 t Et ceci encore ne s’accor- 
derait pas du tout avec la description dcs gens du Fou-nan 
d’apriis le Leung chou. L’etat de nudite des indigenes ne cor- 
respond en aucune facon a ce que nous savons de leur histoire 
a cette dpoque. II y a done tout lieu de croire, ou que 1’attri- 
bution du passage en question a K’ang T’ai et Tchou Ying est 
inexacte; ou bien que ces renseignements se rapportent non 
pas au regne de Fan Siun, mais a celui de Houen-t’ien et de 
la reine Lieou-ye. Je tiens done pour authentiques les infor- 
mations transmises par le Tsin chou , qui est du reste ant4rieur 
de plus d’un sikle a ¥ Histoire des Leang. 

Entre le Fou-nan du temps de la reine Lieou-ye oil ses ha- 
bitants «allaient le corps nu et tatoiri » et celui que nous 
ddcrit le Tsin chou ou leurs descendants vivent de la vie cila- 
dine, usent de vaisselle d’argent et d’ornements ciselds et gra- 
ves, sont amateurs de livres, possedent, des depots d’arebives 
et oh leurs rois hindouises sont entres en rapports diploma- 
liques avec 1’lnde et la Chine; entre ces deux dpoques, il a du 
s’dcouler plusieurs si&cles. La question me semble se poser ici 
comme pour Java ; et pour les raisons qui viennent d’etre dites, 


W Gette constatation contredit I’affirmation du Leang chou quo le bralmiane 
Kaundinya, devenu roi du Fou-nan vers la fin du iv° sidcle, ccehangoa encore 
toutes ies regies selon les methodes de Tinder ( vide supra > p. 1/17, n. 88). S'il 
faul entendre par teles rdglesw, les raceurs et coulumes indigenes, elles avaient 
dtd modifiers profonddment dej& par la dynastie Iiindouisee. wChangea encores 
a dvidemment le sens d’une modification nouvello. Ge second Kaundinya — si 
Houen-t’ien, comme il est possible, est une transcription de cenom — reprd- 
senterait clone une seconcle migration etrangdre au Fou-nan, venue dgalemcnt 
deTInde, Il a pu, sans cloute, apporter des cbangemenls aux coutumes en 
vigueur k son avdnement, mais le pays dtait ddja pendtrd par la civilisation 
indienne. L’un de ses prdddeesseurs est appele, par le Tsin chou , T > ien-lcliou 
Tchan-t’an; par le Leang chou v, Tchou Tchan-t’an, c’est-a-clire Tchan-t’an 1 ’In- 
dien (Le Fou-nan , p. 3 5 a et 269). On ne s’explique gu&re qu’il ait pu tant 
innover, aprds ces souverains dtrangers et surtout aprds la dynastie a nom de 
famille fan = varman dont Fan Clie-man futle plus glorieux reprdsenlant Sur 
Je litre de lch(in-Tan ? vide supra , t. XIII, j>. 270-272, 
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jeplacerai Farrivee de Houen-t’ien an Fou-nan, c’est-a-dire du 
premier civilisateur bindou ( vide supra , p. a3, n. 4), antd- 
rieurement a notre dre. 

Le bloc de granit sur lequel est grav4e Finscription sanskrite 
du Campa n° XX (di 6 ) porte le nom de Nha Trang, et se 
trouve dans la province de Kbanh Hoa, au milieu des rizi&res 
voisines du village de Vo Can. «Xa partie lisible de Finscrip- 
tion, dit Bergaigne, renferme seulement Fad juration que le 
donateur adresse aux rois futurs de respecter son oeuvre pic 
(donation wd’argent, d’or, d’objets mobiles et d’objets fixds A 
wdemeure, de greniers», faite par un roi, probablement a un 
temple). . , Son nom est difficile a determiner exactement. 
Peut- 6 tre mdme ne se trouvait-il pas dans cette partie de Fin- 
scription, bien qu’on y rencontre deux noms propres prdcddds 
de la particule honorifique Cri. Le premier, Cri Mara , pa rail 
etrc celui de l’ancdtre de la race royale, rdjakula, a laquelle 
apparlientl’auteurde Finscription, et le second, qui commence 
egalement par Qrl Mara , mais qui peut comprendre une autre 
partie dontla lecture estincertaine, nest peul-4tre encore que 
le nom de son p&re : du moins le premier mot lisible ensuite 
est-il le mot hulanandana « fils », construit a Finstrumental et 
ddsignant le donateur. . . L’dcriture de notre monument [qui 
n’est pas datd] ddpagse en arcbalsme, non pas ce qu’il dtait 
scientifiquemcut permis d’atlendre, mais ce qu’on pouvait mo- 
ralement espdrer. Comparable , en effet , a beau coup d’egards , 
a celle de la cdlebre inscription de Rudradama , a Girnar, datde 
de Fan 72 d’une ore qui paralt etre F&re caka, ou de Finscrip- 
tion contemporaine de Satakarni Vasishthlputra a Kanhori' 
elle reprdsente, dans le ddveloppement des alphabets de FInde 
mdridionale, une pdriode qui semble ne pouvoir dtreen aucun 
cas postdrieure au ra e siecle de notre hre. . . On verra par 


W Archeological Survey oj Western India , V, pi- li , n° it. 
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I’inscripiion saivante (XXI) que I’dcriture parait avoir suivi 
assez cxactement sur la cOte orientale de I’lndocliine Ics d6ve- 
loppemenls et meme les modes passageres de 1 ecriturc de 
I’Inde du Sud. II parait done a peu pres certain que celle-ci 
(XX) est anterieure au iv° siecle, ct possible qu’elle remonte 
jusqu’au ii°. En somme, on peut consider le m e siisclo comme 
sa date approximative la plus probable. (Je serait Tune des 
plus anciennes que l’on connaisse en langue sanskrite. En tout 
cas, et a supposer quo l’ecri ture ait gardd un caractisre plus 
archalque dans cette region lointaine, notre monument tdmoi- 
gnerait toujours de la haute antiquite des premiers elablissc- 
ments indiens dans 1 ’Annam aetuel (i ). » 

M. L. Aurousseau a nicemment montre, en s’appuyant sur 
des textes cbinois , que les limites de l’ancienne commanderie 
du Je-nan des Han devaient £lre fix^es : au Nord, au Heng- 
chan, sino-annamite : Hoanh-som, comme I’avait indiqud ddjii 
M. Pelliot <2) ; et au Sud, au cap Varella; et que la ville de 
Siang-lin, la plus mdridionale des cinq villes de la commande- 
rie, lilt. «Lin de Siang — Lin-yi, litt. «capitalo Lin [de 
Siang] ». «Ainsi, Lin-yi aurait 6 t& le premier nom chinois 
de la premiere capitale cam et par une extension naturelle ce 
nom aurait aussi servi & designer tout le royaume de 1’ancien 
Campa (3) . » Celte premiere mention du nom de Lin-yi apparatt 
dans les textes chinois a 1’occasion du fait suivant qui se pro- 
duisit sa la pdriode tch’ou-p’ing de la fin de la dynastic Han = 
vers 192 de notre &re» : sUn homme de la sous-prdfeclure de 

W Inscriptions sanskrites du Campa , 2° fasc., p. 191-192 ct 195, tcLe plus 
anden temoignage dpigraphique que nous possedions sur I’histoire du royaiitrm 
do 6ampa , dit 4 galement M. Finol ( Notes d’epigraphie , I, Inscription de Vo- 
cab, dans t III, 1903, p. 1 85 et n. 1), est ^inscription do Vo- 

can, que des raisons p allograph iques tr&s sures permettent de faire remonter 
au ni°, et peut^lre au n e siecle de Fere clir6tienne,» 

W Deux itineraires , p. 190. 

® , t, XIV, 191/1 , n° 9, p. a/i -25 et 27* 



LE K’OUEN-LOUEN ET EES ANCIENNES NAVIGATIONS. 31 

Siang-lin, fils d’un fonctionnaire ayant l'e litre de hong-ts’ao, 
Ha M K’iu-lmn , tua le sous-prefet et se proclama rot do Lin- 
yi», c’est-a-dire roi do la vide de Lin-yi = Siang-lin Cin- 
quante-cinq ans auparavant, en 187, «les [g 'j^f. K’iu-lien, 
people barbare d’au del a des fronti&res do Siang-lin du Je- 
nan, au n ombre d'un miliier, attaquent la sous-prdfecture de 
Siang-lin , brftlent toutes les citadelles et tuent le sous-prefet ® ». 
Trente-sept ans plus tot, en 100, «au printemps, des gens 
de la sous-prd lecture de Siang-lin pdn&rent, au nombre de 
plus de deux mille, dons les autres sous-pr^fectures de la com* 
manderie du Je-nan, razzient les villages, brulent les fonc- 
tionnaires chinois et ne rebroussent chemin quit I’annonce de 
i’arrivee des troupes chargees de les repousser ® ». 

KC’est au sud de la commanderie du Je-nan, dit encore 
M. Aurousseau, par consequent dans la region comprise entre 
Nha-trang et Phan-rang, qu’a 'du se constituer au debut de 
notre ere le groupement cam qui devait d’abord inquirer la 
commanderie, puis, apr&s s’dtre donne i’imporlance d’un 
royaume inddpendant, la ronger peu a peu du Sud au Nord et 
l’absorber presque enlierement®. » M. Aurousseau fait remar- 
quer ensuite que le caracterc [g h’iu entre dans la composi- 
tion du nom des «sauvages» [g K’iu-lien de 1 ’invasion de 
1 3 7 ; de [g fj| K’iu-lim , qui se proclama roi de Lin-yi on 19a; 
de la ville forte cam de jg H K’iu-sou , toponyme qui n’a pas 
de sens en chinois et qui est pcut-etre une transcription = Si- 
k’iuan des Han, dans la rdgion de Hue — elle fut conquise 
par les Cams en 2/18; et de W He si-k’iu, nom d’une partie 
de 1 ’habilation cam®. Ces coincidences ne sont cerlainement 

0 ) Ibid., p. 27 , cl Georges Maspero, Le royaume de Champa , dans r Fvung 
Pao, t. XI, 1910, p. 329. 

W Le royaume de Champa , loo. cit p. 827. 

W Ibid., p. 3s3. 

B.E.F.E.-O. , t. XIV, i(jt 4 , a” 9, p. a6. 

W Ibid., p. 28. 
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pas fortuites. On est amend a en conclure que les Chinois de- 
signaient par ce caractere |M k’iu les habitants de la sous- 
prdfecturc de Siang-lin, dont le nom fut change en Lin-yi apres 
la revoke de K’iu-lien en 192, et de leurs voisins mdridio- 
naux, les K’iu-lien de 187, auxqucls ils etaicnt apparcnlds. 
Les uns et les autres seraient les ancetres des Cams^. 

Bien qu’aucun texte ne 1’indiqae expressdment, il est 
extrdmement vraisemblahlo que tout le pays compris entre le 
cap Varella et la Porte d’Annam, c’est-a-dire toute 1 ’ancienne 
commanderie du Je-nan des Han, dlait habile par les anciens 
Cams. Dans cette hypothdse, les renseignements suivants leur 
seraient dgaiement applicables. Le Je-nan , lit-on dans la bio- 
graphie de Jen Yen, clit Tch’ang Souen, qui fut prdfet chinois 
du Kieou-tchen = Tbanh-h6a vers 20 de notre ere, le Je-nan 
dtait une rdgion dangereuse et impdndtrable, dont les popula- 
tions dtaient si sauvages «.qu’clles ne connaissaient que la pdehc 
el la chasse el ne savaient pa’s cultiver la tcrre (2) ». Elies rcs- 
taientinsoumises, ajoute M. Georges Maspero, «et scsoulevaient 
continuellement, envahissaient les centres oil demeuraient les 
fonctionnaires chinois, razziaient, pillaient, tuaient, puis se 
retiraient devant les renforts et se rdfugiaient dans leurs fordts 
impdndtrables ® ». C’est, a ma connaissance, et si ma conjec- 
ture est exacte, la plus ancienne information ayant ti’ait au 
peuple cam. 

Adoptant les conclusions qu’avait tirdes Bergaigne de 
1 ’dtude paleographique de I’inscriplion de Vo Can M. Georges 
Maspero est d’avis que Qri Mara «vivait fort probablement 
dans le courant ou vers la fin du n° sidcle » et ail ne lui sembks 

, tn Gf. Georges Maspbuo, Le royaume de Champa, dans Toung Pao, t. XI , 
1910, p. 33o, n. 1. 

W An-nam chi Iwok qui a ete redige en la85, VII, t* et trad. Sainson , 
Memoires sur I’Armam, p. 3i6. 

1 (5) Le royaume de Champa, ibid., p. 3 2 3. 

M Vide mpra, p. 29. 
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point d&’aisonnable d’assiraiier K’iu-lien [ ie -chef de l’ifisur- 
rection de 192] a Qri Mara et d’y voir nn seal et m&meper- 
sonnage qui fut le fondateur de la royautti cam (1) ». C’est Avi- 
demment possible; mais Qrl Mara pourrait 4 tre tout aussi bien 
1c chef, anonyme dans les textes chinois, des ttbarbares d’flu 
dcla des frontieres du Siang-lin du Je-nan » qui ravage rent la 
sous-pr 4 fecture du Siang-lin J en 1.37 ou merne encore des 
gens du Siang-lin qui mirent a sac les autres sous-prefectures 
du Jc-nan en 100 de notre ere. Cette premiere revolte organi- 
ses contre la domination chinoise semble de beaucoup la plus 
importante des trois insurrections du if si&cle, bien qu’elle n’ait 
pas ete couronnee de succes ; car, au dire du Heou han chou^K 
le nombrc des insurgds s’dlevait a deux mille hommes, ce qui 
est un chiffre dlevd pour le pays a cette dpoque. 

Conquis une premiere fois au nf siecle avant notre ere, au 
temps de Ts’in Cbc-bouang-ti (2/16-209), le territoire cor- 
respondant au Tonkin et a TAnnam actuels fut divisd sous les 
Han anterieurs (206 avant ii 2/1 de notre ere) et poster ieurs 
(25-220) en trois commanderies : Kiao-tche — region de 
Hanoi, Kieou-tcben — Thanh-hoa et Je-nan = region comprise 
entrc la Porte d’Annam et ie cap Varella®. II n’est pas impos- 
sible que les Chinois se soient trouves en face de peuplades 
h i rid oui sees, lorsqu’ils firent la conquete du pays qu’ils appel- 
lereiil commanderie du Je-nan (4) . L’ arret de la penetration 
chinoise au cap Varclla et la frequence des insurrections do 
ces sujels de 1 ’Empire donnent a croire que les armees d’inva- 

0 ) Le royaume de Champa, ibid., p. 322 et 33o. 

M.Wd., p. 3a 3. 

1*1 Gf. Pelliot, Deux i liner air es, p. i3i ct la rectification de M. Aurousscau, 
dans B.$.F.E.- 0 . , t. XIV, 191 A, n° 9, p. 2/1 (supra, p. 3 o). 

( 4 ) 0 j|, lilt, le Sud du soieil , si Je-nan n’esfc pas la transcription (Tun 
nom indigene. Lo second caract^rc, qui reprdsente *nam, figure dans la tran- 
scription du nom, non identifie, de fanclen Cambodge : ^ j^ij Fou-nan, var. 
d’apr 6 s Yi-tsing, ^ Pa-nan. ( Vide supra, p. 7 .) 

xiv. , 3 
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sion se sont alors trouvdes en presence de populations arrivdes 
au stade de 1’dtat organisd, conscientes d 4 ja de leur unitd na- 
tionaie, qui ne les a pas prdscrvdes de la ddfaite, mais qui a 
maintenu un irrddentisme dont 1’occupation dtrangere prolon- 
gde a dtd impuissante h venir a bout. Les textes chinois les 
ddpeignent comme des barbares, des sauvages pdcheurs et 
chasseurs, ne connaissant pas Tagriculture; mais il ne faut pas 
prendre ces indications a la ieltre : le sot orgueil des cbroni- 
queurs ne connait que des barbares hors de Chine. Le fait quc 
en 100, 187 et 192, des insurrections eclatent tantot au 
Siang-lin, c’est-a-dire dans un territoire occupe et administrd 
par des fonctionnaires chinois, tantdt «au dela des fronti&ros 
du Siang-lin », c’est-a-dire dans un territoire independent, 
limitrophe de la frontidre mdridionale de la commanderie du 
Je-nan, serait difficile a expliquer si nous n’admettons pas que 
les indigenes des deux coles de la fro n tie. re sont de memo race, 
qu’ils sont lids par des souvenirs de vie commune sous une 
dynastie nationale et qu’ils sont animds d’un dgol ddsir de se 
retrouver reunis sous un souverain de leur choix. A vingt 
sidcles de nous, le Je-nan ou tout au moins le Siang-lin des 
Han souffre cruellemenl de la domination dtrangere , comme 
la Posnanie prussienne, Trieste autrichienne et TAlsace-Lor- 
raine allemande. Les situations sont identiques : la tyrannie 
de certains conqudrants et les aspirations des homnaes vers la 
pa trie dont ils furent sdpards par la force, sont aussi anciennes 
que Thistoire. elle-mtkne. Nous prdt-ons diflicilement certains 
de nos sentiments aux peuples dits de civilisation infdrieure, 
et nous’ avons tort. Le sol natal a les mdmes vertus incompa- 
rables, qu’il s’agisse d’unblanc europden, d’un ndgre d’Afrique, 
ou d’un Asiatique blanc, brun ou jaune. Les Malgaches ne 
survivent gdndralement pas a Texil qui est considdrd par eux 
comme pire que la peine de mort subie en leur propre pays. 
Alors quej’dtais Chargd d’ Affaires de la Rdpublique Franjaise 
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au Siam, je fas invitd parle Gouverneur gdndral de Flndochine 
aux fates donndes a Phnom .Penh en 1899. Au cours dune 
soiree, un prince cambodgien me paria avec Emotion des pro- 
vinces de Battambang et d’Angkor que Je Siam retenait encore. 
«C’est notre Alsace-Lorraine, disait-ii avec tristesse. n De la 
partie de territoire aux mains de Fennemi monte toujours ct 
partout la raeme plainte douloureuse et s’exprime invariable- 
ment le meme espoir de liberation. 

Dans 1 ’hypo these prfaddente de la parente faroite des habi-' 
tants du Siang-lin des Han et de leurs voisins meridionoux , la 
constitution en nation organisee de ces anciens Cams peut fare 
le fait de leur hindouisation commune, anfarieure a la con- 
quete chinoise. Ceci mettrait, 1 ’arrivee des civilisaleurs hindous 
quelque trois ou quatre cents ans avant notre ere, et c’esl alors 
que se placerait le regne de Cri Mara. Cette theorie nouvelle 
s’appuie sur les arguments que j’ai presentes dcja a propos de 
Java et du Fou-nan. Ces deux pays ont fae certainement hin- 
douises avant notre ere, contrairement a 1’opinion genfaale- 
ment admise qui ne tenait pas compte de ce fait capital : Texis-’ 
tence dun souverain javanais h nom royal Sanskrit en 1 3 2 . 
Que nous devions placer a plus haute dpoque rhindouisalion 
de la grande lie indondsienne, vaut dgalement pour les deux 
Etats de 1 ’Indochine. Je crois en avoir donnd d’assez bonnes 
raisons pour le Fou-nan ; elles peuvent egalement servir pour 
son voisin oriental , le Campa. 

Si nous faisons rernonter avant notre fae rhindouisalion 
de Java, du Fou-nan et du Campa, I’hisloire ancienne de ces 
pays est aisfanent explicable. On eoncoit alors qu’apres quelque 
sifales de civilisation, un Devavarman regnant h Java soit en 
etat d’envoyer des navires au Tonkin pour y transporter son 
ambassadeur aupres de 1 ’empereur Chouen; qu’au Fou-nan, 
un successeur de Houcn-t’ien, a nom royal en varman, Fan 
Che-man, entreprenne une expedition maritime dans la mer 

3. 
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de Chine occidentale; que ie successeur de ce dernier entre en 
relations diplomat]' ques avec la Chine vers 2 2 5-2 3 o et avec 
1 ’Inde vers 2/1 0-9/1 5 ; qu’en 2S0, le Campa envoie une ambas- 
sade a la cour de Chine, et, en 248 , dquipe une amide etune 
flotte qui ravagent le Tonkin et le Thanh-hoa et mettent en 
ddroute Tarmde et la flotte des gouverneurs chinois du Kiao- 
tche et du Kouei-tcben. Avec ce nouveau point de depart, 
Tinauguration d’une politique extdrieure au u° siecle a Java et 
au 111° sihcle au Fou-nan et au Campa n’a plus rien que de 
normal et d’attendu. Les civilisaleurs venus de 1 ’lnde sont des 
marins etdesmarchands adonnes au commerce maritime. G’est 
4 leur exemple et sous leur impulsion que se developpera le 
gout naturel des Javanais, Khrners et Cams pour les choses de 
la mer; c’cst de leurs civilisaleurs que ceux-ci apprendront Tart 
des constructions navales. Ainsi, au debut du m° sihcle de notre 
ere, Fan Che-man fera construirc de « grands navires a pour 
Texpddition qu’il projette apiAs avoir pris le titre de « Grand 
roi du Fou-nanw, justifid par ses campagnes victorieuses contre 
lesroyaumesvoisins^h L’existence d’une puissante anode navale 
a haute dpoque est un sur critdre de civilisation. La construction 
et le commandement dun navire au long cours exigent des con- 
•naissances approfondies en mathdmatique, physique, astrono- 
mie. Un plan de bailment de haute mer ne s’improvise pas; 
son execution exige des ouvriers speciaux; et la direction d’un 
tel navire le long des c 6 tes de la mer de Chine ne peut dtre 
confine qua des marins dprouvds. II ne s’agit plus ici d’une pi- 
rogue -ou d’un sampan de pecho de quelques tonnes de jauge 
dont Tusage est immemorial chez les populations fluviales et 
ntaritimes, mais d’un veritable b&timent de haute mer. Aucune 
tribu sauvagc au monde n’est passee spontandment de Tarme- 
ment ik la pdche chtiere a Tarmement au long cours, sans 

M Vide supra , p. a5 cl 26. 
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avoir et<5 poussee a cette Evolution par des marins Strangers. 
J’ai rappels plus haut non .seulement les campagnes navales 
de Java, du Fou-nan et du Campa (1) ; mais aussi les envois de 
missions diplomatiques a la corn* de Chine (2) , parce que toutes 
ces ambassades ont 4t6 transposes par mer et que, en dehors 
de toute autre information, elles temoigneraient de 1’aclivitd 
maritime des pays dont ii s’agit. 

Les expeditions navales de Java, du Fou-nan et du Campa, 
1’envoi d’ambassades par ces Etats a la cour de Chine des les 
if et nf siecles de notre de sont des temoignages qni ne ndes- 
sitent aucun commentaire. Cette activity maritime et diploma- 
tique est decisive dans le sens que j’ai indiqud deja : elle ne 
peut pas et.ro le fait de populations primitives hindouisees au 
f- sidle de notre ere. II faul done faire remonter a plus haute 
epoque 1’arrivee des premiers civilisateurs venus de 1’Inde, vrai- 
semblablement jusqu’au iv° ou v c siecle avant noire ere comme 
terminus a quo le plus rapproche. 

M. Aymonier est d’avis que le Fou-nan et le Campa ont 6tis 
hirulouises a plus haute epoque encore : ttLes fa its historiques 
d’ordre general , dit-il, remontent. . . fort au -dela des dates ou 
les consignent, accidentellement, les historiens. On peut done 
supposer que, bien des siecles avant le Romain Hipalus et merne 
avant que les relations maritim.es n’eussent pris ce developpe- 
ment sensible et reconnu que Ton fait remonter ik sept ou huit 
cents ans avant notre de, les navigateurs de ces grands et 
puissants Empires de 1’Asie occidentale, qui se trouvaient en 
possession de civilisations aussi vieilles que ralfinees , s’etaient 
ddja confids a I’Ocdan Indien, si element d’ordinaire, et avaient 
su utiliser la rdgularite de ses moussons. Qu’importait a ces 
marchands avides de produits prdieux, d’aromates ou d’dpices , 
que 1’histoire n’exist&t pas encore, ou se tut, ou ne fit que de 

W Vide supra, fc. XIII, p. a hi et suiv, 

( 2 ) Vide supra, p. 5 et suxv f 
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tres vagues allusions, soit a leurs expeditions, soit a ces con- 
trees lointaines oil les poussait 1’amour du lucre? Clialdeens, 
Egyptiens, Juifs et Idumeens, Persans et Arabes anteislamiques 
d’un c6te, Indiens et, plus encore, Chinois de 1’autre, vogudient 
reciproquement dune extremity a 1’autre de 1’Asie , de la mer 
Jaune au golfe Persique (1) . » (lien n’est plus invraisemblablc, 
et M. Aymonier serait fort en peine d’appuyer sa these sur un 
temoignage. J’ai tenu a rappeler ici Thypothese emise en kjo 4 
par M. Aymonier, pour montrer quelle est tout a fait 4traii- 
gere aux conclusions de ce memoire. 

L’hindouisation de 1’ancien Gambodge, du Campa et de 
1’Indonesie occidental a done fertile en resiiltats , car, des 
les premiers sifecles de notre ere, le deveioppement culturel a 
Tintdrieur s’accompagne dune remarquable expansion- a I’dtran- 
ger. A l’exemple de leurs civilisateurs de l’lnde, Khmers , 
Cams et Javanais sont devenus commercatits exporta teurs , 
marins hauturiers et diplomates avisos. Les uns et les aUtles 
tiennent a honneur et profit d’etre en relations dtroites et conti- 
nues avec la cour do Chine. Loin de rester indiffdrente a ces 
relations et ^changes internationaux, celle-ci yprend une part 
active, si tant il est quelle n’en ait pas dtd 1’initiatrice. Au 
m' si&clc avant notre ere, le grand empereur Ts’in Ghe-houang- 
ti a conquis le Tonkin et 1’Annam actuels. Cent ans apris, sous 
Tempereur Wou, certains royaumes lointains R ont tolls offert le 
tributw. G’esi ce que rapporte le Ts’ieti han thou et ce texte, 
qua rdeemment dicouvert et traduit M. Pelliot est assez 
important pour qu’on s’y arrdte. 


M Le Gambodge. III. Le fp'oupe d 3 Angkor et Vhistoire , Paris , 190/1 , ii>8°, 
p. 3&S. M. Pelliot, cjui a egalement citece passage ( Deux itineraires , p. 3g4 ) , 
constate que Pappui de eette correction de qnelque mille arts aux dates 
gcneraloment admises, on n’apporlc pas un seui semblant de preuve, pas une 
smbre d'argumenta. 

^ Vide supra , t. XIII, p. 45i-ft55, 
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L’itindraire suivi par les envois chinois est le sui- 
yant : 


Voyage Matter ; 

Du fond du golfe du Tonkin a Ton-yuan , 5 mois de mer; 

De Ton-yuan a Yidou~mo, 4 mois de mer; 

De Yi-lou-mo h Ghen-li, plus de so jours de mer; 

De Chendi a Fou-kan-toudou, plus cle to jours par tetve; 

De Fou-kan-toudou an Houang-tche, plus de a mois de mer, 

soit pr&s de 12 mois de voyage par nier, augments de plus de 
10 jours par terre. . 

Voyage de retour : 

Du Houang-tche a P’i-tsong, 8 mois de mer; 

De P’idsong an Siangdin , 2 mois de mer, 

soit 10 mois de mer. 

Le Song che on Histoire ctes seconds Song et le Wen Men dong 
k’ao nous ont conserve le rdcit identique dun voyage effecting 
du Coromandel a Canton, qui peut £tre mis en parallkle avec 
Titindraire pr 6 c 4 dent. Iis’agit dune ambassade du ££ Tchou- 
UeM l \ cest-a-dire du pays des Cola ou Coromandel^, qui 
arriva a Canton au bout de n 5 o jours de route et se prd- 
senta ii la cour «i\ la neuvi&me lune de la premiere annde 
ta-tchong~sicing~fou » [== 1009] Ils avaient done quitt^ 
Tlnde en 1006. 


W tehm-limi (le Tehm fan lehe a k m&me graphic; cf. Chau Ju-kua , 
p. 96) reprdsenlo un nom tel que *Cwlian , qui est Pexact Equivalent de la 
notation arabe iyo Stiliytin = Gfdiyan / les Cola du GoromandeL 

& ■ Gf; Ma TooaihliIy , Mfaidionaiix , p, 577-679, et Chau fu-hud; p» 100, 
n. ii* poor le texte du Song che . 

W CL Meridionaux > p. 674. 
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Du Coromandel, passd (levant les lies de $|$ 

jXj Na-woa-tan et de , W pi) ill -PV 


li-si’lan (1) , arrive a £ Tchan-pin 77 jours de mer 

De Tchan-pin, passe devant Tile de jjj| $1 M 

| 1 | Yi-marlo-li , a ^ H Kou-lo (2) 61 

De Kou-lo, passe devant les ties de jj# A ill 
Kiarpa, i 5 ^ 111 Kou-pou-luo (3) et de 
R f I III Kou-pao-long; arrive dans le pays de 
H ft San-fo-ts’i == Palembah .......... 71 

De San-fo-ts’i , passe devant rexnbouchure du fleuve 
de j| |Ij 7jC P Man- chan (4) et les lies 3c ^ 

|Jj T’ien-tchou, arrive ^ ® ^ ill Ptn-feou- 

lang = Panduranga 18 

De Pin-t’eou-lang A Canton. ai 


a 48 jours de mer, 


soit un peu plus de hint mois de voyage du Coromandel a 
Canton. Daprfes le texte du Song che et du Wen hien fong k’ao> 
Tamhassade cola arriva a Canton apr&s n 5 o jours de route. 
Comme la durde du voyage maritime ha dtd que de 2/18 jours, 
ii faut dvidemment entendre que la mission diplomatique 
sdjourna, au total, pendant trente mois dans les diffdrents ports 
oh elle fit escale. 


tO Le Song che a la variante ^ | | | So-lisi-lan. 

Le texte ajoute ici : «Le royaume de Kou-lo renferme une haute mon- 
tagne appelde Kou-lo, h laquelle il doit sou nom.n 
W Le Song che a | | Tchcm-pou-lao. 

W Ou pourrait 6gaiement interpreter Man chan chouei Weou' par .* 1’ embou- 
chure (It* ecu) de la riviere (chouei) de Tile (chan) de Man . Les lies T’ien-tchou 
— Pulaw Aor ; Man pourrait 6tre l’abr4\iation de Tioman , qui nous est attestee 
d&s le ix* si&de par le Livre des routes et des provinces de Ihn Horda<5beh . 
(cf. mes Relations de voyages , t. I, p. 3o). Tioman est un peu au Nord de 
Pulaw Aor, mais ces deux lies font en somme partie du m&me archipel de la 
cote sud-orientale de la P&iinsule malaise. De toute fa<?on, Man ou Man-chan 
n’est certainement pas h situer au Cambridge, comme le proposent les traduc-, 
teurs du Tchou fan tche (Chau Ju-kna , p. io'o, n. ti). 
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Mis en par allele , ies deux itindraires' se prdsentent aiiisi : 


T S’IBN HAN CffOV. WEN IIIEN'T’ONG K’AO. 


Houang-tche . 

9 mo i«, Coromandel 

Fou-kan-tou-lou. 
Chen-li 

plus de i o jours (1) ^ de Na-wou- tan . . . 
1 1 o i . He de P o-li-si-lan . . . 

Yi-lou-mo 

plus de 20 lours _ , 

1 J Tchan-pin 


He de Yi-ma-lo-li .... 


environ h mois Kou-lo 

1 

He de Kia-pa 

Tou-yuan v 

He de Kou-pou-lao. , . 


He de Kou-pao-long. 


| San-fo-ts’i ......... 

P’i-Lsong (2) . . . . | 

) environ 5 mois fleuve Man-chan .... 


. lies de T’ien-lchou. . . 

Nord da golfe da^ 

1 Pin-f eou-lang. ..... 

Tonkin 

) Canton . 


1 77 j ours 

i 6i jours 

7 i jours 

| i 8 jours 
| at jours 


La derniere partie de 1’itineraire du Wen Men t’ong k’ao est 
tres ciaire : San-fo-ts’i = Palemban , dans ie Sud-Est de Suma- 
tra; ie fieuve Man ou Man-chan m’est inconnu®; T’ien-tchou- 
chan, litt. wiles de I’lnde » = Pulaw Aor, sur la c6te Sud-Est 
de la Peninsule malaise (cf. Pelliot, l)eux itindraires, p. ai6, 
n. i; 31^, n. a, et 4 1 3 ) ; Pin-t’eou-lang — Panduranga, 
1’actuel Phanrang. L’ambassade cola passant par le Sud de 
Sumatra, de prMfoence a la route par le d4troit de Malaka, 
utilisait des Instructions muliques en usage cbez un certain 
nombre de navigateurs. Dans son Ling wai tai ta, Tcheou K’iu- 
fei rapporte que, pour veriir en Chine, ttles Ta-cbe (Arabes), 
les gens de ^ Kou-lin (le Quilon du Sud-Ouest de 1’Inde) 
et autres pays du c6td de 1’Ouest, ont tous a passer par les 


M Par terre. 

W Les envoyes ciiinois ne firent escale a P’i-tsong qn’en rentrant en Chine, 
W Vide supra, p, 4o, n, 4, 
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regions qui dependent du San-fo-ts’i » ( Deux ilindmim, p. 3 1 9 ; 
Chau Ju-lcua, p. a 3-2 k )^k 

L’une des escales avant San-fo-ts’i peut Sire localisee avec 
certitude sur la cote orientale du golfe du Bengale : il s’agit de 
Tchan-pin t 5 ®C, qui reprdsente un toponyme telque *Campin. 
Le Livre des MerveiUes de I’Inde le seul texte arabe qui en 
fasse mention, cite Sanfin (= =*Canfin , transcription d’un 
original *Campin sur le module de uLw, litt. Sclnf = *Canp < 
Campa'j eti mime temps qufe Lamurl, Kalah et Kakula a pro- 
pos de grands singes (p. 36 ); avec Fancur, Lamurl, Kalah et 
Kakula, qui sont 4galement habitus par des anthropophages 
(p. 126). Dans un troisieme passage, il est dit ceci dans une 
description de la grande Andaman : «Un compagnon qui a 
fait le voyage des pays de Tot [== Java-Sumatra] , in’a dit avoir 
vn it Sanfin un homme qui disait avoir pris terre a Aridaman 
avec l’dquipage d’un navire. Tous furent manges; lui seul 
dchappa; et c’est par lui qu’on a sU ce que no us rappottqns » 
(p^ 1 34 ). 

Lamurl est sur la cdle sOptentrionale de Sumatra, h moins 
qu’il ne s’agisse de ttl’ancienne Lamurl » de la cbie birmano 

M (Vest-Mira quits passaient par lo ddtroit tie ia Sonde, de preference 
aut d^troils de Malaka et de Singapour. Mais les ilinc'raires que nous ont 
conserves certains toxles arabcs sont en disaccord avec rindication donn^e 
par Tcheou ft’iu-feL D’apr&s Ibn HordaAbeli (844-84 8 ), Stilayman (80i) Ut 
Ibn al-Fablfi ( 90 a), pour he citer que 1&6 plus anciens textes, Ja route des 
matins arabes 4tait la suivante : de Mascate a Kulam du Malabar, uu mois 
de route; — de Kulam aux lies Langabalus = Nicobar; des Nicobar a Kalah = 
Kra stir la cote occidental de 1 ’istlime de ce nom, 6 jours de route; — de 
Kfttim h Mali, un mois de route; — de Kalah & Tiyuma == lie do Tioman; 
i o jours de route ; — cle Tiyuma 4 Kundrang (vers le cap Saint Jacques) , i o jours 
tie route; — de, Kundrang h. Campa, 10 jours de route (cf. m'es Relations de 
voyages, t. I, p. 97 et 80 , 88 -/ 10 , 67 - 58 ). 

^ Kitab * ajmb al-IUnd , par le eapitaine Bozorg bin ^ahriyar de IUsmon- 
noz, ti*ad. par Marcel Devie,. texte arabe et notes par P. A, Van cler IAfcb, 
Leyde, x 88 8-18 80 , ih-4°. Gf. fries Retariotfs % voyaged, p, 584-065, cOntre 
la date adoptdepar Van der Lith. 
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qiie mentionrient ies sources arabes de Sldl 'All et qu dies 
siliient pat 1 7 0 1 jk de 1’dtoile polaire== environ 1 6° de lati- 
tude No«l (cf. mes Relations de voyages , t. II, p. 5 aa). Kakdla, 
la Kakula occidentale, est quelque part stir la cdfe de Tenas- 
serial (1) . Kalah — Kra de nos cartes, plus exactemeht KdlA on 
KSrah , la ville de la c6te occidentale de la Pdninsule malaise 
qui a donnd soo noin a l’istbme de Kra. Faricur=== Baros de la 
cote occidentale de Sumatra. Sanfln, qui est citd avec d’auli'es 
toponymes cormus par aiileurs, doit done 4 tre situ4 dans la 
meme region quo Faneur-Baros, Lamuri, Kalall-Kraet Kakula. 

D’aulre part, le Tchan-pin = * Campin du Wen Inert t’ong h’&o, 
qui represente lettre pour lettre le Sanfln =- * Campin du texte 
arabe; Tcban-pin est citd avant 1 ’escale de p Kou-lo — 
*Kula on *Kura. J’ai montre ddja (t. XIII, p. 48/1) que le 
pSpSt, Fanormale pure indondsienne, est 'rendu en cbinois par 
unc voyelie quelccmque et notamment par it (t. XIII, p. 388). 
Kou-lo peut done reprdsenter *KSrd ou K&rdh, exaCtOment 
KSrd 1 ' (Yh mala is final de la langue moderate est a peine per- 
ceptible). Ce Kou-lo est pour moi identique au 'g ft Ko-lo de 
Kia Tan, a 1 ’Ouest [lire : au Not'd; cette partle de la pdn inside 
malaise est orientde inexaetement Est-Ouest par le g^ograpbe 
cbinois, au lieu de Nord-Sud], a 1 ’Ouest duquel est situe le 
pays de lf ^ H Ko-kou-lo ® = Kakula du Livre ies Merveillcs 
de linde. Les traducteurs du Tchou fan tche disen t a propos de 
Teb, in-pin : «not identified, but presumably in Pegu n ( Cllau 
Ju-ltuaj p. 10O, n. 11); d’apres les indications precedentes , 

W C’est le Ko-kou-lo de Kia Tan (cf. Deux itineraires , p. 378 

et 353), qu’il ne faut pas contends avec le Kakula d’EdrlsI, de Kazvvlnl, de 
Jbn Sa'Td, Ibn Batuta, Ibn Iyas, etc. (cf. mes Relations de voyages, t. t et II, 
p. 199, 3o8, 3/19, 445-446, A 8 a ) , lequel est a situer en Indochine orien- 
tale. D’apres tous ces lextes, il existait deux Kakula : 1'tm sur la cote orienWle 
du golfe de Benqale et 1’aulro sur la c6le de i’Annam aetuel. La question sera 
etudiee dans le tome 111 de mes Relations de voyages. 

P) Voir la note precedente. 
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c’est vraisemblablement dans la region de Tavoy cju’il faudrait 
le situer. La localisation de cette escale sur la cote Birmane et 
de Kou-lo a Kra, le Kalah des gtiographes arabes, permet de 
reconstituer dans ses grandes lignes I’itineraire suivi par la 
mission cola. Partie du Coromandel , elle passe devant les lies 
de Na-vvou-tan [= *Na-mat-tan , *La-mat.-lan ou meme *Ra- 
mat-tan] et de P’o-li-si-lan [= *Balsilan, “Barsilan, *Wa° ou 
*Pa°] qui ne sont pas identifies, et arrive a *Campin. Elle 
passe en vue de Hie de Yi-ma-lo-li [== *lma‘rli , - *linalar, *Ima- 
rali, *Imaiari, etc.], qui est inconnue par ailleurs (1) , et de 
navire arrive sur les cotes du royaume dc Kou-lo == Kra n, sur 
la cote occidentaie de la Pdninsule malaise. Dela, tcapr&s avoir 
laissd derriere eux les lies de Kia-pa [= Ka-pa], de Kou-pou- 
lao [i& /p var. possible *di yf ^ *Tchan-pou-Iao] et de 
Kouou-pao-long, ils mouill&rent aux rivages du San-fo-ts’i = 
Palembans, dans le Sud-Est de Sumatra. . Dans 1 ’ignorance 
ou nous sommes de la situation de ces trois lies, on hdsite a 
cboisir enlre les deux routes possibles, celle du detroit de Ma- 
laka ou celle quilonge la c6te occidentaie de Sumatra. La pre- 
miere, la route par le detroit, est vraisemblable parce que plus 
courte. Cette region a toujoursdtd infest ^e de pirates, etc’dtait 
une raison pour 1’dviter; mais la perspective d’y etre altaque 
n’avait pas emp 4 chd les marins arabes de i’adopter^. D’autre 
part, Tcheou K’iu-fei, dont le Lingwai tax to est de 1178, dit 
expres'sdment que les gens de 1’Ouest-, au nombre desquels les 
Chinois comptaient les Indiens, «ont tous <\ passer par les 
regions qui dependent du San-fo-ts’i » , pour se rendre en Chine 

M Le Tao yi tche lio consacre an notice IX h un pays maritime appele ^ 
if? Ma-li-lou , que rien ne permet d'identifier ( apud Rogkiiili, Notes on 

the relations and trade of China, dans T’oung Pao, t. XVI, lgiS, p. 111 ). 
Serait-ce la mention, sous un nom assez different, de Tile de Yi-ma-lo-li du 
Song che ? 

W Vide supra > p- 4a, n. %. , 


* 



LE K'ODEN-LOUEN ET LES ANC1ENNES NAVIGATIONS. 45 

(supra, p. di-4 9 ), ce qui implique que, du Sud de I’lnde, ils. 
se rendaient directement aa ddtroit de la Sonde et remontaient 
ensuile vers le Nord. II y a, en somme, d’assez bons arguments 
en faveur de Tune ou 1’autre route, et c’est l’identification seulc 
des trois lies mentionndes entre Kou-lo et San-fo-ts’i qui per- 
mettra dereeonstituer avec certitude cette partie de I’itindraire. 
De San-fo-ts’i a Canton , les principales lies et escales nous sont 
connues, et la fin du voyage ne ndcessite aucun commentaire. 

L’itindraire du Ts’ien han chou n’est malheureusement pas 
aussi facile a interpreter que celui du Wen Men t’ong k’ao. 
M. Herrmann a situd le Houang-tche en Abyssinie; M. Laufer 
propose de le placer sur la Peninsule malaise en s’autorisant 
d’un passage du Heou han chou qui met ce pays au Sud du Jc- 
nan, c’est-a-dire de 1’ancien Campa (t. XIII, p. A53, n. a). 
Ges deux opinions ne me sembient pas admissibles. La pre- 
miere est ncttement insoutenable , car rien dans la relation de 
Pan Kou ne permet de songer a I’Afrique orientale, et M. Laufer 
a montrd ddja (ibid.) 1’invraisemblance de la thdorie de 
M. Herrmann. D’autre part, la Pdninsule malaise ne me paratt 
pas remplir les conditions ndcessaires pour qu’on en fasse le 
but du voyage des envoyds impdriaux. Le Houang-tcbe serait, 
a mon avis, plus exactement situd dans I’lnde, et voici les rai- 
sons qu’on peut donner a 1’appui de cette conjecture. 

M Zlt Houang-tche) 1 ' 1 peut etre une transcription du skr. 
Kancl, 1’actuel Conjevaram, au Sud-Ouest de Madras. G’est 
la ville dont Hiuan-tsang a transcrit le nom Kien-tche 

dans Kien-tche-pou-lo = Kanclpura (Memoires, t. II, p. 5 11 , 
n° 31 ); le Song hao seng tchouan et le Tcheng yuan sin ting che 
Mao mou lou, Men-tche ( Deux ilineraires, p. 358). Ces 

trois derniers textes ont rendu la nasale palatale de skr. Kan- 

W Pronunciation ancienne yudii-tsi , autant qu’il est possible de la rest! liter 
pour l^poque des Han, d'apres des renseigncments qui ro’ont 6te obligeamment 
fournis par M* Henri Maspero. 
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par Kien- avec nasaie den tale; Pan Kou, par ia gutturalc 
Houang = Hwnii : la divergence est altendue, pour ainsi dire, 
puisqu’il s’agit de rendre un phoneme Sanskrit que ne connait 
pas le chinois en meme position, « Kaficlpura , dit Y Imperial 
Gazetteer of India ( Provincial series , Madras, t. I, Calcutta, 
1908, p. 5 hit), est Tune des plus anciennes villes.de l’Inde 
du Sud; dans les premiers sifeeles de l’fere chrdtienne, c’elait 
la capitale de la dynastic des Pallavas.» On concoit ainsi 
quelle ait pu entrer en relations avec la Chine au n 0 siecle. 
avant notre fere. Phondtiquement, Equivalence Houang-tckc 
cKancl est satisfaisante pour lepoque des Han; historique- 
ment, elle est possible. 

Le voyage d’aller des envoyds chinois a dure environ 
ia mois; le voyage de retour, environ 10 mois ( vide supra , 
p. 3 9 et/11). Au debut du xi° sifecle , l’amhassade cola mettra 
2/18 jours, soit un pen plus de 8 mois, pour sc rendre. du 
Coromandel a Canton. A une douzaine de sifecles d’intervalle, 
ces donndes peuvent 4 tre considdrdes comme concordantes. 

L’nne des escales ou s’arreterent les envoy ds chinois en ren- 
trant dans leur pays peut fetre identifide avec certitude : e’est 
celle de fit ^ Pi-tso'ng. Ce toponyme figure avec les mdmes 
caractferes dans un routier que nous a conservd le Si yang tchao 
hong lien lou h) pour le voyage de Palemban a Mnlaka. Au bout 
de vingt-cinq Jg lceng ou « veiiles » ® de route, aprfes avoir 
quittd Palemban, e’est-a-dire aprfes 1 ,5oo li de route®, «on 

M Publid en 1 5 ao par Houang: Sin-ls’eng* ccSur les sources de cet ouvrage, 
dit i\i Pelliot (Deux timeraires , p. 207, n. 4 ) , cf. Mayers, Chinese explora- 
tions of the Indian Ocean during the fifteenth century > dans China Review , III, 
p. 219-235 et B.$.F.E.- 0. 3 t II, 1902, p, 189. 7) 

^ «Une note [du Si yang tch’ao hong tien loit], dit M. Pelliot (Deux iti~ 
ndraires , p. 208, n. 2), explique que par lceng ctveillea on doit entendre 60 li 
de route. Comme le fait remarquer Mayers [voir la .note prdc&lente], il y a 
une autre division qui consiste h compter 10 heng par 2 h heures de route. » 

' ^ i, 5 00 U de route en 26 heng donnent bien, en eJ 0 fet , 60 li par lceng* 
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arrive a ^ "Z, H Pilot de Pi-tsong W ». Rockhill a exacte- 
ment rendu Pi-tsong-su par Pnlau: Pis an ' 2 '. iitt. « File de ia ou 
des bananes»; et il s’agil, en effet, de la Pulaw Pisan de la 
c6te sud-oceidentale de la Peninsule malaise, par environ i° 3 o' 
Nord. Mais, comme la banane est un fruit tres eommun sous 
les tropiques, elle a donne son nom a plusieurs autres lies. Le 
Peht Allas maritime ( Recueil de cartes et plans des quatre parties 
du morale, 't. Ill, 176/1, carte n° 45 ) a deux «I. Pissang v sur 
les cotes de la Peninsule malaise : Pune h. 1 ’Ouest (c’est celle 
dont il vient d’etre question), l’autre a 1 ’Est, entre Pile de 
Timon ou Timoan (la Tioman de nos cartes, la Tiyiima des 
Arabes) et Pile de Aor. La carte n° /12 de P Oriental Pilot et la 
carte du d&troit de Malaka du Neiv Directory of the East Indies 
containing general and particular charts de Samuel Dunn ( 5 ° (id. , 
Londres, 1 780) donnent des indications idenliques. J’v revien- 
drai plus loin. 

di It lit Fou-kan-lou-lou , a deux mois de voyage de 
Houang-tche, represente *Pu-kam-tu-lu , peut-etre encore *Pu~ 
kam-du-lu (cf. Catalogue , p. 1 q 4 , i 33 et 127)9 avec les 
variantes possibles -ru, -ro, -rau, -lo en derni&re syllabe. En 
outre, les deux derniers caractercs peuvent rGpomlve a un 
groupe final -tru (cf. Methode , n° 2 i 3 o, oil le memo -tou-lou 
rend le ~tru de ski’, patruf L’^quivalenco phonetique de Fou- 
kan = *Pukam nous est bien connue par ailleurs : c’est le Pukam 
de Pdpigraplue cam, le Phukam du siamois (cf. Deux ilincraires, 
p. 177, n. 1); le ?(jf "IP P'ou~ltan~*Pukam du Ling wai tai la, 
du Tchou Jan tche ct du Song che (cf? Chau Ju-kua, p. 58 , et 
Deux ilindraires , p. 177, n. 1 ) ; le pali Pokkan, pron. Pawkkan , 
dont les Birmans font Pukan (cf. B.E.F.E.-O. , t. V, 1 9 0 5 , 
p. 1 52 , n. 3 ), c’est-a-dire Pagan en Birmanie, dont les ruines 

W Ajpud Rockhill, Notes on the relations and trade , dans Toimg Pao , 
t. XVI > 1916, p. i 3 o~i 3 i, note. 

Ibid. 
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subsistent encore surla rive gauche de 1’Irraouaddy, par 2 1° 1 o' 
Word (Imperial Gazetteer of India, Provincial series, Burma, 
t. II, Calcutta, 1908, p. Bo/i et 289). Cette ville royale aurait 
ete fondee, d’opres la legende, au debut du if sieclo ( ibid 
mais, si ma conjecture trouvait confirmation, la Idgcndc s’ac- 
commoderail faeilemcnt du temoiynage du Ts'ien han chou. Les 
Cbinois sembient 1’avoir connu a haute dpoque, car un pas- 
sage de la notice consacrce a Pagan dans le Tchou fan tche clit : 
w II y a dans ce pays un temple dedie au marquis Tchou-ko 
Wou » ; et les traducteurs ajoutent en note : « Plus connu sous 
le nom de Tchou-ko Leang. On lui fait honneur d’avoir conduit 
une expedition au centre de la Birmanie vers 225 de notrc 
ere » (Giles. Chin. Biograph. Diet., 180; Chau Ju-kua, p. 58 et 
59, n. 3 )W. 

Dans la notice consacree au Tchou-lien (p. 9 4 ) , Tchao 
Jou-koua reproduit I’information suivante, qui est textuelle- 
ment empruutee au Ling voai tai ta de Tchcou K’iu-fei : « Si [de 
Chine] vous voulcz vous rendre dans cc pays [de Tchou-lien 
ou pays des Colas], vous devez changer de navire a Kou-lin 
[=Quilon de la cote sud-occidentale deTfndc] pour aller la. 
Certains disent qu’on peut s’y rendre en passant par le royaume 
de P’u-kan ( Some say that one can go there byway of the kingdom 
of P’u-kan). » Je ne sais, n’en ayant pas le texte a ma disposi- 
tion, quelle est Texpression chinoise que MM. Hirth et Rock- 
hill ont rendue par shy way of the kingdom of P’u-kan 
mais i’esprit, sinon la lettre du texte, doivent faire allusion 
a un voyage maritime. -Tcheou K’iu-fei et Tchao Jou-Koua 

W tcLa campagne de Tchou-ko Leang au iii c si&cle est reside si populaire 
au Yunnan, dit M. Pelliot (Deux itindraires , p. 169, n. 3 ), que mainte levdc 
de terre y devient Un remparfc ou une ville de Tchou-ko Leang. . .v Pour des 
renseignements biographiquqs sur ce cdl&bre porsonnage, cf. Le Kie tseu yuan 
horn tchouan, trad, et comments par R. Petrucca dans Tomg Path t. XIII, ? 
lqis, p. 33 g. Cf. dgalement le Nan~t,chao yeche, trad. C. Samson, Paris, 
190/1, in-8°, p. 29, 74, 210 et 21 1. 
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indiquent une premiere route par mer vid Quilon de 1’Inde 
sud-occidentale avec transbordement dans ce dernier port pour 
sc rendre au Coromandel. La seconde longeait la c6te birmane 
du golfe du Bengale et sans doule aussi la c6te orientale de 
1 ’Inde. La navigation dans le golfe s’effectuait ainsi soit en le ' 
travei’sant d’Est en Ouest, dans sa plus grande largeur, de la 
sortie du ddtroit de Malaka ?i Cevlan ct Quilon — ou du 
d^troit de la Sonde a Ceylan, si on suivait la route inverse du 
voyage «des pays de l’Ouest» en Chine W; — soit, de. la sor- 
tie du detroit de Malaka, le long des cotes de la Birmanie et de 
Tlnde qui bordent le golfe du Bengale. C’est sans doule k cette 
derniere route que fait allusion le passage du Ling wai tai la 
textuellement reproduit par le Tcliou fan tche ( Chau Ju-kua, 

P- 8/ 0- . 

Cette interpretation ne ferait pas difficulte, si le Ts’ien han 
chou avait seulement *Fou-kan; mais le teste a Fou-han-lou-lou 
et, d’aprks la traduction de M. Pelliot : «le royaume de Fou- 
kan-tou-lou», Pan Kou a certainement dcrit It ^ iA 13 
Fou-kan-tou-loa-kouo®. Je n’ai rien a proposer pour expliquer 
-lou-lou, mais je puis citer un autre complexe qui n’a pas dte 
idcntifie etdontles deux premiers caracteres repr^sentent sure- 
ment Pagan. Dans son article sur La fin de la dynastic de Pagan 
(B.E.F.E.-O., t. IX, 1909, p. 633 - 68 o), Edouard Huber a 
utilise le IJouang Yuan (ou Yuan tcEao ) tcheng Mien lou ou 
« Notice sur les expeditions en Birmanie faites sous la dynastie 
des Yuan}), qui a etc redige au debut de la peri ode tche-tche 
(i32i-i324). Ala page 670, Pagan y est appehS ff Mi P' ou ~ 
kan. Un peu plus loin, p. 673, le texte dit : «Sur ces-entre- 
faites [en 1299] Siinhasura et Rajasamkrama [freres de 
Asamkhava, gouverneur thai de Myin-sain] s’etaient for lilies 

t 1 ) Vide supra, p. 

( 2 ) C’est bien ce qu’a le lexLc que M. Przyluski a eu Pobligeance de v&iftoff 
a mon intention. 


t 


« 


xiv. 


h 
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dans le territoire dc it ]1 ^ 'a ^ i$ Pou-kan-yu-sou-ki- 
lao-iji. Iis s’avancerent avee une armde par terre et par eau et 
vinrent assidger Pagan ...» Pou-kan de ce dernier passage 
rend Pukam aussi correctement que la notation prdcedente et 
que le Fou-kan du Ts’ien linn chou; et c’est incontesfablement 
du royaume de Pagan qu’il est question, Lien que je ne sois 
pas en mesure d’interprdter les cinq caractdres qui suivent. Le 
paralldlisme de Pou-kan-yu-sou-ki-lao-yi et de' Fou-kan-tou-lou 
perinet de restituer Pagan pour- les deux premieres syllabes du 
second complexe. Je n’ai rien a proposer pour 1’identification 
de Tou-yuan, Yi-lou-mo, Chen-li et Sseu-tch’eng-pou (ouYi- 0 , 
£i-°). 

Les voyages maritimes de Chine en Inde et d’Inde en Chine 
que les textes cbinois nous ont conservds sont gdndralement 
rapportds en quelques mots ou quelques lignes. Les peierins 
buddhistes qui empruntent la voie de mer ne mentionnent 
qu’incidemment leurs escales. Fa-hien , en revenant d’Indo en 
Chine, est ail’d de Cevlan a JflS H $§ Ye-p’o-t’i [litt. *Ya-wa-di 
< sanskrito-kawi Yawa-dwipa > skr. Yava-dvlpa] en hik * l) . En 
1* absence de toute indication sur la route suivie, on doit sup- 
pler que Id voyage s’etFectua directement de Ceylan au ddtroit 
de la Sonde, Une dizaine d’anndes plus tard , Gunavarman pint 
la mdtne route* 2 *. 

Yi-tsing est heureusement plus prdcis. Parti de Canton a 

M Cf, Deux itinirairos , p„ 271, 

^ Ibid.) p. 27/1-275. Gc qui mo fait adopter Cette interpretation, c*est qile 
la cAte oceidehtalo de Sumatra fut dgalement visile par les pMerins buddhistes. 
li-tsMg rapporte* en effet, que ctdeux homines de Sin-lo (Goree), dont oil 
He sait pas les noms, parlirenl de Tch’ang-ngan (capitale de la Chine) et r 
apr^s unc longue route, arrivgrent dans les mers du Sud. Iis se rendirent en 
bateau dans l’ 4 t'at de P’o-lou-che [=Baros, sur la cole occidentale de Suma- 
tra], k ] Guest du pays de Ghe-li-fo-che [= Palembau]. Iis tomb^rent malades 
et moururent tous deux?? (dans Meligwax emhionts , p. 36-87). D va de soi 
que Baroa n’dtait qti’une escale dans I’ltineraire de ces moines cofeens qui se 
rendaient de Chine en Inde. 


n 
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Pautomne de 671, avec la mousson de Nord-Esf, on fait route 
au Sod et arrive k Fo-che = Palembah «avant qtie ao jours 
se fussent < 5 e‘oul 4 s ». Les escales suivantes sont : de Fo-ehe a ^ 
JR Mo-lo-yu— Malaya, sur la riviere de Jambi (c6te orfen- 
tale de Sumatra) W, i 5 jours de route; de Mo-lo-ya 5 |f ^ 
Kid-tclia = Kedah , sur la cote occidentale de la Pdninsule 
malaise, i 5 autres jours; de Kie-tcb’a, «en allant vers le 
Nord», «au bout de plus de 10 jours », an || A S Lo-jeft- 
kouo «le Pays des Hommes Nus» = lles Nicobar; et des Nico- 
bar « pendant plus d’une derai-lunaison, dans la direction du 
Nord-Ouest»; arriv&i k Tamralipti, sur I’Hoogly &K 

Un autre pMerin buddhiste, Wou-hing, accompagnd du 
pelerin Tcbe-hong, part, en mousson de Nord-Est, de Clxen- 
wan (la baie des Bienbeurcux) au Tonkin; arrive un mois 
apr&s a Che-li-fo-che = Fo-che = Palembati; 1 5 jours a pres , 
h Mo-lo-yu = Malayu ; i5 jours aprds, h Kie-tch’a = Kedah ; 
3 o jours a pres, en se dirigeant vers 1’Ouest, a Na-kia-po-tan-na 
= skr. Nagapaltana , le Negapatam actuel de 1 ’Inde sud-orien- 
tale, par io°h6 r Nord; et deux jours apr&s «a File du Fils du 
lion » — GeylaiP 3) . 

En 685 , Yi-lsrng s’embarque a Tamralipti pouf centra* en 
Chine. It fait escale a Kie-tch’a = Kedah , a Fo-che — Palem- 
baii, ou il fit tin sejour de quatre anndes, et n’arriva a Cantori 
qu’enbSqW. 

Vers 717? Vajrabodhi, se rendant de Ceylan en Chine, fait 
escale a Fo-che = Palembah apres sun mois de navigation^ ». 


(') Pour cette identification , <f. rtlort article Malated , le Malayu et Malay ufs 
dans Journ. Aiiat. , ffiavjuirf 1918, p. A77 et sub. 

W Ed. CuavasSeS, Reltgieux iminents, p. 119-131. 

( 3 ) Ibid, j p. 1 A 4-i 45. 

I 1 ) Ibid., p. ia5 et vi-vn. 

W Cf. tnes Relations de voyages, t. II, p. 637; Sytvsin Levi , Les missions 
de Wang Hiuen-ts’e dans I’lmle, dans Journ. Asiat., IX 8 serie , t. XV, 1900* 
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Telle est la version du Tcheng yuan sin ting die hia mou lou . 
A propos du meme voyage, le Song kao seng tdiouan rapporte 
cpie Vajrabodhi cc traverse vers TEst plus de 2 o royaumes, dont 
ceux de Fo-che et des Hommes Nus [= lies Nicobar]?? [Deux 
itineraires 9 p. 336). Ces deux versions sont coneordantes a con- 
dition d mtervertir i’ordre des deux pays cites dans le second 
texte, et on en pent conduce que le moine, parti de Ceylan, 
passa par les Nicobar, traversa le ddtroitde Malaka, fit escalc 
a Palemban et se rendit ensuite en Chine. 

L’itindraire suivant, le plus ddtailld de tons ceux qui nous 
sont parvenus pour la periode antdrieure au xif siecle, est 
extrait d’un mdmoire gdographicjue compile par Kia Tan enlre 
«y85 et 8o5 w . II s’agit do la route maritime suivie pour se 
rendre de Canton dans le Nord du golfe Persique. 

De Canton, dit Kia Tan, vers le Sud-Est en allant par mer pendant 
200 li , on arrive au mont f Touen-men(= au Nord de Hongkong). 
Puis, par bon vent, en allant vers POuest pendant deux jours, on arrive 
aux rochers de Ji j'\\ Kieou-icheou (—a Tangle Nord-Est de Hainan). 
Puis, vers le Slid, aprfes deux jours, on arrive au roeher de TElephant 
( M- ^5 = de Tinhosa on un point un pen plus Sud). Puis, vers le Sucl- 
Ouest, au bout de trois jours, on arrive au niont sfc $§> Tchan-pou- 
lao (=Cuiao Cham «rTlle des Cams?? ): cette montagne se trouvedans la 
mer a 200 li h TEst du royanme de |j| 3E Honan-ivang (= Cam pa)- 
Puis, vers le Sud , apr&s deux jours de route, on arrive au mont H 
Ling (= vers le cap Sa-hoi). Puis, apr&s un jour de route, on arrive au 
rovaumede Men-tou (=du cdtd de Quinhon); puis, apr&s un 

jour de route, on arrive au royanme de ^ j£ Kou-tun (== Kauthara = 
Nlia-trang). Puis, apr&s une demi-journde de route, on arrive au terri- 
toire ( I ) de Pen-fo~lang (~ Panduranga). Puis, aprfes 

deux u jours de route, on arrive au mont 5ft ^ ^ Kiun-l’ou-long 
[== Kiindrung des geographes arabes, vers le cap Saint-Jacques (2) ]. 
Puis, apr&s cinq jours de route, on arrive h un detroit que les barbares 

^ Paul Peiliot, Deux itineraires de Chine en Inde It la Jin du vin f siecle 
dans B.E.F.E.-O., t. IV, j 90 /I , p. % 3i-4 1 3^ 

^ Pour ce tie identification, cf. mes Relations de'voytiges , t. I, p. ik-t 7 , 
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nomment Jt£ Tche (pron, anc, *ci on cit*= d^troils de Singapour et de 
Malaka). 

a. Sur la c6te septentrionale [lire : orientale] , c’est le royaitme de 
^ Lo~yue (pron. anc. *La- f w i ii ^ , pratiquemenl *Lawar (I) pour 
*Lawnr ou *Lumor = partie meridionale de la Pdninsule malaise); 
sur la cdte meridionale [lire : occidentale], cesfc le royaume de 
Fo-che (= Palemban, pris ici au sens large pour la partie mdridionale 
de Sumatra (3) ). 

(3. AFEst dn royaume de Fo-che, en allant par eau pendant quatre 
ou cinq jours, on arrive au royaume de J* || Ilo-ling (= Java); c’est 
la plus grande des lies dn Sud. 

W Gf. P. Pblliot, Milindapanha , p. 393. 

Gf. roes articles Le pays de Mangalor el de Mangatsini 3 'Sans Toung Pan , 
t. X, 1909; et Les voyages des Javanak a Madagascar , dans Journ. Asiat 
mars-avril 1910, p. 3 o 8 - 3 i 6 . 

I 3 ) Ge passage indique tres neltement que Kiu Tan orientait Est-Ouest i'axe 
de la Peninsule malaise et de Sumatra, au lieu de Nord-Sud; la direction 
general© exactc, a partir de Fisthme de Kra, etant a peu pres N.-N.-O. et 
S.-S.-E. , tant pour la peninsule que pour la grande ile inclonesienne. Cette rec- 
tification n&essaire en. entraine d’autres que j’ai indiqufe plus loin. « Quant 
au pays de ^ ^ fjf[j PVlou-che [—Baros, sur la cole occidentale de Su- 
matra, situe par Yi-tsing (vide supra 3 p. 5 o) a l’Ouest clu Mo-lo-yu « Malay u 
et du Ghe-li- fo-che = Sud-Est de Sumatra], qui se trouvait 4 FOuest da pays 
de Glie-li-fo-clie , le texte do Yi-tsing peut 6lre rapprochd de celui de Fhisloire 
des Tang [Sin fang chou 3 k. 22a 'Ip , p. 4 r°] , qui nous apprendque le Che- 
li-fo-che se divisait en deux feats, celui de FOuest s’appelant jj[) ']$C §!| 
Lang-p 3 o 4 ou- sseu. D’apr&sla carte chinoise publide par Stanislas Julien (Me- 
moires sur les contrhs occidental es , t. II), les pays de Che-li-fo-cbe et de P’o- 
lou-che se seraient trouvds dans une m6me ile qui doit &tro Sumatra (Religleua 1 
eminent* 3 p. 87, note', cf. cgalement Deux iiiniraires 3 p. 3 /io),» Ceci revient a 
dire, k mon avis, que sous les Tang (618-906), 6poque k laquelle vdcut Kia 
Tan (780-805), Sumatra elait consider^ comme orients Est-Ouest, que le 
Ghe-li-fo-che en constituait la partie orientale (lire : meridionale) et le PV 
lou-che ou Laug-p’o-lou-che la partie occidentale (lire : septentrionale), Cette 
opinion dtait justifi4e dans une certaine mesure par ce fait gdograpbique que 
Ghe-li-fo-che = Palemban et P’o-lou-che 011 Lang-p o-lou-che ~ Baros sont 
situes, celui-l& dans le Sud-Est, celui-ci dans le Nord-Oucsl de la grande ile 
indonesienne, Lang-p’ o-lou-sseu esfc dans le Sin fang chau, synonyme de PV 
lou-che = Baros*, mais celui-lA repr<isente exaclement en transcription le nom 
des lies Nicobar, Langabalus d’apr^s les textes arabes* Vide supra a ce sujet , 
t, XIII, p. 398, n, l, et infra , p. 67. 
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y. Puis, vers 1’Ouest [lire : le Nord], sorlant du delroit, a pres trois 
jours, on arrive au royaurae tie H ft Ko-ho-seng-tch cjui so 

U) M. Pelliot (Deux itinemires > p. 349 ) indique la variants possible | | | 
|j£ Ko-kQ'-smg-k J i, et propose d’identifier ce Ko-ho-seng-tche oa Ko-ho-smg-k’i 
auxiles Brouwers. La Bawiya clo Ibn Majid (i 46 s), dent les mss. a 392 et 
s 55 (j nous ont conserve uno double copie, contient a la section YJI le passage 
suivanfc (fob 10 4 v°, 1 . 3 et suiv. du ms. 2392; fob i 34 v°, b 3 et suiv, du 
ms* 2^)9) ; 

> 

yJJaL^ VjWi (jM (£^4 

Q } 

— « ■— .3 — 'iL-flij Ljiiu^l 

■gc *^ .■.I ^l^ol 

JwadsJl IOsjA 

11 *’** ' 1 I. ^ . b l |A. c e-^ j) 

«De Malaka,si (u fais route vers Java, comprends [bien] les Indications 
[suivantes] i Fais route au Sud-Est; marche en toute s6curit£ juscpda ce que tu 
aies laiss 4 derri&re toi Sabata (=sPulaw Sapata, au Sud-rOuesfc de Malaka; 
cf, Lkro de marinharia, 4 d. J. I. de Brilo Rebelto, Lisbonne, 1908, p. 268 ) 
en t’eloignant. Apr&s cela f fais route au S.-E.-i/ 4 ~E, vers rextr 4 rait 4 de la 
route [le long de la Pdninsule malaise] jusqu*a ce que tu trouves en face [do 
la c6te], sur ta route, [Pile de] Pisafi (le 2292 a ^9 pour et 

le aSbp = P’i-lsong de? Ghinois; supra, p. 46 ) et le d 4 lroit 
(,c*Lw » nmlajs ijwl w sfiat) de Nariman (raalais ; Kgrimim); [Pisap et K 4 ri~ 
mm] s.ont des lies. Ya et ne Gesso pas, en venant de cette tie, d’avoir la sonde 
h jpapn II y a 6 brasses d’eau a S$at Zangl (Jilt, le d4troit du Zangl, du 
N&gre) jusqu ’4 fextr&mild de ...(?). G’est un endrqit oil v&gne la terreur 
qpe celui qui est proclie de S&Iat Zangj, No ccsse pas de sonder, sans arr&t, 
Ensure, appuie vers Pile, ficoute les consoils. Ceci est Pentrde de Musa-ban 
(litb : le d 4 troit de Musa; d’apr&s Je te$te, il s’agit du ddlroit de Banka) que 
lous les voyageurs eonnaissent, Quant au S&lat Zangl, derri 4 re lui ? a fEst, 
sopt les lies B^ituri (Billiton de nos cartes), ou Eon trouve de l’alp 4 s pur.jj 

Le SSiat Zangl ou d 4 troit du N&gre serait ainsi le detroit de Gaapar. En 


lyjJwiyiJi SjL-sv. 

y£jJ\ <g9 U£w LiUc uiiscr'cf^. 

Ifll is ~ "li 

ljy-=i £.4 

Cf> ^ 

^ (jr * ^ 4 ?"^^ 

LJ> (sr?*) 

5 i)PwJ 5 ^-JJ 

J A > S 

0 ^,xj] Lj-i pjT* 
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trouve sur une llaseparde A Tangle Nord-Ouest du Fo-che. Lesliommds 
de ce royaume sont pillards el: cruels; les navigaleurs les craignent, 

5. Sur la c6te septentrlonale [lire' : orienlale du ddtroit], (Test le 
royaume de |if $| Ko~lo [= Kra (1) ], A TOuesfc [lire : au Nord] du 

Indonesia, un toponyme est rareraent applique a un soul et unique endroit, et 
colui-ci ne fait pas exception a la regie : il existe un doublet de Sglai Zangi 
au SucI de Tile de Singapour, «Les lies donfc la population est indue dans ce 
cbifTre ( 4 ,t 84 , population de la partie occidental© de Singapour), dit Newbold 
( Political and statistical account of the British settlements in the Straits of Mar 
keen , Londres, t, I, 1889, in-8°, p. 387), sont Blakan [lire : B&akan] 
Mati avec le Salate Ghingke [sic; lire ; S&lat Cm hi , Hnki etant la forme 
malaisee de zangi], » Dans ses Notes on names of places in the island of Singa- 
pore and its vicinity (Jaurn, of the Straits Branch of the R. Asiat, Soo ,, n° 20, 
1889, P* 80), M. IE T, Haughton note egalement : 1 tS&lat Sinhi [autre forme 
malaisee de Tarabe zangi]. L’etroit detroit situe entre Pulaw B8rani et BSlakau 
Mati, auquel les carles donnent inexaelement le nom de Selat Pandan,» 
G’est de ce dernier detroit qu’il est question dans le m&me manuscril a au 
fol. in r°, 1 . 9 (section IX de la Hdwiya) ; 

$ ’ ✓ u ^ ^ 

«rEt Salat Zing! (sic); puis, Manakabu [= Minankabaw]; puis, Barawa * 
[sur la c6to orientale d’Afrique], sont par 5 ° [dcs Farkadayn =» o° 5 a ; Nord, 
environ].?) 

Do ces deux ^detroit du Negre?? , celui du Sud de Singapour est certainement 
hors de cause; resle done le detroit de Caspar. La phrase de Kia Tan est mai- 
heureusement peu claire, Pour ahoutir k Ko-ho-seng-tche ou -seng~k*i «* Banka’, 
il faut lire : eePuis, vers TOuest [lire : le Nord], sortant du detroit [de la 
Sonde], apres trois jours , on arrive au royaume de Ko-ko-seng~tche, qui se 
trouve sur une lie separde & Tangle Nord-Ouest du Fo-che [c 1 est- Wire a 
Tangle Nord-Ouest do la partie meridionale de Sumatra, la grande ile indond- 
Bienne 4tant inexaelement orients Est-Ouestj.n Dans cette interpretation', 
*Ko~koseng'k i i serait la transcription possible d’un complex© malais *Ktihap 
jMgi signifiant «le hahap du nhgeen (cf. Favue, Diet malms frangau , s. v° 
^ 5 d); mais ce toponyme n’est attests par aucun Lexte. En fait, ce rapproche- 
ment est excluBivement bas6 sur le seng-k’i de Kia Tan et le zangi de la Hdwiya j 
el la situation, dans la m&ne region, du detroit et de Tile. On ne Tindique*, 
du reste , qu’a titre de conjecture. En ce qui concernc les habitudes de pillage 
des indigenes du Ko-ko-seng-k’i, cf, Chau Ju-kua, notice sur le San-fo ts’i^ 
Palemban, p. 62. 

(0 Pour cette Equivalence , vide infra , appendice I. ’ - * 
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Ko~lo, c’est ieroyaume de ^ ^ fg 1 Ko-kou-lo [—Kakula da Livre des 
MerveiUes de VInde ^]. 

s. Puis du Ko-ko-seng-lche , apr&s quatre h cinq jours de route, on 
arrive k Hie ($f|)de Cheng-teng (2) . Puis, versPOuest [=Nord], 

apr&s cinq jours de route, on arrive au royaume de ^ H P’o~lou { *\ 


W Vide stipra , p. A3. M. Peillot fait remarquer quo le second caractAre du 
|f $g Ka-hou-lo de Kia Tan est un ancien *kuk et que c.ette transcription 
repr4sente done *Ka-huh-h (dans ToungPao 3 t. XIII, 1913 , p. A5A). Mais 
il ajoute que nous avons d'autres ortliographes du m^me nom oil la seconde 
syllabe est rendue par hou } qui n’a jamais eu d’implosive finale. Lc ^ 
fkf J|| Ko-hou-lo du Song che > par example, est bien Equivalent exact du 
Kahula du Livre des MerveiUes de VInde. 

( 2 ) L’ile de Cheng-teng est dvidemment sur la cble orientale de Sumatra , a 
cinq jours de route au Nord de Ko-ko-seng-tche = Banka (?), mais elle n’est 
pasidentifiee encore. Gheng-teng peut repr4senter un toponyme tel que *Cantan , 
*j Djantai’i; qui ne rappel! e rien de connu. 

W A propos de la notice du Tchou fan tche eon$acr4e au camphre ( Chau 
Ju-lma > p. 193 - 196 ), M. Pelliot dit : «D4s la premiere moiti4 du vf si&cle, 
le camphre est designe en chinois sous le nom de ^ ^ ^ p 3 o4u-kao 
tronguent de PVIujj.ou cronguent p’o-luv. On a g4n4ralement songe pour P 3 o4u 
a Baros de Sumatra, cel&bre par son camphre. MAI. Hirth et Rockbill croient 
plutot quo p’o-lu doit 4tre une transcription tronqueo de karpura > nom San- 
skrit du camphre. Je m’etais rallie il y a quelques annecs, avec bien des 
r4serves d'ailleurs, a Equivalence p 3 o4u = Baros. Encore aujouriThui, elle mo 
parait incertaine, mais bien plus probable toutefois que Thypothese mise cn 
.avant par les traducteurs de Tchao Jou-koua. P 3 o doit transcrire une syllabe a 
voyelle a> h une syllabe h voyelle 0 ou u et k implosive finale*, ainsi non seule- 
ment la transcription serait tronquee, mais elle ne serait reguliere dans aucun 
des 4l4ments subsistants. . . Quant a la forme @ yf §£ flji kou~pou~p 3 a4u 
• — il est probable que [ 5 J hou est pour ^ ho (*ha) — quo AIM. Hirth et 
Bockhill reproduisent d’apres le Yeou yang tsa tsou (environ 8 5 0 - 860 ) en res- 
tituant kapur, e’est kou-pou seul qui peut reporidre a une forme kapur de'riv 4 e 
de karpura, et p 3 o-lu reste k la suite, au cas r4gime, pour indiquer le lieu 
d’origine; f expression, semble done emprunt4e k une langue construite comme 
le malais » (dans Toung Pao } bulletin critique, t. XIII, 1912 , p. A 7 / 1 -A 75 ). 
Or, en malais, le camphre de Sumatra est justement d(?sign4 sous le nom de 
7 *^ kapur Banis, litt. «camphre de Barosw. Cf. , par exemple, ce passage 
de rhistoirc de Sri Rama ^ <gyo ajIC*. ; xkasturi dan kapur Barus ddn kuni- 
kuma , du muse, du camphre de Barus (e’est-a-dire du camphre de premise 
qualit4)_et du safrana (4d. Roorda van Eysinga, p. 5i, apud Favke,’ Diction - 
naive malais frangais , s. v 0 ^3l5). Puisque kou-pou do kou-pou-p 3 o4u == kapur. 
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Puis, apr&s six jours de route, on arrive a Pile ($!]) cle jj$ |f Kia-lcm 
(= Nicobar) du royaume de ^ P’o (l) . Puis , vers ie Nord [lire : Ouest] , 
aprks quatre jours de route, on arrive au royaume du Lion (= Ceylan). 
Sa c 6 te septentrionale est k 100 li de la cdte m&*idionale de ITnde du 
Sud. Puis, vers i’Ouest [lire ; Nord], apr£s quatre jours de route, on 
travei'se le pays de $£ Mo-lai (2) (= la c 6 te du Malabar), qui est 
T extreme fronti&re mdridionale de ITnde du Sud . . , (3) . 

que p’o-lu = phone tiquement *ba-lu implosive finale, il est extr&mement 
vraisemblable que kou-pou-p* o-lu represente syllabe pour syllabe le complex© 
malais ka-pur Ba~rus «le camphre de Baros??. Ge camphre fameux est bien 
connu des Arabes, qui le designent sous le nom de « camphre de Balus = 
Barosw ou cccamphre de Fansur = *Pancur » , un autre nom de Baros. Cf. mes 
Relations cle voyages et textes geographiques } a findex du t. II , s. v° camphre. 
Je crois bien que le ^ ^ P’o-lau de Kia Tan est la forme apocop^e de Fo- 
lou-che = Baros et d£signe ainsi quo Fo-lu le grand port du camphre de la 
cote occidentale de Sumatra, 

d) Ce «c royaume de P’o?? me parait 4 lre le m 4 me que le <c royaume de P’o- 
loun dont ii est question a la phrase precedent© et qui esl sans cloute le 
royaume de P’o-lou-che — Baros (voir la note prec.), On sait que les lies Nicobar 
sont appe! 4 cs par les textes arabes Langabalus (<j*yLsaJ ou avec g 

et d), celui-ci rappelant une graphie persane, en fonction de gutturale sonore; 
^cf* mes Relations de voyages et textes geographiques f a findex du t. II, s. \° 
Langabalus ), Or, Langabalus est incontestablement 3 a forme arabisde de 
^ S Lang-p'o-lou-sseu , qui, d’apr&s le Sin t’ang chou, d&signe la partie 

occidentale de file de Sumatra (vide supra , p. 5 B, n. 3 ). La forme arabe 
apparait pour la premiere fois dans le Livre des routes et des royaumes delbn 
Horda^beh, qui est de 84 A- 8 /I 8 , c’cst- 4 -dire vers la fin de fepoque des T’ang 
(618-906). L’arabe Langa , variante d’autres textes Lang = chinois Lang; 
arabe Bolus = Fo-lou-sseu = P’o-lou-che de Yi-tsing = Baros de la c6te occi- 
dentale de Sumatra. Ainsi que je fai indiqud d£j& (t. XIII, p. 298, n. 1), 
ces deux expressions identiques sont k rapprocber du B apovaat ^vr s de Pto- 
lemee, le Baros de Sumatra 4 tant k forigine de ce complexe g&>grapbique. 

( 2 ) C’est le Malay ou Malaya des textes arabes. Cf. mes Relations de 
voyages et textes geographiques , t, I, p. 38 , n. 5 . 

(3) Pour la traduction de ce texte chinois, cf. Pelliot, Deux itineraires , 
p. 372-373 etla discussion qui precede, II a el 6 traduit ensuite par MM. Hirth 
et Bockhili (Chau Ju-kua^p. 10-12). Cf. , en outre, les remarques sur cette 
traduction par M. Pelliot, dans Toung Pao, t. XIII, 1912, p. £ 5 i et suiv. Le 
texte de Kia Tan ne nous est certainement pas parvenu intact, car les indica- 
tions de cet itin^raire ne suivent pas f ordre g^ographique qu’on attendait. 
Logiquement, les cinq derniers alin 4 as devraient le succ6der ainsi : a, A, j 3 , y, 
e 5 c’est-a-dire ; description du ddtroit , indication de deux pays sur sa cote sep- 
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Dapr^s ie Lingwai (at la (1178) do Teheou Km-fei W : 

Samfo-is’i (Palembau) est un important lien de passage maritime 
pour les Strangers quivont en Chine ou en revienncnt, Les navires [qui 
quiitent Saji-fo-ts’i en allant en Chine] navigueut droit au Nord, 
doubient les [lies de] JLT Hi Sang-hia-lcJm [~ Pulaw Aor; vide 
supra, p. 4 1] , traversent la mer de Kiao [ = g'olfa du Tonkin] et 
arrivent aux frontibres de la Chine. . . Les navires venant de Cho-p’o 
Jf= Java] font [d’abord] route un pen au Nord-Ouest [de Java]. Lors- 
qu’ils out depassdles Rochers des Douze fils (+Z 1 “J* ) , ils rejoignenl 

au pied des ilots de [Sang-hia-]tchou, la route de San-fo-ls’i [en 
Chine] (2) , 

tontrionale , itin&aire de Fo-ehe a Java; puis, reprise do J’i liner aire de Can- 
ton au gojfe Persique , lc long de la cote oriental de Sumatra, avec escales 
aux Nicobar, Ceylau, etc, 

Les identifications entre parentheses sont dues a M* Poiliot ; mes corrections 
personnelles sont indiquees entre crochets [ ]. 

(9 Lo passage suivant a etd traduit par M f Pelliot dans Dmx Umiraim > 
p, 3 19, ot MM, Birth ct Rockhill, dans la preface de leur Chau Mwh 
p, a3^4t 

W MM# Birth et Bock hill adoptont Hdentification des Rochers des Douze 
fils a une ile au large do la c<He B,-0. de Borneo, iudiqude par M. Phillips 
(/. Ck, Br> It, A. 8oo, > t. XXI, p, A a) dans eon £tudo sur la carte du W ou 
pd pi cfwu* Les Rochers des Douze fils figurant sur cette carte sous le non* do 
rjf ^ ^ |lj die (Jitt. mont) des Douze fils» , et ils sont siluds entre J| 
jl§ $|| Kia-hwjubta ( Karimata) et JUf ^ Wwwim (Borneo) (Dom Him* 
mine,p> 3 19, n. 3), Comme la direction generate de la route indiquee par 
Teheou K’iudbi est*nin pen au JL-Q,??, de Jaya a Pulaw Aor? que, par Java, 
il faut yraisemblableraeat entendre la partie orienlale do Hie (sans doulo k 
region do Tuban) , c'ost par le ddtroit do Karimata quo passaient surement — 
d'apr&s ce passage — les navires de la grande ile indon&ienne $e rendant en 
Chine. Ils devaknt rcconnaitre le cap Sarabar, |l In pointo S,~0, de Borneo , et 
longer la c6te occidentale de cette ile, en kissant File de Karimata dans 
FOuest, Ce passage du Ling wax lai ta est au k* 3, p. 10 v°-it r°. Au k. a, 
p, \ 1 du indme ouvrage, Teheou K’iu -fei dit que pour venir m Chine, des 
gens du Cho-p’o (Java) et autres pays du c6L6 de FEst, ceux des Ta-cbe 
(Arsbes), jffc Ufa Koudin (Quilon de la efite S.-O, de FInde) et autres pays 
du c6t4 de 1’Duest, out tons k passerpar les regions qui dependent du Sandb- 
ts’i (Palemban)r {Deux timer aim } p. 3 *9), Cette indication est en contradic- 
tion formelk ayee ce que Teheou K’iu-fei rapporte dans le passage ci-dcssus. 
L’extrait du k. 3 donne une route qui exelut toute escale a Palembau, puisque 
cet itinAraire knge la cbte occidentale de Borneo. 
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[Leg commercants] qui viennent du pays des Tn-che [—Arabes], 
aprbs avoir voyage stir do petils navires, on faisant route au Sud, jusqu’h 
Kou-din [^Quilon du Sud-Ouest do ITnde], transbordent sur de grands 
navires et, faisant route a I’Esfc, font escale a San-fo-ls’i. Ils se rendent 
ensuite en Chine par la mdme route que suivent les navires de San-Tp- 
ts’L Les [pays Strangers] qui sont des dependances du Tehan-tch’eng 
(Campa) et du Tchen~la (Cambodge) sont tous proehes de la partie 
meridional© de ia mer de Kiao4che (Tonkin); ils ne sont pas k mvitU 
aussi loin que le San-fo4si (Palembanf et Cho-p’o (Java); e.t cos der~ 
niers ne sont pas h mi-chemin aussi loin que les pays des Ta-che 
(Arabes 0) ). Un an suffit pour que tous les Strangers effeetuent le voyage 
en Chine , aller et retour, a ^exception des Arabes qui ne peuvent felfec- 
tuer qu’en deux ans. En gdndrai, les navires etrangers peuvent faire 
1,000 li do route par jour avec bon vent (2) ; mais s’ils ont le malheur 
de lomber sur du vent de Nord et quTls ne puissent pas tronver un 
mouiUage sur notre cdte ou un endroit oix ils puissent se jnettre h 1’abri 
et mouiJIer en temtoire (Stranger, le navire se perdra corps et biens, 

Des six textes cbinois qni prdcbdent, les deux premiers 
semblent indiquer que Fa-hien et Gunavarman se rendirent 
directement de Ceylan au ddtroit de ia Sonde. Vajrabodhi, au 
contraire, fit route par les Nicobar, le ddtroit de Malaka et- 
deseendit jusqu’b Fo-ehe = Palembafi , d*oii il eonlinua son 
voyage en Chine (supra * p. 5i). Les itin^raires de Yi-tsing 
sont nettement affirmatifs dans ie me sens : Canton, Palem- 
baft, Malayu (sur la riviere de Jambi), Ksdab, ties Nicobar et 
de lb, tantftt h Tamraliptl, tantbtb Negapatam [supra, p. 
Fo-cbe ou Cbe4i-fo-che«=Pa1embaft a 6i6 P escale favorite, 
pour ainsi dire, des p&lerias bouddhistes, en raison sans doule 

0) tt . . , are all near the southern part of the Sea of Tongking (Kiau-clu), 
not half as far away as San-fo-ts'i and ShS-p’o , and these latter in turn are 
not half as far away as the countries of the Arabs (Ta-sbi)» (Chau Ju-hu(t * 
p. a/i). 

(*) Si on compte la journee de mer h raison de 10 keng par a A heures 
[vide supra, p. A6 ), i , ogo U represenleraient une vitesse do route de loo U 
au keng , c*est-A-dire une marche de bcaucoup sup&ieure h Testimation baht- 
tuelle de 6o li au keng , 
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de Paccueil special qu’ils y recevaient. Ainsi s’explique que le 
voyage d’lnde en Chine et de Chine en Inde, par le ddtroit do 
Maiaka, se soit 4tendu dans le Sud jusqu’h Palemban. C’est, 
en somme, aussi ce que parait impliquer Fitindraire de Kia 
Tan, bien quit ne le disepas expressdmenf. Quant aux indica- 
tions fournies par le Ling ivai tai ta, elles ne sont pas assez 
ddtailldes pour alBrmer que les navires passaient plutot par le 
Nord que par le Sud de Sumatra. II est, cependant, permis de 
croire que, comme a Pdpoque de Yi-tsing et de Kia Tan, les 
navires venant de TOuest empruntaient la voie du ddtroit de 
Maiaka et descendaient jusqua Palemban. D’autre part, ainsi 
que je Tai rappeld deja [supra, p. 4a), les marins arabes 
suivaient un autre itindraire dds le ix e sieele et passaient par 
les ddtroits de Maiaka et Singapour. 

En rdsumd, ces tdmoignages montrent que, a partir du 
vn e sidcle, la route de Chine en Inde et d’lnde en Chine passait 
par le ddtroitde Maiaka, Palemban et la cote sud-orientale de 
la Pdninsule malaise , d’aprds les texles chinois; par les ddtroits 
de Maiaka et de Singapour, d’apres les relations arabes. Mais, 
des itindraires ddtailids de Yi-tsing et de Kia Tan, on ne peut 
pas ddduire, mdrne par conjecture, que le P’i-tsong du T s’ ten 
han chou est plutdt le Pulaw Pisan au Sud de Maiaka que Pile 
du mdme nom sur la cdte sud-orientale de la Pdninsule malaise. 
J’incline 4 croire que les envoyds impdriaux qui se rendirent au 
Houang-tche passdrent par les ddlroits de Singapour et de Ma- 
iaka; ils purent done faire eseale dans Pune ou l’autre de ces 
Pulaw Pisan , la route passant en vue des deux lies de ce nom (1) . 

M D’apr&s la Lijst van ch voovnaamste aardtijlcshundige namen in den Neder- 
landsch-Indischen arcliipel, les autros lies Pisan sont situ4os dans 1’arcbipcl des 
Riouw, dans la Residence do Ternate, sur les cdtes Sud-Est et Sud-Ouest do 
Sumatra, sur la cdte occidentale do Borneo (division de Sukadana), dans 
1’archipel dos Banda, dans la division de Padan (c&te occidentale do Sumatra), 
dans la division de Djtfmbfir (Residence de BSsuki, a Java). Ni Pune ni l’autro 
de ces Res Pisan ne me parait en cause dans le toxle du Ts’ien han ch<m,< et 
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La Chine elle-meme participea. celte activity maritime, eco- 
nomique et diplomatique de Unde, 1 ’Indochine et FIndondsie. 
S’il faut prendre a la lettre le texte du Ts’ien han chou qu’a 
recemment decouvert et traduit M. Pelliot, certains royaumes 
qui ne sont pas identifies encore, mais qu’on doit placer dans 
Focdan Indien, «ont tous ofl’ert le trihut a partir de Fempereur 
Wou (1/10-86 avant notre ere) 11. C’cst ensuite la mission de 
K’ang T’ai, T’ai le Sogdien, et Tchou Ying, Ying 1 ’IndienW, 
au Fou-nan vers 2 £5-9 5 0 ; puis l’amhassade de Tch’ang Tsiun 
au Tch’e-t’ou, sur la cote occidentale du golfe de Siam, en 
606, pour ne rappeler que les principales missions impdriales 
envoy6es dans les mers du Sud. Un an auparavant, Fannie et 
la llotte del’empereur Yang-kien indigent une sanglante defailc 
a Cambhuvarman , roi du Campa. La Chine avait alors une 
importante marine qui se developpa dans les siecles suivants. 
Les deux expeditions malheureuses entreprises au xm° siecle 
par Kubilai Han contre le Japon et Java n’ont pu s’effectuer 
qu’a Faide d’un tr&s grand nombre de navires. Je ne m’&en- 
drai pas davantage sui’ Factivit 4 maritime de la Chine, qui 
n’entre qu’incidemment dans le cadre de cetle 'dtude. II suffit 
que j’en aie 'rappels quelques exemples a haute 6poque pour 
montrer qu’elle prit directement part a la vie internationale 


dest sans doule cellcs du Sud de la Peninsula malaise que ddsigne Je P’i-lsong 
de Pan Kou, et plus particulieremcnt, a moil avis, Tile Pisan du Sud de Ma- 
laka. 

M «ftien ne nous esl coimu de la vie de ces deux pcrsonnageo , dit M. Pel- 
liol (Le Fou-nan, loc. cit p. 276, note). Le 110m de famille du premier ne 
laisse pas d’etre assez inleressant. Je ne crois pas quo le nom soil purement 
indigene en Chine; il a 6le applique comme une sorte de nom de dan a des 
gens originaires du K’ang-kiu (Sogdiane, Samarkand). Le premier K’ang 
auquel une notice soit consacree dans les histoires dynastiques est un certain 
J|E K’ang Siuan, qui vivait de /i 64 a 5 a 0 de notre £re; or ses anc^tres 
etaiont hel et Lien des Sogdiens, qui etaient venus plusieurs sifecles auparavant 
s’dtablir en Chine. 11 se pourrait bien que K’ang T’ai oil sa faradle fut origi- 
naire de l’Asie centrales 
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des pays riverains de la raer de Chine meridionals, de 1’Inde 
etd’autres pays non identifies de 1’ocean Indian. 

Je n’ai envisage jusqu’a present que ies rapports internatio- 
naux de la Chine, du Campa, du Fou-nan et de Java, et j’en 
ai ete amene k conclure que ces trois derniers pays avaient ete 
hindouises antcrieurement a notre £re. Tous les arguments pro- 
duits a Tappui de ma these ont pour garant soit un texte, soil 
une inscription. La documentation est done inattaquable. L’in- 
torpretation nouvelle que j’en ai donn<Se n’est, en somme, que 
la consequence logique d’un ensemble de fails historiques. Aitx 
marines chinoise, cam, kb mi: re et javanaise qui, aux environs 
de notre 6re, naviguaient sur les c6tes occidentales de la mer 
de Chine, de Java au Tonkin, s’ajoute la marine indienne (1) . 
GW evidemment par les maritts et par les commercants dont 
ils tranSportaient les merchandises que KbmhrS et Javanais 
ont eu connaissance de ITnde et d’autres pays, continentaux et 
insulaires, de l’oc4an Indien. Les Indondsiens elaient-ils en 
relations directes avec l’Inde a celte epoque? Aucun texte ne 
le dit explicitement ou implicitementj en dehors d’un texte 
arabe du Xm° siecle et de deux relations porttigaises du xvn” sikle, 
Ce qui eat un tdmoignage hien (ardif. Mais il est un fait ddcisif 
dans Is Sens de 1’affirmative, ie fait le plus inattendu dans 
i’histoire des migrations de peupies : la colonisation de Mada- 
gascar a haute Epoque par des indonesiens occidentaux hin- 
douisds. 

Edrisi, qui ^crivait en 1 i5/i, dit : 

yls Lets IgA* (JMjJjj 

tilLus yjiJtAfAi (j* (cod. glpl 

to Of,, sur rancieaae aetivW#fiiMtiiffe doTJnde, le tr&s important aemoWe 
de M.- Sylvaifl Mil, Pour Vkutoire dt i Mmaijantt ( Journ . Asiat, XI“ serie, 
t. XI, 1918, p. 5-i64, et notamment p. 1/17 et suiv.); 
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^- 4 - 3 ^ ^.xxxo! (i^2) tf* g"*y ! 


(j&*j p^ 


Los Zangs n’ont pas de navircs pour naviguer. II vient che# £tit de£ 
navires de I’Oman et d’ailleurs qui se rendenl ensuitc aux lies da Dja~ 
waga qui font partie des ilesdeTInde. [Cesmarins Grangers] echangent 
leurs marcliaudises coetre cedes des Zangs. Les gens des lies du Djawaga 
viennent chez les Zangs sur des barques et de grands navires. Ils (les 
gens du Djawaga) exportent leurs marchandises [des Zangs], car ils 
comprennent la langue les uns des autres (ms. 2222 du fends arabe de 
la Bibliothkjue Nationale de Paris, fol. 16 v\ 1 . 9- 12). 


Du mdme auteur (ibid, fol. 21 v\L 1-2) : 


Les gens de Komr et les marchands du pays du Maharadja [=Djawaga] 
viennent chez eux [les habitants du Sofala de lac6te orientale d’Afrique], 
en sont bien accueillis et trafiquent avec eux {,) . 


IbnSa'ld (xin e sikle) indique bri&vement, mais de faeott 
tr£s nette, que Madagascar a dtd colomsd par des Indone- 
sians^. ' • • 

all est certain (sic), dit Couto, que [les Javanais] ont au- 
trefois navigud jusqu’au cap de Bonne-Espdrance et qu’ils ont 
dtd en communication avec la c6te orientale de File de Saint- 


0 ) Pour ces deux citations , cf. mes Relations de voyages, i. I, p. 17^ °t * 83 , 
et rrton Article Led Voyages des Javanais a Madagascar, dans Journ. Asiak, mars- 
avril 191O) p. 3 oi, Le texte arabe cPEdrisI reproduit dans ces cfeux travaux 
est extrait du ms. 2221 de la Bibliotheque Nationale* 

( 2 ) Gf. mes Relations de myaget, t. 11, p. 3s<pB3o ell 3 17*3*10 , et mpfa, 
t. XIII, p. kU et&AB. 
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Laurent [= Madagascar] ou se trouvent de nombreux indi- 
genes basands et javanisds ( Ajavaclos ) qui disent descendre 
d’eux (des Javanais)®. » D’aprds les relations du Pdre Luiz 
Marianno, qui visila Madagascar en 1 6 1 3 , «il est certain ( sic J 
que les premiers [Grangers immigrds dans la grande lie 
africaine] vinr^nt [les uns] de Malaka, [les autres] de la 
Cafrerie. . Un roi cle la cote sud-orientale de Mada- 
gascar raconta au jesuite portugais que «il ne descendait pas 
des Portugais et faisait [au contraire] remonter son origine 
[aux pays de] Mangalor et de Meca cPou dtaient natifs ses 
ancdtres. Ceux-ci [qui s’dtaient embarquds] sur un ou plu- 
sieurs navires, se tromp&rentde route et, de la cote de PInde, 
vinrent dcbouer a la pointe septenlrionale de Pile [de Mada- 
gascar] .’. .®». vilest certain (sic), dit encore Manuel Freire 
de Andrade, que les indigenes de Pile de Saint-Laurent des- 
cendant de nombreux Atchinais qui sont venus el viennent 
de la cote occidentalc [de Sumatra] ii la c6tc [orientale de 
Madagascar]../ 21 )). D’apres 1c pore Nacquart et Flacourt, 
Pancetre dponyme de certains Malgaches orientaux est Ramini 
ou Raminia = le Sumatranais ou la Sumatranaise. II dtait sou- 
verain d’un pays d’Orient dont la Idgende a retenu les noms 
de deux ports : Manguelor ou Mangaroro et Mangadsini — 
Mangatsini, qui sont situds, celui-ci dans la partie.seplen- 
trionale de Sumatra; celui-la dans le Sud de la pdninsule 
malaise®. 

La Idgende bistorique recueillie par Flacourt, le pern Nac- 
quart, Manuel Freire de Andrade et le pere Marianno , rappelle 
le souvenir de la migration du x c sidcle, partie du ddtroit de 

'C Cf. Gabriel Fbmund, Lea voyages des Javanak a Madagascar, loo. cit., 
p. 281 et silly. 

W Ibid. 

■ 3 ' Cf. Gabriel Fkiwuhd, Lea voyages des Javanak b Madagascar , loc. cit., 
p. 285 et ifuiv. 
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Malaka et sur laquelle nous ne possddons d’aulre indication 
qu’un passage du Livre des Mcrveilles de I'lnde. Ainsi que je i’ai 
indiqud d<Sja , Ramini et Raminia sont ies ethniques arabes, 
maseulin et feminin , du nom de 1’ile Ramin , Ramni ou Ra- 
mini = Sumatra, ■ d’apres les texles arabes. Cette migration 
donna naissance a ia tribu malgache des Zafin-dRaminia (lilt, 
les descendants de Raminia) de la cote sud-orientale et aux 
Euva ou Morina du plateau central de la grande He africaine^k 
La relation de Couto, 1c texte d’EdrisI et, d’une fagon plus 
br&vo, celui de Ibn Sa'id, mentionnent expjessement que Ma- 
dagascar a 4td colonist par des Javanais qui trafiquaient ilgalc- 
ment dans les ports de I’Afrique orientale. I/un des passages 
precitds d’Edrls! est. particuli&rcment important et significatif : 
les marins du Djawaga — Java et les Zangs « comprennent la 
langue les uns des autres». Par Zangs , il faul evidemment 
entendre ici les Malgaches. Dans loute I’Afriquc orientale, les 
Malgaches seuls parlent line langue appartenant au m6mo 
groupe linguistique que celle des Indonesians occidentaux. Les 
deuxlangues, le javanais el le malgache, dtaient encore plus 
pres I’une de 1’uutre au xa° siecle que de nos jours, et Jaya- 
nais et Malgaches pouvaient ainsi se comprendre®. Les Ban- 

0 ) Of. Les voyages des Javanais a Madagascar , p. 3oa et suiv., et mon 
article Les ties Rdmny , Lamery, Wdhwdk , Komor des geographes arabes et Mada 
gascar, dans Jouvn. Asiat, nov.-dec. 1907, p. i 34 et suiv. 

W A la fin de mon Essai de phoned que comparee du malais et des dialectes 
malgaches i j'ai ecrit (p. 326) : tcCorame conclusion demise , la malgache cst 
un diaiccte malais evolue, elroitcmenl opparcnle au balak de Sumatra. r> Plus 
tard, ayant eu occasion d'etudier le kawi et le javanais, la question m'est ap- 
parue devoir £tre reprise a nouveau en prenant pour base ccs deux derni^rcs 
langues au lieu da malais. Dans mes Notes de phonetique malgache ( Memoires 
de la Soc. de Linguistique de Paris, t. XVII : VI. Les equivalences malgaches 
du e medial javanais , p. 100-106), fal montre qu’il exisle un accord reman- 
quable enlre des themes radieaux javanais et malgaches*, certains passifs de 
cello dernierc langue ont conserve un voealisme earacteristiquc qu’on ne ren- 
contre qu’en vieux-javanais. II y a done lieu de continuer les recherchos dans 
cettc direction ou dies mo semblent appel^es a dormer des resuitats impor* 

xm +> 


IXMIMMUK ILTlOMUi 



66 JIULLET-AOUT 1919 . 

tous do TAfriquo oriental© son t ici naturellemeut hors cle cause, 
Men que les Javanais aient trufiqud chez eux et , au dire de Couto , 
oient navigud jusqu’au cap de Bonne-Espdrance. Ce n’est ccr- 
tainement pas la migration de Ramioi au x e siecie qui a intro- 
duit a Madagascar la langue indondsienne que parlent les 
indigenes, d’apres les sources d’Ediisi dont quelquesmnes sont 
anldrieures au x e si&cle : il y a done cu une importanle mi- 
gration antdrieure qui a mdtisse les habitants non indondsiens 
dela grande fie africaine et leur a imposd sa longue®. 

Ces anciens immigrants dtaient surement hindouisds. Nous 
eii avons tdmoignage dans 1’dldznent Sanskrit attests dans 
lous les dialectes malgaches anciens et modernes. Les mots 
sanskrito-malgaches sont relativement tres peu # nombreux 
par rapport aux mots d’origine sanskrite qu on relive en 
indondsien occidental; mais ces quelques emprunts Men 
sont pas moins ddcisifs, Je ne citerai, a titre d’cxemple^, 
que : 

Meriiia Zana-hari , autres dialectes malgaches Zam-hari < malg. 
anCi Yaiutrkdri C malais *Yah~hdri, 6am Yah-har&i crle dieu Soleib ; 
hdri , haHi cskr. hari crsoleilm 

taritsi J'ai 1 * intention de poursuivre ces Eludes comparatives d6s quo les circons- 
tances me le permeltront. Laparenle etroite du malgache et du kawi n’appor- 
lecait, cn somme, quVme confirmation do plus a la parente etlmique des 
Malgaches Ot des Javanais. Les langucs indonosiennes sont si pr&» Tune de 
f autre, que Popinion do Van dec Tuuk quo favais adoptee dans mon Essai de 
phonilique paraissait on ne pent mieux justiiiec. Elie me semble mainlenant 
di&cutable pour 3es raisons qn'on vient do lire. 

W Gf. mes Relations de voyages, 1. 1, p. 172-173, 

U) Sur le peupiement de Madagascar, cf. mon article V origins africaine des 
} dans Jout'ni Asiat., mui-juin 1908 , p. 353 - 5 oo ; mon Essai depho- 
ntlique cotnparh du malais ei ties dialectes malgaches, p. 3 1 5 et suiv. ; et Notes 
de phonilique malgache : III. Malgache yjj Onlsoa < bantu Son a , dans Memoires 
de la Soc. de Linguistique de Pans, fc, XVII, p. 9 1-9 4 . 

® On trou vera la .liste dcs mots malgaches d’origine sanskrite qncj’ai pu 
identifier dans V Origins africaine des Malgaches , p. 36 1-366, et dans mon 
EsSai de phonilique compares du malais et des dialectes malgaches , chap, x, 
p* sg 3 - 315 . 
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Malg* mod. hetsi, xnalg. anc< heti frcsmt mille» cjavmiaLs, malais 
heli, ffcentmillew C skr. hoti rrclix millions ». Le -e- maigache m6nlre 
que hetsi a ete empnmte a Pindondsien heti ei non au skr. hop. Cfl cant 
kottilc, klim&r hot, qtii otit conserve ie vocalisme Sanskrit pares qti’ii 
s’agit d’un emprunt direct. 

Maig; anc. halsa ffverre, morceau deveiTea <cjavanais, suildatiais 
haca, malais hdea cskr. haca «du verretn 

11 exisle en malgache deux series de noms de mois* Ld 
premiere reproduit les noms arabes des douze signes du zo- 
diatfiie; la suivante, les noms de mois Sanskrits : malg .fold, 
mdka , asulri, deux jUdka, tsihyd ou hyahyd; deux astir a, valra- 
valra, halsxha , sir a < skr. pausa , miigha, caitra, mimhha, 
jyeslhd, dmllia, bhdclrapacla , karllika, arm dans mdrgaclna ou 
pirns da ns mrgaciras W. 

L’expansion du nom ot du culte de Zanahari dans File en- 
tiere et Fadoption des noms de mois Sanskrits par loutes les 
tribus malgaehes a dd exiger une propagande de Ires longue 
duree. L’ile est immense — 593,000 kilometres carres , a peu 
pres la superficie reunie de la France ( 536 /ioB kmq.), la 
Belgique (39,667 kmq.) et les Pays-Bas ( 33 , 000 kmq.); — 
elle se developpe sur une longueur de i,5oo kilometres, du 
Nord au Sud. Aux estimations les plus vraisemblables, sa po- 
pulation actuelle serai t de quelque 3 millions d’habitants. En 
raison de la configuration du sol, si tourmentde qu’on Fa 
compareea une mer d^monlee qui subitement serait devenue 
sobde , les communications y sont lentes et difficiles. Enfin , 
les groupements tribaux disseminds dans File sont ennemis ou 
s’ignorent. Toutes ces circonstances ddfavorables a la coloni- 
sation s’opposent a une rapide conquele ou a Fexpansion pa- 


(U Pour ces noms do mois, cf. & origins africaine des Malgaehes , p. 36 s \ 
Essai de phoned que Compares du malais et des diabetes malgaehes * p. 299-300 , 
et mon article : Note sur le calendrier malgache el le Fandruana, dans Revue 
des Eludes ethnographique s el sociologiques , t. I $ 1908, p. 93 ct suiv. 

5 . 
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cifique de ia langue et de la culture des immigrds. EdrisI ou 
plus exactemcnt les sources d’Edrisi nous fournissent un ter- 
minus ad quern : antdrieurement a 1 15 k , revolution culturelle 
et linguistiquc des descendants d’immigrds indondsiens est 
aqhevde. L’arrivde des civilisateurs hindouisds se place done 
plusieurs siecles avant cettc date. .J’avais indiqud le n°-iv e sidclc 
de notre dre, en me basant sur la date gdndralement admise 
pour I’introduction de 1’hindouisme en Indochine qu’on fixait 
au f r sidcle. On vient de voir que celte dernidre date est trop 
tardive et doit dire reculde de quclques sidcles. Pour ne pas 
entrer dans des prdcisions que ne comportent. pas les rares 
documents utilisables d 1’heure actuelle, je m’en tiendrai a la 
formule suivante : Madagascar a etd colonisd vers 1c ddbut de 
notre dre par des Indondsiens occidentaux hindouisds. 

(/I suivre.j 



CONTRIBUTIONS 

A L’HISTOIRE . 

DES SULTANS OSMAN II ET MOUCTAFA I , 

PAR 

M. A. DA NON. 


Tout nest pas encore dit, me semblc-t-il , sur Tbistoire de 
la Turquie. Un groupe de documents, de modeste apparence, 
qui ont passd inapercus aux yeux des Hammer, des Jorga et 
d’autres historiens et qu’un heureux hasard m’a mis entre les 
mains, me permettra de glaner de nouveaux details sur 1’un 
des Episodes les plus tragiques de cetle histoire. Je veux parler 
du meurtre du jeune Sullan Osman II (1618-1629), pr<$- 
cdd6 et suivi sur le tr6ne par son oncle Mouctafd l cr . 

Les pdrip^ties du drame raconte par ces divers eerits tour- 
nent done autour du commencement de 1’annee 1692, signale 
dans 1 ’histoire de la Turquie'par le premier assassinat commis 
sur la personne d’un Sultan et la substitution violente d’un 
souverain a un autre. En voici , d’ailleurs , une liste avec leur 
description : 

A. Tariki Sultan Oman , consistant en 5 pages in- 4 °, en 
turc, d’un beau neskhy vocalist, qui fait partie d’un petit 
recueil d’autres pieces. Style vulgaire et sans elegance, malgrd 
quelques mots arabes et persans dont il estparseme, L’auteur, 
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anonyme, paratt litre contemporain ties tenements quit raconte 
et dont il est raoins Lien inform^ que les suivanfs, surtout 
pour les dates l - 1 '. 

0) Je iiens a ecarter, des le debut , fliypothAse de pouvoir identifier Tun 
de nos documents avecle (jlkc , de Tough!, vol. in-8° do (n fo- 

lios, une des sources de Hammer ( Gesckichte des osmanischcn Reiches, t. IV, 
preface, vn, lfi), La bridvete de A ct son silence sur certains details rapporles 
par Hammer au nom de Tough! et dont il va s’agir biont6t, s’opposent a une 
telle identification. Elleaurait et<$ possible quant h notre source B qurva suivre, 
sans les arguments peremptoires que void : non soulement les auteurs de ces 
deux documents (B et Touglii ) portent des noms dilf&ents, mais aussi il y a 
dans Tough! deux fails que B no rapporte qu’avcc reticence : Tun dost 
qu’Osman It aurait decliird le fetwa du Moufti lui interdisant le voyage a la 
Mecque (Hammer, ibid., p. 54o, note c), ce que B semble mettre on doute, 
et l’autre est relatif aux mots grossiers proferes par un gamin contre le Sultan 
martyr dont il pinfaifc la jambe pendant qu’on le menait en prison (Hammer, 
ibid. , p, 55 u note a)i grossieret^s que B aiqae mieux taire par (lecence. De 
plus, le r4cit de B ne nous conduit que jusqu’& Tdevalion de Gurgi Moham- 
med Pacha au grand-vidrat , tanclis que Tough!, allant plus loin, parle des 
sages reformer entreprises par ce mmjstre, du soul&yeipent (TAba?;a Pacha | otc, 
(Hammer, ibid . , p. 5(Ki~565 et Sfiq). 

On serait un moment tent4 d’identifier B ou Tough! avec Poriglnal turc 
(Tup opuscule d’Anloine Gotland, intHuld La tfiort du Sulim Oman ou k 
rMlmemcnl de Mustapha sur le thropie (Paris, chez Claude Barbin, sur le 
second perron dela Sainte-Chapelle , 1678), ouvrage dedh$ k ce mthne Tough! 
(ibid,; p , 3 et note, p. ao4) et qui n’a 4te, que je sache, utilise comme 
source par aucup. historian de la Turquic, pans Je Catalogue des ouvvages de 
M . Gotland , en t6te do son Journal (on 2 yo!., pnhlid et anpote par Charles 
Scheffer, Paris, 1881), cette monographic porte (tbid u p. 10, n° 12) }e tilre 
de ^Relation de la mort du sultan Osman et du couronnement de sultan 
Mustapha, traduife clu turpi, inais ne figure nulls part aiReurs dans le corps 
du Journal , qui contiept, Gependapt, plusieurs notices sur les Jivres orientaux 
achetos parle cdl&bre traducleur des Mill e et une mats. Cependant, un examen 
comparatif de ee dernier travail (que nous appellerons G) avec les deux pre- 
miers nous a convaincu du contraire, vu les divergences y constates pt qui 
seront en partie signalc'es dans nos notes. 

Rappelons, enfin, que, pour la traduction des tormes turcs oonccrnant le 
corps ae Janissaires, etc., nous allons suivre les donndes de A. Djevad Bey 
( tnilitfiire Ottoman , topie premier, tfadnit dp. tpre par Georges Macrid&s, 
Paris ? Ernest Leroux , i§8a), cle Barhier de Moynard (Supplement cmx diedon- 
natves Hires et Observations sur i’hhtoire ottomane de Djevdet-Pacha) ej, clu 
Dktionnaire tnrojranqak de T.-X. Bianchl et J.-D. Kieffer. 



HISTOIRE DES SULTANS OSMAN II ET MOUCTAFA 1". 7? 

B. Histoire cle MouplafS I cr dont on verra plus loin le long 
Litre qui, ^cril a 1 ’encre rouge, sera souijgnd, ainsl que 
d’autres mots et passages de memo couleur dans I’original. 
Opuscule de 78 pages in- A 0 , en turc, d’lin bean nesbby, non 
vocalisd , excoptd de trds rares yocables saillants qui scrpnt fldd* 
lement reproduits tels quels dans naa copie, L’auteur, Hussein 
ben Sdier, ancien Solak (1 b en retrajte, d’Osman II, dtant plus 
cultivd que celui de A, aime a dmailler sa prose de Yers« pn 
grande partie de son cm, qui sentent ie terroir de la podsi.e 
populaire, sans la hoursouflure habiluelle aux litterateurs 
prdtentieux de son temps. 

Malgrd les titres, d’une fastidieuse longueur, ajoutds surtont 
aux 110ms des Sultans, ainsi que les salutations et les eulogies 
dont est suivie la mention de Dieu , du Propbete et des per- 
sonnages illustres, et en depit de la repetition de certains 
qualificatifs sterdntypds a la (aeon d’liomere, tel celui do§ 
soldats, marins, etc., le style de Hussein, qui est heaueoup 
plus dleve que celui de A, rappclle, par la sobriety et la bon- 
homie, la maniere des Villehardouin et des JoinviUe, U salt 
nous presenter ses hdros pleins de vie et en action, et sou 
exposd, qui se deroule aveG simplicity, nous (ait sentir Je cdtd 
dramatjque de sou sujet. 

La position que prend ce chroniqueur est celle d’un t&noin 
naif plein d’enthousiasme, un peu interesse, pour Mouftafii I", 
bldmant sans fiel 1 ’attitude d’Osman II, dont il deplore toute- 
fois arn&rernent la tin tragique qq’il laisse sous-entendre par 
des points de suspension. II y a, en lui, surtout une teintupe 
de mysticisme qui le rapproche singulierement , en esprit, de 
son idole Mougtafa I er qu’il entoure, par conviction, d’une 
aurdole de saintetd. Sur les meurtriers d’Osman II, il observe 

0) proprement : garde de gauche, I’un des soixante hommes qui, les 

joors de c^remonie, marchaient & cdte da cltevai du Sultan. 



72 JUILLET-AOUT 1919 . 

le silence prudent de Conrart. Suivant la mode du temps, il 
parait avoir adoptd, comme nom litteraire , celui de NewV l) . 

' C; Eldgie arabe de 444 vers monorimes, encadrde d’un pro- 
logue et d’un Epilogue en prose rimde, sur Osman II, de 
48 pages in-4", en neskhy non vocalisd, dont les mots et 
phrases Merits en rouge seront soulignds dans ma traduction. 
La phrasdologie, abondanle, pleine d’enjambements, d’homo- 
nymes, d’allit4rations et d’assonances, du Miri-Liwa Emir 
Osman Bey, qui en est l’auteur, est d’une plus grande enver- 
gure que celie des deux prdeddents (A, B). Elle trabit un plus 
profond sentiment de douleur pour le jeune sultan martyr 
dont Osman Bey, en I’admirant sans bornes, livre furieusement 
les assassins a une execration dternelle. 

L’espace r4servd a ce travail ne me permeltant pas de 
donner ce texte in extenso, je me contenterai d’en presenter 
seulement la demise partie essentielle du prdambule, avec 
les derniers 121 vers et 1’dpilogue. 

Les trois sources que nous venons d’analyser, ainsi que 
celie (E) qui sera examinee la derni&re, sont des manuscrits 
appartenant a la Biblioth&que de I’J^cole des langues orientales 
vivantes, dont 1’acchs m’a 4te facility par la bienveillance de 


W Impossible de confondre ce New'y avecYahia, fils de Pir'Aly bonNassouh 
de Molgharah (9/10-1,007), Eminent oultima et po&te, en faveur pr&s de Sultan 
Mourad III et prdeepteur du Prince Mou$lafe (voir E. J, W. Gibb, History of 
Ottoman Poetry , vob III, p. 171 et suiv.). Celui-ci, devenu cel&bro sous le 
meme Takhallu$ poetique, est mort en 1699, longlemps avant la redaction 
denotre chronique B qui va jusqu’au 8 Zou-l-Hidjdje io 3 i (8 octobre 1622). 
Notre plagiaire a (out simplement empruntd ce nom qui elaifc en vogue de son 
temps et pris comme module, pour quelques-unes de ses compositions, les 
vers du vrai New'y qui, lui-m£me, avail models son style sur celui de Baqf 
( 1 5 a 6 -i 6 oo). N’ayant pas sous les yeuxle Diwan de New'y, j’essaierai de faire 
ressortir dans les notes, d’apr&s la seule source a ma disposition (Gibb), 
1 ’apparence du plagiat commis par notre Hussein ben Sdfer. 
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M. Boyer, administrateur, et de M. Clement Huart, le savant 
professeur de la meme Ecole. 

D est une qacidali hebra'ique (en ina possession) de 
84 distiques, dont les premiers formcnt 1’acrostiehe in^x 
’ja X7DN (Elie Afdda Beghi), auteur du Milralh Endim public 
dans le Journal asiatique (XI 0 s6rie, tome IV, p. 5). Les 4cri- 
vains carai'tes, conmie celui-ci, tout cnfermes qn’ils etaient 
dans le ghetto et absorbds par leurs compositions religicuses, 
pretaienl 1’oreille a ce qui se passait autour d’eux et em- 
ployaient leurs loisirs a enregistrer les dvenements exterieurs. 
Cette poesie de Beghi, assaisonnee parfois d’une pointe 
d’ironie,.est, malheureusement, tronquee vers la fin et, com- 
mencant son expose par un resume du regno du Sultan 
Ahmed I or , ne nous conduit que jusqu’aux prepara tifs du voyage 
d’Osman II pour la Mecque. 

Ce poeme, qui n’est pas vocalist dans I’originul, a etd 
pourvu par nous de points-voyelles. 

E est une pi&ce turque, en neskhy, rimde et vocalist, 
composde de neuf quatrains, congue dans un langage popu- 
laire, sans p4dantisme littdraire et faisant suite, dans le m4me 
manuscrit et de la m4me dcriture, a la chronique A dont nous 
venons de parler. EUe se fait 1’interprete d’Abaza Mohammed 
Pacha (n6 chiAtieu), gouverneur d’Erz<5roum qui, bien avant 
le Sultan Mahmoud IT, en qui la post4rit6 a vu le justicier 
d’Osman II, congut le plan de venger le sang de ce jeune 
h4ros et, mal recompense de son zMe, finit par tomber viclime 
du poignard de Mourad IV, fr4re d’Osman II (a4 ao6t i634). 

Dans ce groupe de cinq monographies, d’origines et de 
milieux diff(5rents et qui constituent, pour ainsi dire, le Cycle 
Osmanien , on croit entendre encore 1’echo retentissant de la 
profonde impression que produisit sur les contemporains cette 
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tragddie sans prdcddcnt dans les annales ottomanes. A mon 
sens, ce qui fait 1 ’atlrait de i’erisemble de nos qualre premiers 
documents (A, B, C, D), c’est que, traitant le mdme thdme, 
ils nous font entendre, sur des tons varids, le cri d’horreur 
universelle parlequel fut accueilli le meurtro d’Osman H, et ce 
qui intdresse dans le cinquieme (E), c’est que, pour la pre- 
miere fois, je crois, il nous rdvele, par une sorte de proso- 
popde dmouvanle, la conscience vindicative dun brave 
guerrier qui, au lieu de geindre et de se rdpandre, comma 
les auli’es, en de stdriles jdrdmiades, s’est drigd en champion 
farouche do la dynaslie ottomane, outragde dans la personne 
du noble bomonymo de son fondateur. 

La traduction que j’ai faite de ces pieces, aussi lilterale que 
possible, contient forcdment certains mots ajoulds et inter- 
polds entre parentheses, pour la clartd du discours, tandis 
que les phrases protocolaires, tellcs quo les vceux et salutations 
sacramentels qui accompagnent les noms de Dieu et des saints, 
ont did enfermdes entre crochets. 

1 A 

Histoire du Sultan Osman; 

Lemardi, 7 du mois de Redjeb le vendrd de 1’an io3i, 
toutes les troupes des radices, soit les Janissaires, soit les 
Sipahis, soit les Sipahi-Oghlanis (1) , soil les Toptchis ( ‘ a >, soit les 
Djdbddjis (3 ), soit le reste du corps des prdtoriens se mirent 
tous sur pied, s’ameuterent au marchd aux viandes et en- 
voydrent dire h S.'M. le Padichah, Sultan Osman : «(On dit 
que) Vous voulez vous vendre au pelerinage saint; no vous en 
ajlezpas! De plus, vpus auriez voulu andantir tous les vieux 

W ~= rocrue Sipahis. 

W = arliileurs. 

® sss annuriers. 

^ (koul) = soidat } proprement s enclave, serf. 
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Kouls, enrbler, tic nouveau, a leur place, ties -Kouls d’Alep et 
de Damas et etablir le tr6ne imperial a Damas la saerde. Nous 
n’en sommes pas contents. » 

C’est la le message qu’ils (iui) adressdrent. De 1’Intdrieur 
aussi dmana une communication (impdriale, ainsi congue) : 
k Qu’ils ne renonccnt pas a ce qu’ils savent. Nous n’abandon- 
nons pas (l’idde) de notre voyage du saint pdlerinage. » Sur eette 
rdponse, la troupe des Kouls entra en efFervescence, se leva 
tlu marche aux viandes et, se rendant it la maison du Khodja (,) , 
oil ils ne trouverent pas Sa Saintetd le Khodja, y lancdrent 
des pierres, pilldrent completement sa fortune et ses bagages 
et ne lui laissdrent pierre sur pierre. 

Partant de lit, ils envahirent la maison tlu Grand-Vizir 
Dilawer Pacha, et en saccagdrent lous les bions et les meubles. 

Et le lendemain, qui dtait un mercrodi, le corps des Kouls 
se rdunit encore dans la mosquee du Sultan Mohammed'* et 
cria : « Assurdment, notre cause est (appuyde) par la Religion, 
nous no commettons rien de contraire au saint Chdriat ! » Ils 
etaient tous rassembles avec des instruments do guerre et 
disaient : ttVoyons les Cadis ot les Cazi-Askers, pourquoi ne 
viennent-ils pas ?» (Copendant) chacun, craignant pour sa 
idle, so tenait coi et ne venait pas (y assister). Mais la troupe 
des Kouls posta, a la porte de chaque oulema, 5oo personnes 
qui, les apprdhendant par force, les amendrent a la mosqude 
de Sultan Mohammed. 

Puis, aprds, ils partirent de la et, s’dtant rendus munis 
d’armes a la porte du Serai! , envoyerent dire (au Sultan) : 
ttDe toute fagon il doit nous livror le Kizlar-Agassi et le 

(0 Onier Efsndi, prdeepteur d’Osman U, et son mauvais conseillcr. Yotr 
infra, B. 

( 2 ) Appelde gU = la mosquee du Falih (le Gonqudrant). 

(on sDarussaada Agassi, e’esfc-a-dire le 

Grand Maistre du Serrail» (G, p. 10 ). 



76 JU1LLET-AO0T 1910. 

Grand-Vizir; autrement nous proclamerons Sultan Mouftafa 
comme Padichah (et) nous ne voudrons pas de Toi (1 L » Aucune 
reponse n’dmana de i’fntdrieur. La troupe des Kouls fit irrup- 
tion a 1’Intdrieur, ou elle trouva sa Hautesse le Sultan Mouc- 
tafd dans un puits couvert de plomb dont elle brisa la porte 
avec des baches et d’autres haches a marteau, y (fit) entrer 
quelques hommes cpii , faisant descendre de grosses cordes, en 
tirerent Sultan Mouctafii et, avec lui, deux jeunes fdles cpii 
1’accompagnaient, le prirent et le firent passer au trone. 

Le Sultan Osman , dtant assis dans le kiosque intdrieur, on 
lui apporta la nouvelle que le Sultan Mouctafa dtait proclamd 
Padichah. Les ouldmas ayant dit : «Toi, que restes-tu assis ?», 
S. M. Sultan Osman les regarda et dit : «Que devons-nous 
faire '? » Les ouldmas aussi repondirent : «Sire! Livre le Kizlar- 
Aga etle Grand-Vizir; autrement le trone (t’)dchappera de la 
main. » Sur ce ( conse.il) , il fit sortir le Kizlar-Aga et le Grand- 
Vizir de la porte impdriale. Des qu’ils franchirent une ou deux 
portes, (la soldatesque) brandit des couteaux et des haches a 
marteau et les hacha en morceaux. 

Ensuite, on ne laissa pas S. M. Sultan Mouctafa dans le 
Nouveau-Sdrail, mais on Le conduisit au Vieux-Palais. Puis, 
vers le soir, on ne Le laissa pas, non plus, dans 1’Eski-Sdrail, 
et on Le fit venir a la Mosqude du Centre Cette nuit-la II 
dormit dans cette mosqude. Ce jour-lh, la maison de Khodja- 
Zadd, Cadide Stamboul, ainsi que les maisons de Baki-Pacha 
et des Cazi-Askers furent envabies, leurs biens et meubles 
pi|lds et saccagds. 

Le lendemain, c’dtait mercredi, la troupe des Kouls s’assem- 


W Ni Hammer, ni aucune des aulres sources ne parlent en rien de cette 
menace explicite. 

(*) 93p\ (Orta Djami c ). tcGette Mosquee est voisine des Chambres des 

Janissaires qui crurent que Mustapha seroit en. plus grande seurcte cslant si 
pr&s d’eux» (G, 238), 
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bia dans la Mosqude du Centre. Ali Aga, devenu 1’Aga des 
Janissaires, dit : «Moi, je (puis) emp6cher le corps des Kouls 
(de toute sedition) » et vint (dans ce but) a la Mosqude. La 
soldatesque ne lui fit pas quartier et le mit en pieces. Puis, 
aprks , ce jour-la meme, 1’ex-Vizir, Hussein Pacha, fut reduit 
en morceaux et sa maison mise a sac. 

Vendredi, S. M. Sultan Osman fut appr6hendd et envoye 
a Yedi-KoulA Quant a S. M. Sultan Mouctafa, II fut installs 
sur le tr6ne imperial et les o ulemas, ies vizirs et les cheikhs 
vinrent tous et (Lui) presenterent leurs hommages. Vers le 
soir, rhomnae malfaisant que I’on appelle Daoud Pacha alia 
avec dix individus et fit perir avec le nceud (fatal) S. M. Sultan 
Osman. kNous appartenons a Dieu et nous allons retourner 
a lui h). » 

Ce jour-ia, la maison du Sou-Bachi de la capitale fut 
assaillie et lui-meme pendu devant sa maison. De la (ils 
allerent et) saccagerent la maison du chef de la douane. Que 
1’Eternel [soit loue et exalte!] fasse du bien. Amen! 0 Dieu 
des deux mondes! — [le regno de Sultan Osman (a dure) 
4 ans, 4 mois et 8 jours (i! i] — Et nous implorons son secours 
(divin). Amen! 

B 

Cette hisloire raconte la came de la delwrancc de S. M. Sultan 
Mouctafa Khan, pdle de la sphere du honheur et centre du cercle de 
la perfection , Youssouf {pared «) Joseph ( biblique ) par la beautd, 
ainsi que {le motif) de son avenement au trone. 

Au nom de Dieu element et mis&ricordieux! Reconnaissance 
et louange et incommensurable eloge • 4 cet incomparable 

W Verset du Coran (n, i5i), maintes fois repete, avec on sans meta- 
phrases, par B et C. 

® B ne compte que 7 jours (un jour de moins que A)* 
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Maitre qai, par son pouvoir complet, a amend du iieant a la 
plafne de 1 ’oxistencc Ins dtres possibles et, par {’intelligence, 
la science et les bonnes moours , a rendu le genre liumain plus 
honorable ct noble que les aulres erdatures. El que des mtlUers 
de prieres soient (faites) sur le cheri de Dieu, Mahomet 1’Elu 
supdrieur aux benedictions et plus parfait que les salutations! 
Et que la misericordc divine se pose sur ses quatre camarades 
clojoie'et sa famille et ses compagnons qui, le monde etant 
encore dans les tenebres de Fignorance, ont fait les incursions 
ct la guerre sainte et dont le sabre incandescent a rendu flana- 
boyante la torche do la religion et de la nation et a eclaire le 
continent habile! Quo la satisfaction de Dieu [soit-ii dlevdl] 
soil sur eux tous ! 

Puis npres : moi, pauvre, vil esclave, nomine Hussein ben 
Sefer, etant luii des serviteurs, Solyk du refuge de Funivers 
et de I’asile du gouvernement, Padichah Sultan Osman, et 
mis en marge, ayant prefere me releguer a la retraite, je viens 
rediger brievement les dvenements extraordinaires surventts 
dans la ville de Constantinople [que Dieu veuille la preserver 
des malheurs et des catastrophes !] , a la date de l’an 1 o3 1 de 
1’Hegire du Prophete [salut sur lui ! ] , savoir : Ia cause de la 
ddlivranee du Sultan de FIslam , ombre de Dieu dans le monde , 
assistant les serviteurs de Dieu, aidant les protdgds divins, 
vainqueur des ennemis d’Allah, Calife de Fenvoye de Dieu, 
diSployant la security et la confiance, propagateur de la justice 
et de la gendrosi id , Sa Majesld le Sultan fils de Sultan , Sultan 
MoUftafd Khan, fils de Sultan Mohammed Khan [que Dieu 
trfes haut pcrpdtuc Son Sultanat et immortalise Son gouvernc- 
inent jttsqu’ci la fin du toffips !]. J’espbre que les savants qui y 
trouveront des ddfauts et des lacunas feront un immense effort 
pour les corriger. 

Qu’il ne soit cache it (lout) esprit dclail’d que le mercredi, 
7 de Rddjeb le vdndre de io3i , les Janissaires et les Sipahis 
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se reunirent de bon matin et, du cote de la Suidiinameh , ils 
se dirigerent vers les casernes, et les bazars sc fermerent. Les 
homines du march 6 fermerent lours boutiques, ct personne no 
savait quelle dtait la situation. Les Sipabis et les Janissaires se 
rdunirent prhs des nouvelles casernes, au marchd aux viandes 
oil ils s’occuperent de deli borer. Void F(ohjct do) leur discus- - 
sion : (il s’agissail) d’obtenir du Sultan de fairemettre a mort 
ceux qui avaient inculque au Padichah, prolecteur de Fill tat, 
(Fid6e) de passer vers FAnalolie sous pretexte (d’aller a) la 
Ca'aba (1) , et de faire renoncer le souverain a ce voyage. Car, 
ce jour-la, des ordres avaient eld donnes aux Capoudjihacbis (2) 
sur le transport du Pavilion (Imperial) et ddji dtaient prdles 
la plupart des provisions de Fexpedition dont unc parlic passa 
a Scutari, Ce jour-la, les Janissaires et les Sipabis s’etant mis 
on colere, les portes de la ciladelle*^ l'urenl fermecs, et ainsi 
1c Pavilion ne sortit pas. Enumerons, on abrege, les personnes 
qui, semant la zizanie entre les troupes Kouls et le Padichah, 
lui ont insinue de passer a la cote d’Asie. 

D'apres les (gem bien ) injormh . ( moi ) l’ auteur de (res) paroles 
el redacteur de (cede) brochure, je rapporte que le favori, Sulei- 
man Aga (Aga) du Palais t 3 ), elait devenu Fintimc du Padichah 
a qui, jour et nuit, il faisait Fdloge des cavaliers (merccnaires) 
dgyptiens et vilipendait les troupes des Janissaires et des 
Sipahis, disant : «Gcs troupes sont des gens incapables et 
inutiles. Au lieu d’en faire des Kouls, il vaut mieux avoir 

tcPour aller onsuite en Egypte etablir le Si&ge de son Empire?? (G, p. 7). 

33,0, nom des employes cjui etaient au nombre d’enviroii i960* ayant 
divcrses fonctions a remplir soit au sdrail m&ihe* soil au dehors, pout’ le ser- 
vice du Sullan. Les douze principaux officiers de ce corps s’appelaient ^4 
( 3 ) 3 by ou £by — et la lenle cpPon prepare au Grand Seigneur quand 
il fait queique voyages (G, 8). 

W «Qui dtarit du c6te de la Propontide elait celle par oh 1 c Pavilion devoit 
passer?? (G, 8), 

( 6 ) Kizlar-AgassL 
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des cavaliers anatoliens et arabes. » (De sorte que) a force de 
Lui parler, depuis lc jour qu’il <5tait Aga du Harem Imperial, 
il avail Soigne le Sultan des Kouls et inculquii a Sa Majestd le 
ddsir d’aneantir les troupes des Janissaires et des Sipahis et 
d’enroler des Turcs (d’Asie) commc Segbansel des Turkmenes 
comme cavaliers. (C’est ainsi qu’)Il dlait dispose a passer du 
cotd de 1’Analolie. 

Khodja Omer Efendi aussi etait d’accord avccl’Aga du Palais. 
La cause pour laquelle il faisait au Sultan IMloge de 1’Egypte 
Atait celle-ci : Le frere de Khodja Omer Efendi, connu sous le 
nom de Karabach (1) , Atait Cheikh de In Ca'aba G’est le 
Khodja qui, jadis, pcut-Atre un an avant (la date de ce r4cit), 
avait, par ses instances, obtenu du Sultan cette place de la 
Ca'aba pour son frere Karabach. Mais, les revenus de ce poste 
Atantune prebende du Cherif de la Mecque, celui-ci® voulut 
pendre Karabach, frere du Khodja W. Les Mecquois interce- 
derent aupres du Cherif on faveur de Karabach et lc sauvhrent 
de la potence. Mais le Chdrif bannit Karabach et le fit sorlir 
de la Mecque. Karabach, arrivd en Egypte, raconta par letlrc 
ses avenlures a son fr&re, Khodja Omer Efendi. Celui-ci, tou- 
chA demotion, projeta de venger, sur le ChArif de la Mecque, 
1’injure faite a son fr^re et congutle plan d’exciter le Sultan, 
d’aliAner Son esprit contre le Chdrif, d’obtenir de Lui la con- 
damnation du Cherif, pour lui faire subir la peine de 1’aflront 
que ce dernier inlligea h son frere Karabach. Voila sous Pim- 
pulsion de quel desir saugrenu lui aussi se rangea de I’avis de 

^ ffAbdoul-Ralimanw (G, i3). 

ttSupdrieur d’un convent de Derviches & la Mecque et. , . Cadi de celte 
ville» (G, ibid.). 

® tfSoit qu’il fut indign6 de sesmalversations ou anim6 de quelque haine 
particular e (G, i8-i4). 

^ trEt ayant fait, avec plusieurs autres Cadis jaloux de sa faveur, une forte 
brigue contre Luy, ils 1’auroient enfin un jour fait succomber sous lours coups * 
si le peuple ue l’avoit retire de leurs mains et fait sortir de la villew (G, il \ ). 
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1’Aga du Palais, et inculqua a S. M. Sultan Osman Khan 
(1’idde de) passer ii la c6te d’Anatolie. 

En dehors de ceux-la, il y eut le Bos'tandji (1) Mohammed 
Aga qui mit mal le Sultan avec les troupes des Kouls , devenant 
pur la 1’ennemi de Youssuf Aga, 1’Aga des Janissaires. II faisait 
travestir le Padichahdu monde qui, accompagnd d’uneescorte 
de Bostandjis, entrait (dans ses rondes nocturnes) a 1’impro- 
viste dans les taverncs et les Bars des glaciers oil (II espion- 
nait et) surprenait les Janissaires et les Sipahis dont II rdpri- 
mandait ill^galement les uns et commenfait a jeter les autres 
a la mer (3) . II y en avail aussi qui dtaient mis dans les galires 
de 1’EtatW. Les troupes des Kouls en dtaient profonddment 
vexdes. 

De plus, un an avant 1’expddition impdriale (contre la Polo- 
gne), S. M. le Sultan avail ordonnd : «Que toute mon armde 
soit protein et avait envoyd aux quatre points cardinaux des 
hommes inddpendants, munis du Ddcret supdrieur, qui accu- 
mulerent force materiel dc guerre. Lorsque le Sultan alia en 
expedition (et arriva) a la bourgade d’Ishaktgi, sur le grand 
ponl (5) , il distribua ses dons de guerre a la Garde Impdriale 
qui etait prdsente, (dp sorte que) les retardataires restdrent 
fruslres de (ces) munificences (6) ; Voiia pourquoi ceux qui ne 

0) crBostangi-Bachi, c’est 4 -dire gouverneur de tous les Serrails et de toutes 
les maisons de plaisance du Grand-Seigneur » (G, 17). 

(-> cries lieux 011 Ton boit le Boza» (G, 161); crc’est une boissoo 

faile avec du millet broye comme on fait ici la Moutarde» (Ibid., 289, note}. 
G avait doncJa le$on preferable 

( 3 ) ?r Pour affoiblir par ce Idche moven les Gompagnics d’loussouf Aga et luy 
donner ua ddpit qui le portat a quelque murmured (G, 18-19). 

& ^ : bateau de pierre, 

t 5 ) Jefoi sur le Danube, le 12 juillet (22 Cha'ban) i 63 i. 

t fl ) crOutre quo pendant le combat ceux qui apporloient des testes des 
ennemis dans I’esperance d’eslre recompense? avec honneur, ne recevant qu’un 
present tel qu’un simple Bourgeois le donneroit le jour du Bairam h son 
Esclave ou a sa servante pour leur fesle , ne s’exposoient plus avec tant d’ardeur 
qu’ils auroient fait s’ils avoient est£ bien payezs (G, 22-28). 

xiv. 6 
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toucherent pas de gratifications se firent paresseux pour la 
guerre, en repond ant : «Que les Kouls qui out ete gratifies 
aillent se battre!» C’est par suite de cefte mauvaise attitude 
que Ton ne put vaincre ie bataillon des vils infidisles et que 1’on 
(fut obligd dc) conclure la paix (1 *. 

Dc retour de 1’expedition Imperiale, le Sultan nomma le 
Bostandji-Bachi, Mohammed Aga, Beylerbey d’Egypte®, cl 
Khodja Mahmoud Aga devint Bostandji-Bachi. S. M. le Sultan, 
sur le conseilde Soldiman Aga, Aga du Harem, et de Khodja 
Omer Efendi, fut entichfi du d^sir de brxser le corps des Janis- 
saires el des Sipahis et de recruter des Turcs comme Segbans (3) 
et des Tu'rkmenes comme cavaliers. Aussi, sous prfitexte dc 
(chercher des) provisions, expedia-l-il a Alep un Baltadji ^ 
nomine Eski-Youssuf, Tun des Baltadjis du Vieux-Palais. 
Gependant, on disait que cc Baltadji y 6tait occupd a racoler 
des Segbans, cequi produisit l’agitation dontil s’agit. Deplus, 
des rumeurs se rdpandirent que plusieurs Beyierbeys avaient, 
par des dmissaires venus partout, recu 1’ordre d’andantir la 
garde impdriale et d’engager des. Segbans. De la le mouvement 
du corps des Kouls qui, ce jour-la, sortirent au Caraman^ en 

W Hammer ( 58 o) fait valoir encore d’autres causes de cel insucces de l'ex- 
pddilion de Pologne. 

. (*>■ « Estoi t detenu depuis deux ans Vice-Roy d’Kg\ptoj> (G, 17-18). 

( 3 ) yUSlw, propr. : garde de chiens. Ge 310m, prononce commun&nent en 
turc : Sdimen , se donnait autrefois aux soldats de regiments du corps des Ja- 
nissaires , affect 4 s au service particulier du Sultan, et ensuite aux troupes de 
nouvelie levde, organisdes k Feuropdemie sous le rdgne du Sultan .Mahmoud II. 
Lorsque le Grand-Seigneur allait a la cliasse, quaranie-quatre soldats de ce 
rdgiment Taccompagnaient a cheval. Le Segban-Bachi, chef de celte division, 
4 tait le lieutenant du commandant en chef (%ha) des Janissaires et le rem- 
plapait k Constantinople quand celui-ci elait en campagne, 

^ Pionnier, sapeur, soiclat de la garde du Sullan, arrae d’une espece de 
halleharde. ccUn des ofliciers suhallernes^ (G, 2 5 ). 

W <cUn quarlier de Coustantinople hahitd par les Armdniensn (G, i3) ou 
dtait rEtmeidan. On peut lire aussi (Ferman)* sortir a Tordrc, c’est- 
a-dire dans le but de solliciter un ordre du Sultan. 
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foule compacte et, de la, se dirigerent vers le marchd aux 
viandes, 

Ces troupes nombreuses, ce peuple immense, entralnant 
tous ceux qu’ils rencontraient sous le costume de Janissaires 
et de Sipaliis, se rendaient en foule & 1’Hippodrome, quand 
(ils virenl) le Tcbaoucb-Bachi, Galdji-Zad^ 11 , qui venait avec 
1’ordre ecrit de Dilawer-Pacha pour prevenir la querelle. Les 
soldats de marine lane&rent des pierres au Tcbaouch-Bachi et 
1c mirent cn fuite. De la, la foule se rendit a 1’Hippodrome. 
Quelques vieux Janissaires et Sipaliis, rompus aux affaires et 
experiments, allferent (trouver) le Connaisseur des vdritds des 
Fetwas, versd dans les subtilitds de la pidtd , l’ocdan des vertus, 
le plus, eloquent parmi les peuples, la ra/ete du siecle, lo mo- 
dele du monde, le Mufti des musulmans, Sa Beatitude le' 
Cheikh-ul- Islam, Essa'ad Efendi, et lui demanderent un Fetwa 
ainsi libelle sous forme de question : « Quo recommande la 
Loi de faire a 1’egard des personnes qui excilent le Padichali 
de I’univers, font dilapider le Trdsor public musulman etsont 
la cause de tant d’intrigues et de l&chet&?» Sa Beatitude rd- 
pondit : r O n doit les tuer ! » En possession de 1’acte du Fetwa, 
la foule revint a 1’Hippodrome. 

Le mdme jour, la flotte impdriale levant (l’ancre) de devant • 
Bdchiktach, pour se diriger vers Yedi-Kould^, le brouillard la 
surprit, (ce qui obligea) 1’dquipage de la faire aborder (devant 
le Vieux-Sdrail), et ces camarades ddbarquerent prdcipitaminent 

W Hammer prononce Tcliaiidji-Zade et G (p. 29 ) : Atigi-Zad£. 

& crVArm6e des Galeres qui estoit a Bancre a Beehiktascb , et qui a cou- 
tume tous les ans avant que de se mettre en Mer, d’y resler un jour ou cleux 
pour y egorger quelques Moulons en Sacrifice au Tombeau de Cair-eddin, 
qu’on appelle commun4ment Barberousse , qui est enterre eu cette place sous 
un petit D 6 me entoure de grands Arbres, estoit arrivee en ce- Village proche 
de Constantinople vis-a-vis la Tour de Leandre, et apr&s avoir acheve ces Sa- 
crifices pour faire une Navigation heureuse, cormne cette ArmdeNavale voguait 
vers les sept Tours, pour prendre sa route vers la Mor blancbc, le bruit de la 
sedition vinfc jusqu’a ellc» (G, 33-34). 


6 * 
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a terre. Les portes de Tenceinte £tant fermdes, chacun escalada 
le parapet de la Tour et, arrive a 1’interieur, se m61a a la 
foule. Alors , 1’Aga des Janissaires ainsi que les Agas des regi- 
ments accoururent vers le marchd aux viandes pour empecher 
la cohue d’entrer en me. Des qu’ils (voulurent) y pdnetrer, 
les Janissaires et les Sipahis (en) interdirenl I’acces a leurs 
Agas et, leur jetant des pierres, les firent ddguerpir. Puis, les 
soldats de marine M tombhrent d’accord que Ton devait se rendrc 
chez le Khodja Omer Efendi pour le deldguer auprhs du Sultan 
afin de Le dissuader de passer en Anatolie et pour faire ddca- 
piter TAga du Harem, Suleiman Aga. Ils disaient : « Per sonne 
autre que le Khodja n’est plus convcnable pour soumettre ces 
fails au Padichah. » 

Or, le Khodja de Sullan Osman Khan 4tait assis au balcon 
et avail fait hecmetiquement fermer ses portes. Les soldats de 
l’lslam poussaient des cris en disant : « Efendi, viens et, chargd 
de notre supplique pour notre souverain, daigne Lui exposer 
notre situation 1 » Le Khodja , apereevant la multitude, s’esquiva 
par un guichet de voisinage®. Les soldats de 1’Islam, apres 
une courte pause, recommencerent leurs cris et vociferations. 
De Tintdrieur, les domesliques du Khodja repondirent en 
disant : ^.L’Efendi n’est pas ici', il s’est rendu au Palais Impe- 
rial. » 

Maints soldats de ITslam avaient vu (Omer Efendi au bal- 
con avant son evasion). Aussi, cnfoneerent-ils sa porle et pil- 
Ikrent-ils ses biens 1*1. Ilss’en retournerent eL allerent au palais 

W yolJL. ^U^c. Cette locution, souvent rep e tee dans la suite, si- 
gnify proprement les soldats qui sont coniine les ondes de la mcr. 

ts) propr. : porte mitoyenne enlre deux maisons contigues. 

® G ignore cettc demarche des Janissaires auprte d’Otner Efendi et leur 
deception qui s’en suivit. II ne fait qu’incidemment allusion au pillage de so 
maison (p. 5s), D’ apres lui (p. 35), e’est Dilawer-Pacha qu’ils voulurent faire 
intervenir anpres du Khodja, co que notre (exte, dans le passage suivant, ne 
dit pas explicitenxent. 
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de Dilawer Pacha pour faire (par sa mediation) soumellre au 
Sultan les fails susmentionn4s. A I’arrivde des soldats de marine 
au palais du Grand-Vizir, la suite, les esclaves et tons les clients 
et dependants de Dilawer Pacha, cpi dtaient arm4s jusqu’aux 
dents, lanc&rent des filches surla foule des soldats de marine, 
en blessercnt quelques-uns et en torrent deux. La multitude 
des Janissaires et des Sipahis, depourviis d’armes et de moyens 
de defense, revinrent et concerterent d’aller au bazar des 
Sipahis pour y piller toute espece d’armes et d’instrumenls 
d’attaque et retourner tout armes au palais de Dilawer Pacha 
pour se livrer a des repr4saiiles. Sur cet accord, ils coururent 
comme un torrent imp4tueux. Quand ils furent pres du mar- 
ch4 des Sipahis, les gens du bazar (des armuriers) sortirent a 
ieur rencontre et prierent les soldats de l’lslam de preserver 
leurs magasins du pillage fl b Aussi ,-les soldats de l’lslam se le 
defendirent r4ciproquement et renonc4rent au sac. La nuit 
aussi approchait et, partant, la foule se dispersa apr&s entente 
de revenir le lendemain, Janissaires et Sipahis reunis , tout 
armes. 

La cause d’une si grande audace de la part des troupes des 
Sipahis et des Janissaires, c’4tait que le Grand-Vizir, Dilawer 
Pacha et le Cheikh-ul-Islam , Essa'ad Efendi, ainsi que d’autres 
notables vizirs et grands oul4mas avaient tache de dissuader le 


M Hammer (p. 54o) passe sous silence le developpemenfc suivant que G ( 39 ) 
donne a cet Episode : ccLes Vieillards m^oie se meslant parmy eux/et trouvant 
dans cette Troupe seditieuse des enfants el des neveux, leurs 4isoient en les 
embrassant tendrement : Qu’est-ce cecy, mes enfans, ou vous porte v6tre 
col&re? que voulez-vous entrependre sur le peuple? esl-il cause de ce que vous 
avez souffert? est-ce ainsi que la raison doit conduire votre vengeance? ce pil- 
lage est d’un tvhs mauvais augure, il n’en peut arriver que du malbeur. Ges 
mots et [’authority de ces Vieillards arr6terent la fureur des sddilieux, ils ne 
pass&rent pas plus avant. . . » G (4a-5o) rapporle aussi longuemenfr un 6onge 
alarmant d’Osman II T sa visite de penitence a la mosqu^e d’Eyoub et le sacri- 
fice qu’il y fit avec des boeufs pans b des,paysans ? faits bfi^vejnent racopt&* 
par Hammer. 
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Sultan (de ses projets) sans qu’il y eut moyen de faire a grew 
lour avis par le Padichah. Enfin, le Cheikh-ul-Islam , Essa‘ad 
Efendi, rddigea et adressa a Sultan Osman un respectable 
Felwa en ces lermes : «Le pelerinage du Sultan h la Ca'aba 
est inopportun. » On raconte [la responsabilild en revient au 
rapporteur] que Sultan Osman, ayant vu.ce Fctvva, le declrira 
en morceaux. Les grands oulemas ct les vizirs n’ayant pu retc- 
nir le Padicbab, les troupes des Kouls se mirent en sedition. 
Mis au courant du rassemblement de la foule des Janissaires 
etdes Sipahis, et de leur grande agitation, ainsi que du pillage 
du palais du Khodja, Sultan Osman convoqua les savants au 
Sdrail et leur denaanda le mobile du soulhvement. Et les oule- 
mas rdpondirent que les troupes des Kouls dtaient mdcontentes 
du voyage Imperial a la c6te d’Asie <?t (de plus) ne voudraient 
pas (voir) certainespersonnes (maintenues) dans (leurs) postcs. 
A ces propos, le Sultan l'dpondit en disant : «J’ai renoncd a 
Mon depart. » 

Lelendmain, le jeudi, 8 de Redjeb le vdndrd, les Janissaires 
et les Sipabis dtaient prdts (armds) de fleches, d’arcs, de 
fusils, de sabres et de lances. Ce jour-la, la foule dtait le quin- 
tuple du rassemblement du jour precedent. Its se rdunirent 
d’abord pres des nouvelles casernes sur 1’Hippodrome. Puis, 
les Janissaires et les Sipahis reunis se rendirent en grand nom- 
bre a l’enceinte sacrde de la mosqude de S. M. le Conqudrant 
Gazi S. Mahammed Khan [sur Lui soient la cldmence et le 
pardon!] oh ils firent leurs devotions et, a pres avoir trois fois 
prononcdla formule : « Allah est plus grand M ! » ils se rendirent 
en foule & 1’Hippodrome. 

Ensuite, les savants Idgistcs : Chdikh-uI-Islam Essa'ad 
Efendi, Zakarya-Zadd Yahia Efendi, Kethouda f2 > Mou^tafA 


^ aHI . la prononciation de eette formule sacramentalc s’appelle^JJ. 
ls) Valgairementpronon.ee Kiaia (au lieu de txaKi); signifie ; intendant. 
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Efendi, Bostan-Zad4 Mohammed Efendi, 'Azmi-Zadd Haldti 
Efendi et d’autres semblables oulemas, ainsi que les Ch^ikbs : 
Omer Efendi, prddicateur de Sainte-Sophie, Sivvassi Efendi, 
piAdicateur de la mosqude Ahm<5di<$, Ibrahim Efendi, prddi- 
cateur (de celle) de Djerrah Mohammed Pacha, Derwicb 
Efendi et Cadi-Zad4 (2) , monterent a cheval et, ainsi rdunis, 
descendirent de cheval devant la mosqude Ahmddid (oh ils 
entrerent). Quclques hommes relldchis parmi les soldats de 
I’lslam, pdndtrerent (apres eux) dans la mosqude et invoquerent 
les oulemas legistes et les Cheikhs. Ceux-ci ieur domandferent 
le motif de ieur reunion; sur quoi ils reclam^rent la tdte de 
six personnes, dont on lAdigea la liste (jointe) b la requite. 
D’abord, voici les noms des six personnes dont on demandait 
1c sang : Khodja Omer Efendi, 1’Aga du Harem Imperial Su- 
leiman Aga, le Calmacam Ahmed Pacha, le Defterdar Baki 
Pacha, le Grand-Vizir Dilawer Pacha et le Segban Bachi Nas- 
souh Aga. Dans le debut de ce rdci t , il a 6t6 cxposii pour quels 
motifs on demandait (l’exdcution du) Khodja et de i’Aga du 
Harem. Quant a. Dilawer Pacha, les Janissaires et les Sipahis 
sAtant rendus le jour prdcddent a son palais, on avait ddcochd 
ties fleches sur (cette) foule de Sipahis et de Janissaires, on 
blessant quelques-uns et en tuant deux personnes : voila 
pourquoi ils demandaient (la l4te de) Dilawer Pacha. 

Pour ce qui est de Baki Pacha , loutes les fois qu’il devenait 
Defterdar, il payait la solde des troupes des Sipahis et des Ja- 
nissaires. en monnaie rouge, bristle et tronqu^e : c’est la la 
raison pour laquelle ils voulaient son execution. Le Caimacam 
Ahmed Pacha, chaque fois qu’il Atait nomm4 comme tel dans 
la capitale, durant une expedition impdriale du Sultan, ater- 
moyait le payement de la pension des Janissaires et des Sipahis 

(| ) = cliirurgien. 

B omet le nom de Gubbarri Efendi, chef des Ghdrifs, mentionn4 
par G ( 67 ) et Hammer (5A3). . 
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en.retraite W. Aussi, les gardes forestiers et los vdtdrans, de 
concert, lan<?aient des pierres au palais du Caimacam et tou- 
chaient leur solde. De Nassouh Aga ils n’avaient pas voulu (3 > 
comme Segban-Bachi, et ce poste fut donne a Kara Hassan 
Aga, qui nagu&re en avait et4 destitud. Au reLour du Sultan de 
la (r4cente) expedition Imperiale (en Pologne), le Segban- 
Bachilik fut rendu iiNassouh Aga. Sa Majesty, ayant su que les 
Gouroudjis et les Otouraks avaient jetd dcs pierres au palais du 
Gai'macam et crde un tel tumulte, donna 1’ordre : « Que tous les 
gardes forestiers et les vdtdrans soient rais a 1’ecart ! » Ils pr id- 
rent le Sultan (de rie pas dtre repoussds). Mais, a 2,000 de 
ces individus (les plus coupables) on pril le certificat, et leur 
pension fut retranchee. (Puis) graduellement, on comme nca a 
diminuer de plus en plus la solde (des aulrcs) (4) . Voila pour- 
quoi ils demanderent 1’ execution du Caimacam Ahmed Pacha 
et du Segban-Bachi Nassouh Aga , parce que ces deux derniers 
s’dtaient plaints des Gouroudjis auprds du Sultan. 

Revenons maintenant a notre rdcit : les ouldmas, munis de 
la liste susindiqude, monterent a cheval et se rendirent au 


. 0) veteran, soldat dm£rite et qui n’est plus oblig’d cle faire la 

guerre. 

W <^^3, propr. : soldat veteran laissd en garnison avec sa solde et exempt 
d’aller a la guerre. 

D’apr&s G (p, 147-1 48), void la raison de cette antipathie : trLa Milice 
estoit irritd contre ce dernier (Nasouli Aga Chef des Troupes dtrang&res), parce 
qu’en 1’annde 1012 de FHdgire le feu Sultan Ahmed dtant k Andrinople, et le 
nommd Aianis Aga ayant la seconde Charge des Janissaires , les maitraitoit sans 
sujet et avec trop de cruautd, en sorte qu’il en fit noyer plusieurs dans le 
Don, et rendit les autres presque tous malades k force de les faire tra vailler. 
Pendant Fexercice de ces cruaulez et de celle Charge ou il avoit estd appelle par 
deux diverses fois , on dit qu’il enseigna a ce Nasouh Aga les Arts diaboliqucs par' 
lesquels il se rendit si recommandablc depuis. Outre la quality de Disciple de 
ce mechant homme, Nasouch Aga avoit encore celle de Pere du detestable So- 
fjjnaan Aga, et ce n* estoit que trop pour 6tre en horreur aux Sipahis et. . . » 
w «J)e dix Aspres dont la solde estoit auparavant, ce» Reformateura ne 
en donnerent que cinq?? (G, p. 63), 



, HISTOIRE DES SULTANS OSMAN II ET MOUQTAFA I". 89 

S^rail, ou ils informkrent S. M. Sultan Osman Khan de I’im- 
posant attroupement qui venait d’avoir lieu. Le Padichah, 
ayant connu la tournure qu’avaient prise les choses, refosa 
catdgoriquement de livrer les personnes dont on demandait la 
t4te et rdpondit : «Je ne (les) livre pas! 33 Les oul&mas insis- 
tent dans leurs pri&res en disant : «Sire, il faut leur con- 
sider ce qu’ils rdclament, autrement o’est la mine de l’Etat, 
(car) ce rassemblement est un grave tumulte. » Le Sultan se 
mit en colere et dit : «Ne vous (en) souciez pas, on a vu (jus- 
qu’oii va 1’importance de) leur mesure (1) .» Les oul&nas, 
voyant 1 ’emportement du monarque, et convaincus que leurs 
paroles n’exerceraient aucune influence, couperent court a 
leur r^ponse, mais ne purent sortir dehors et rest&rent en pre- 
sence du Sultan. 

Voyant alors que les oultimas s’attardaient, les soldals de 
1’Islam songerent u se rendrc au Palais , mais ils craignaient 
(de le faire) en disant : «I1 doit y avoir au S4rail de nombreux 
et parfaits soldats armes et bien organises. » Puis, ayant den- 
gue les oul^mas, les Jafiissaires et les Sipahis se disaient: 
«Que les oul^mas arrangent 1’affaireet qu’ils reviennent ! » et 
ils attendaient sur 1’Hippodrome. Ayant vu que les oul&mas 
restaient pr£s du sultan, ils prirent la determination d’aller au 
Palais. Mais on se disait : sDans le S4rail , le corps des Bos- 
tandjis est toutpr&t, bien arme, et dix canons sont port4s au 
Palais. 53 Aussi n’oskrent-ils pas aller plus loin. 

Alors, plusieurs Janissaires et Sipahis rdfl^chis opine rent de 
faire monter quelqu’un au minaret de Sainte-Sophie pour qu’il 
regards du cote du Palais s’il y avait ou non des soldats et si 
les ouiemas allaient et revenaient, et le leur fit savoir. Sur cet 

0 ) G (p. 67 et 69-70) et Hammer ( 54 o) mettent dans la houche d’Osman II 
des r^ponses moins laconiques et d’un ton plus vehement , et cilent un dis- 
cours hardi du vizir Hussdxn Pacha qui insiste aupr^s dn Sultan pour le decider 
a liyrer aux mutins les victipqes exigees par eux, 
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avis, quelques hommes prndcnts monterent au minaret tie 
Sainte-Sophie et, jetant un coup d’ceil sur le Palais, iis virent 
qu’aucun des oulemas n’allait ni ne revenait el qu’il n’y avait 
nuile trace de Bostandjis ni de soidats, et vinrent immA- 
diatement en informer (I’assemblde). Les soidats de marine 
forts deeette communication (crierent) : « Allfib est plus grand! » 
et, mettant a i’avant-garde ies soidats de 1’ Islam, acmes de fu- 
sils, les autres soidats portant des sabres nus, alfluercnt de 
l’Hippodrome vers ie Sdrail. Arrives a la porte du Palais, iis la 
trouv&rent ouverte et questionnerent sur la situation les quel- 
ques portiers qu’ils y rencontrerent. Les concierges lApon- 
clirenl: «Nous avons entendu dire queles Bostandjis sont prets, 
ne soyez pas n^gligents!» Sur cet avertissement des portiers, 
les soidats de l’lslam posterent trois cents fusiliers pour garder 
la porte du Sdrail et en envoyirent un pareil nombre a la porte 
defer pour y veiller avec vigilance, puis, les soidats de l’lslam, 
habitues au succ&s, pdndtr&rent par la premiere porte du Palais 
et en remplirent la Cour. Les soidats non armies s’emparferent 
chacun dune bucli e du bois am on cel 6 comme des montagnes 
devant le depot des armes, (de sorte) qu’il ne restat point de bois 
sur place. 

Nous venons de dire que les Janissair.es et les Sipahis vinrent 
tout armds. Si 1’on demande qui est-ce qui, manquant d’armes, 
pilla le bois , c’^taient les Djdb^djisetlesartilleurs, les Adjtimis- 
Ogblans (l) etla foule des civils qui, tons, 6laient presents dans 
cette cohue. La foule des Sipahis et des 1 Janissaires dirent a 
maintes reprises aux civils: ttAllez-vous en, ne vous trouvez 
pas parmi nous! Si les soidats surviennent, vous deviendrez 
pour nous une entrave aux pieds. » La foule citoyenne lApon- 
dit: s La ou sc trouve 1’arm^e musulmane, nousy serons aussi. 

(l > te *# = recrues, « soidats experiments ou novices qui, en d' autres 

termes, ^talent pour la plupart cles aspirants jani$saircs» (Dj^vad, p. 2 / 11 ). 
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II nous est interdit de vivre sans les soldats de 1’lslam. Si vous 
vivez ou si vous 4tes dcrasds, nous serons avec (vous). » Ce di- 
sant, ils ne (voulurent pas) se sdparer. 

Pendant une.ou deux heures, les soldats de marine ondu- 
laient, ddblatdraient, criaient et tiraient des coups de fusils, en 
vocif^rant : «L(igalement nous reclamons l’Aga du Harem, de 
par la Loi nous voulons le Khodja , au nom de Gh^ri'at nous 
demandons (ia t<He de) Dilawer Pacha. » Voyant que personne 
n’allait ni ne revenait, la foule compacte fondit cette fois comme 
un torrent et vint a la deuxi&me portc. Ils y p4ndtr&rent aussi 
avec mille frayeurs, pouss&rent des cris et d6charghrent des 
armes a feu. Mais, une grande peur rdgnait parmi les soldats 
de marine qui tenaient les yeux ouverts de toutes parts (pour 
voir) d’oii allait surgir et de quel cold allait attaquer la troupe 
des Bostandjis. Une autre partie des soldats de i’Islam se dis- 
persa vers les domes ou les vizirs tenaient stance, et une autre 
du cotd dc la cuisine, venant jusqu’a la troisieme porte. La 
rengaine des soldats de l’islam y dtait (toujours): «Ldgalement 
nous reclamons Dilawer Pacha, au nom du Gheri'at nous vou- 
lons la t$le du Khodja, de par la Loi nous demandons 1’Aga du 
Harem ! » 

Ils y rest&rent environ trois heures et il n’y avait aucun pas- 
sant. Ils prirent enfin courage et vinrenl a la troisihme porte 
oil se tenaient quelques eunuques blancs , des Gapou-Oghlans M 
qui, voyant 1’irruption cles soldats par la porte, s’enfuirent h 
Pintdrieur. Les soldats de marine p4ndtrerent aussi par la troi- 
sikme porte, vocif4rant au milieu des fusillades. Alors, au mi- 
lieu des soldats se fit entendre nn cri dont on ne connut pas 
1’auteur, a cause de la multitude. Cette parole s’exprimait 
ainsi : «Au nom de la Loi, nous des irons avoir Sultan Mouctafd 
Khan!» et fut trois fois r4pdtde. Par la sagesse divine et la 

M I 3 C 3^9 ffqtielfjues miserables porliers» (G, p. 8 a). 
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providence de Dieu, ce propos courut sur les langues de tous 
les soldats qui, de concerf, jelant des cris, disaient avec des 
vociferations rAitArAes : « Par le ChAri'at , nous reclamons 
Sultan Mougtafa Khan !» 

De la, ils arriverent devant le compartiment des Itch— 
Ogfilans Jl ) et s’enquirent, de Tendroit oil Sultan Mouclafa Khan 
dtait emprisonnA. Les Itch-Oghlans sortirent alors au devant 
de leurs chambres, ou ils se tenaient tromblants de peur, et 
rApondirent ; «Nous ignorons le rAduit oil Sultan MougtafA Khan 
est sAquestrA. » Les soldats de l'lslam se mirent a faire le tour 
des pieces et a chercher dans tous les coins, lorsqu’un Itch- 
Oghlan des chambres spAciales lit signe du cote du Harem 
et dit: «Sullan MouptafA Khan doit Aire lA-bas. » Tous les 
soldats se rukent alors du cotA des voiiles, les Sipahis mon- 
t&rent sur les coupoles et, marchant sur les domes, criArenl: 
«Par ordre de la religion, nous rAclamons Sultan MouptafA 
Khan ! » Alors, de dessous la voftte se fit entendre une voix triste 
qui parvint a i’oreille des soldats. Ils s’arrAterenl sous celte 
coupole et expAdiArent quelques braves agiles vers la cuisine, 
d’oii ils apportArent des haches , avec lesquelles ils se mirent a 
briser le plomb et a percer le dAme ■~ i . Sultan Osman, ayont 
pris connaissance de ce qui se passait, expAdia quelques hom- 
mes du corps des Bostandjis pour faire venir Dilawer Pacha 
qui Atait allA a Scutari (se rAfugier) dans la cellule de Mahmoud 
Efendi. ® Les Amissaires trouvArent Dilawer Pacha et, pour 

W gi, dldve page qui, apres avoir recu sa premiere education dans 

une espece do sdminaire, dtait fait Lsl gr.l (Itch-Aga) ou page de l’interiour du 
Sdrait. 

<2> d (p. 8 g el 9 a) place ici une longue tirade pour expliquer la succession 
de MouptafA 1“ 4 Sultan Ahmed, fait que Hammer (p. g 4 ) iuterprete on quel- 
ques mots, d’une fapon diffdrente. Laprincipale cause de la premiere deposition 
de MouptafA fut, d’aprAs G (p. g3), ala resolution qu’il prit de faire la guerre 
aux Persans contre le sentiment du Muphli et de 1’ancien Vizir » , ce dont Ham- 
mer ne dit rien. 

® Pont le couyent servait d’asile aux persecutes qui, pour dchapper a la 
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1’amener, le mirent dans une barque. Laissons-Ies done 
venir. • 

Entre temps, pendant que les soldats pratiquaient des trous 
dans la coupole, quelques eunuques noirs faisaient pleuvoir 
des fl&ches sur les gaillards occup&s a percer la voiite. Quelques 
fusiliers des soldats montererit sur le dome et tuerent deux eu- 
nuques. Avec mille peines, on parvint A trouer la coupole, et 
quelques soldats coururent a la Mte vers la salle des stances 
des vizirs dont ils coup&rent et apporterent les cordes des ri- 
deaux. A I’aide de ces cordes, trois audacieux descendirent au 
fond, mirent leur t£te au pied du juste souverain, lui adres- 
sArent des souhaits et lApandirent les joyaux de leurs Aloges a 
la poussiere de ses pieds : 

D’ua accord commun, Sire, noire parole est unique: 

Nous sommes tous , sans flatlerie , de purs et intimes amis. 

Le droit est A Toi , sous la haute place du Sultanal sois notre Seigneur , 
Nous sommes tes sujets , prSts a exAcuter tes firmans. 

Le IrAne de 1’Etat attend le pied de Ta Majesty, [sinChres. 

Sans contradicleur parmi nous, Sire, nous sommes tous des esclaves 
Pendant que le peuple de PEgypte est mine par la famine, agis A 1 ’instar 
0 saint roi , nous Te voulons monarque du monde. [de Joseph. 
Si les compagnons de joie consultent spdcialement notre avis , 

Nous devons litre arrives A 1’epoque d’un souverain integre. 

Ces braves dirent: «De gr&ce, Sire, les soldats musulmans 
T’attendent dehors, 6 roi juste ! » A ces paroles, 1’incomparable 
Padichah, tie noble caractAre et beau comme Jousuf, Sultan 
Mougtafa Khan demanda de 1’eau. II y avait en effet trois jours 
qu’il u’avait bu d’eau. Aussitot, on fit venir de trois lieux trois 
cruches d’eau que 1’on y fit descendre A la corde. Quelques 
vaillants agiles aussi se rendirent au Vieux-SArail porter la 


mort, y endossaient, au moins momentanement , 1 c froc des derviclies. D’apr&s 
G (p. 98 ), S. Osmau invita egalement Mahmoud Efendi a ft venir a Tinslant le 
trouver pour dMiberer ensemble des moyens d’arr&ter la fureur de ce torrents. 
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bonne nouvelle a la Vaiidd , mbre du Sultan Mouctafa, Khan. 
Ensuite , on fit monter sur la eoupole le monarque integre , au 
cceur pur, Sa Majeste Sultan Mouctafa Khan , ainsi quo deux 
odalisques emprisonndes avee Lui pour Lc servir. 

(Test a ce moment que Sultan Osman avait fait venir de 
Scutari Dilawer Pacha et Suldiman Aga du Harem. L’une cles 
portes du Harem s’ouvrit pour laisser passage aux deux, et la 
porte ful hermdtiquement refermee. Bientot la soldatesque tira 
sabres et hallebardes'et hacha en moroeaux le Grand-Vizir 
Dilawer Pacha et Suldiman Aga du Harem Imperial. Alors les 
ouldmas sortirent de devant Sultan Osman, et le Cheikh-ul- 
Islam, Essa'ad Efendi, ainsi que le Kd thou da Mouctafa Efendi, 
dirent : «Gamarades, allons, que Sultan Mouctafa Khan reste 
(de cdtd). Sultan Osman vous a livrd ceux que vous deman- 
diez. Si vous en voulez encore (d’aulres), nous allons les oble- 
nir du Padichah (I L » Les Janissaircs et les Sipahis y rdp on- 
dirent : «Messieurs, nous avons trouvd Celui que nous voiilions. 
Aupavavant, noire Padichah dtait Sultan Mouctafb Khan et il 
est encore notre souverain . » Et ils demanderent les firadids 
des ouldmas pour habiller S. M. Sultan Mougtafd Khan, mais 
les ouldmas refusbrent et ne donnbrent pas un manteau pour 
vdtir le Padichah. 

Puis, les soldats firent descendre par la eoupole S. M. le su- 
preme Padichah et le mirent sur le cheval duCheikh-ul-Islam, 
Essa'ad Efendi. Cependant, le Sultan de 1’univers n’ayant pu 
tenir a cheval a cause de sa ddhilitd, on Pen fit descendre, et 
il fut placd dans one pibce conligue b la Porte olficielle. Les 
ouldmasrenouvelkent leurs instances en disant: «Gamarades, 
vous vous repentirez; allons, que Sultan Mouctafa Khan reste 
(de c6td)!» L’hommage (b prdsenter au nouveau Sultan) fut 

I') G (. 107 - 108 ) amplifie plus ([lie Hammer (546) cet episode el le discoui’s 
des ouMmas. 

^ # 0 ^ = sorte de simari'o « ou veste » (G, no)* 
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proposd aux ouldmas qui refuserent un pea de se soumettre a 
cette c<5r4monie du B6fat tl h De. la, naquirent- des rixes et des 
conflits entre la soldatesque et les oul&nas. A la fin, les Janis- 
saires et les Sipahis obiigerent par I’epee les oulemas a pre- 
senter les hommages (dus a.u Sultan). Le refus des savants do 
se soumettre auB4fat avait pour cause le fait que Sultan Osman 
occupait encore le Irene imperial et que, pour tenter uno re- 
conciliation , il avait depute les oulemas qui, sortis dehors, 
tro overall Sultan Mouctafa Khan d^liviA. De la, les querelles 
et les contestations surgies entre les Kouls et les oulemas 
Mais les grands Cheikhs prAsenterent sans resistance leurs 
hommages au p6le du honheur, au centre du cercle de la per- 
fection, beau comme Yousuf, S. M. Sultan Mouctafa Khan. 

Ensuite, les soldats de 1’Jslam prierent S. M. Sultan Mouctafa 
Khan de se rendre au Vieux-Serail. S. M. ne rejeta pas la de- 
mande de Ses Serviteurs. Aussitot, S. M. le Padichah lut place 
dans un char avec les odalisques qui le servaient. Alors, Tun 
des Itch-Oghlans , le Djdleh (3) nomme Derwich Aga , .enlra aussi 
dans le char et s’assit sur la place du Sdlam (1) . Plusieurs cen- 
taines de personnes (Yattelercnt a) la litiSre el la tiraient, et 
des milliers de braves, sabre nu , l’entouraient de tous les colds, 
et avec ce ( cortege) on conduisit Sultan Mouctafa Khan au 
Vieux-Palais. Puis, une partie des soldats se rendirent a la 
prison de Baba-Djafer, a la geole de Galata et aux galdres de 

W = reconnaissance solenneJie cle Pautorite clu souverain, cle la part 

de ses sujets. 

^ G (p. 1 1 2 ) ajoute id : c Et ce fut ce jour~la qu’un Efendi norame Caf-Zud 6 
Coud qui estoit avec ies SgavanU dans ia dispute qu’ils avaient eu centre la 
Milice sur F Election de Mustapha, mourut de la seule peur qu'ibeufc de voir 
des Sabres nuds entre les mains des Spaliis*, fait que Hammer (p. 0/17) con- 
dense en une ligne , sans prononcer le nom de Caf*Zade. 

W G’est un Adjdmi-Oghlan (voir supra, p, 90* n, 1) promu a un autre 

service que dans Pinterieur du Palais Imperial, 

^ En face du sultan, dans une altitude respectueuse. 
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1’Etat, d’ou ils ddtacherent les prisonniers et les crimineis (l) . 
C’est par ordre du Maltre du monde, Sultan Mougtafa Khan, 
quc tous furenl mis en liberte. 

Ouelques pillards aussi alh;rent et saccagerent le palais du 
Defterdai* Baki Pacha. Ils mirent do. memo a sac la maison du 
Cadi de Stamboul, Khodja-Zadd Abdullah Thdldbi. Le bruit 
courut que Sultan Osman dtait prAt a assaillir, avec le corps 
des Boslandjis, le Vicux-SArail ou, prohablement , il tuerait 
Sultan Mou?tafd Khan. On apprit aussi que la place d’Aga des 
Janissaires dtait accordde a Kurd Ali Aga et que le Kdthouda- 
Bey (2) Hussein Aga et le Segban-Bachi Nassouh Aga Ataient 
allAs fAliciter Ali Aga. Sur cette nouvelle, la troupe des Janis- 
saires allerent pour meltre en piece Ali Aga f3) qui, ayant senti 
ce qui se passait, prit la fuite, mais son palais fut saccagA. 

Une autre partic des Janissaires et des Sipuhis song&rent a 
aller au Vieux-SArail, d’ou ils voulaient prendre S. M. Sultan 
MouglalA Khan el le conduire a Orta-Djami' W. 

W Cette mesure , rclatec aussi par Hammer (p. 5/17), est ainsi molivee par 
G (119-120): tfComme lc Sultan MustafA vouloit s’atlirer I’aBcclion do tout 
le monde, et qu’il s^avait qu’en pareille rencontre les mdchans ont plus de voix 
que les Lons, et que ceux qui sont accablcz de debles et de crimes, sont les 
plus puissans et les plus hardis dans une revolte, il commanda ala Miliee 
d’aller faire ouvrir de sa part les Prisons de Baba-Giafar et de Galala, ct de 
donner la liberte de sa part a tous ceux qui y cstoient arresLez.a 

W Grand Huissier (G). 

® G (p. 121-122) dcveloppe ainsi cos incidents: «Cc qal ougmenta encore 
le depit des Janissaires qui avoient conceu une forte baine contre ce Cara Ali 
Aga, parce qu’estant Chaoux et Kiaiabeg, qui est la seconde Charge des Janis- 
saires, ils les avoient fort maltraite, et ne s’estoit fait aucun amy. Et comma 
on disoit quc cette Charge de Chef des Janissaires ne luy avoit est6 donnee par 
Osman qu'a condition de tirer Mu staple des mains de la Miliee et de la faire 
mourir, tous les Janissaires irritez de cette entreprise furent chercher Cara Ali 
Aga pour lo mettre en pieces. » Hammer (647) y fait aussi allusion. 

W D’apres G (1 26-126) , d’accord avec Hammer ( 547) qui est moms prolixe* 
voici la raison de cette mesure : « On disoit que le Sultan Osman ayant r’allie 
les Bostangis, les avoit fait armer, et se preparoit a venir 4 leur teste forcer 
le Serrail ct truer le Sultan Mustapha. Les Janissaires et les Spahis donnerent 
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Sur ces entrefaites, les soldats de flslam serendircnt encore 
au Vieux-Sdraii et inviterent ia Validd, mere da Suilan Mouctafa 
Khan, en lui exposant les faits qu’on vient de lire. La Valid^ 
rdpondit : uEnfants, le Padichah nest pas en dtat de se tenir 
a cheval a cause de sa faiblesse de constitution.?? On fit done 
venir un char, dans lequel on mit Sultan Mouftafa Khan, la 
Valide, les esclaves qui dtaient a son service et ic SilihdarW 
Dervich Aga. Les soldats de l’lslam tiraient la voiture et con- 
duisirent S. M. le Padichah a la Mosqude du Centre. L’heure 
de farrivee du Sultan k Orta-Djami c dtail apres la pri&re du 
soir, le vendredi, 9 de R^djeh le Ven 6 re. En descendant 
du char, le Sultan dleva Ses mains bdnies pour prier et dit : 
sAllons, enfants, prions; puisse Allah qui nous a amends a 
cet 4tat amener aussi Osman ®\y> II pria et entra dans la 
Mosqude. 

Vers : 

Orla-Djami' est l’aire (3) des devotions, 

Orla-Djami' est la plus belle des places. 

Depuis rav&nement du monarque juste a la Majeste, 

La plus hrillanle position est Orta-Djamf. 

En devenant,.Lui, 1’appui de ceux qni cherchentun asile, 
Orta-Djami est le jardin des roses du moiide (4) . 

Et ils d^cid&rent de rendre le poste d’Aga des Janissaires 
a son ancien titulaire, car ils disaient: «Nous sommes contents 

dans celte nouvelie, les Sea vans no. la erurent pas indigne de foy, Mustapha 
m 4 me en parut touche , et les plus experimentez des Officiers conclurent qu’il 
ialloit faire sortir le 1 c Suilan Mustapha du Serrail et le conduire avec toutc 
la Milice a la Mosquce qu'on numuic Or lag! ami.?) 

h) vulg. Silghtar, jadis premier oflicier de Pintdrieur du Palais, 

qui portait le sabre dev ant le sultan. 

«Y conduise le Sultan Osman et V y perde r> (G p. 127). 

® Ou grange 

< 4 ) Ces vers me semblent modeles sur la de New f y dont la pre- 
miere strophe est ainsi con$ue : U L» ^ (Gib b, ff., Ill, 

178 et B77). 

xiv. 7 
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de notre Aga. » Quand on soumit ces fails au saint monarque 
int&gre, S. M. Sultan Mouctafa Khan, IcPadichah, des Son 
arrivde au Vieux-Surail , confdra de nouveau a Ali Aga la di- 
gnity d’Aga des Jatiissaires. Un expr&s fut ddpeche pour fairc 
venir Ali Aga, mais celui-ci refusa de se rendre a 1’invitation, 
ayant dit comme reponse: «Jo n’irai ni aupres du Sultan 
Osman, ni aupres du Sultan Mouctal'A Khan, je ne rejoindrai 
aucun des deuxtant que la couronne ifestpas en ddfinitif exclu- 
sivcment acquise par 1’un des deux. Le Sultan, venu a Orla- 
Djarni', le lit convier pour la deu.xieme fois, mais encore il ne 
vint pas. £nfm, sar I’avis des Oda-13achis, une lettre d’invi- 
tation fut (Scrile et expedite a I’Aga des Janissaires qui, en la 
voyant, monla aussitdt a chcval et vint a Orta-Djami c , oh on lui 
fit presenter ses hommages au Sultan. Ali Aga, sortant de la 
Mosqude , monta a cheval et se rendit a la Porte (1) ( des Janis- 
saires). Le premier tiers de la nuit etait dcould quand il vint a 
la Mosqude, oil il s’arrdtait quelque temps, et c’dtait minuit 
lorsqu’il s’en alia d’Orla-Djami'. Cette nuit-la, le corps des 
Janissaires ct des Sipahis garda soigneusemeut le Sultan dans 
la Mosquee , et tous les heros musulmans se declurerent cordia- 
lemcnt attaches a Sultan Mouctafa Khan. 

Giiazel : 

Qniconque a la laille (courbeo) en arc par la main violento du temps, 
ne doit pas durcmeul se chagriucr, car Dieu le fora maitre de ddeo- 

[ration. 

Si, pour fjuelqacs jours, la June de Canaan ^ est jetee dans le puits de 
le saint lc favorisera encore dans FEgypte du bonheur. [la prison, 
Taulfil ii fait de l’inlime ami un papillon du feu de ses rigueurs, 

de nouveau, comme la rose, Dieu fait de sa place un jardin de roses. 

W propr- : maison militaire, i’li6lel d’un foneliomiaire, le ddparlemenL 
d’un minislre. 

Ode, pi&ce de po&ie consistent en 5 (comme lei) , 7 ou 9 distiques. 

(3) Allusion A Joseph, fils du patriarcho Jacob, et aiiquel t’auleur, imbu du 
Coran (hi), compare Sultan MouftafA. 
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Tantdt il prive a) * * * * * * * * * * (1) Salomon de la couronne et du trdne, 

de rechef, on Fhonorant de sa grace , il fait de lui le souverain des 

[hommes et des gdnies. 

Patient devamt Pinjustice (el) la favour qui porte un violent coup d’tipde, 
il aura finalement le eoeur rejoui par la reunion avec Famant 

Dc ce cot<$, notre rdcit touche a Sultan Osman Khan, fils de 
Sultan Ahmed Khan. Il avait entendu dire que Sultan Mouftafd, 
escortd des pages, s^tait rendu au Vieux-Serail, cl que la 
troupe des Kouls n’y avait pas laissd Sultan Mouctafa Khan ct 
1’avait mene a Orta-Djamf, pres des nouvelles casernes. Survint 
aussi le soir. Alors , Sultan Osman donna congd a tous les vizirs , 
car au moment on Sultan Mouctafa Khan fufc ddlivrd, les grands 
vizirs dtaient en presence du Padichah. Lorsque les oulemas 
sortirent pour essaver un racommodement, ils firent B6fat a 
Sultan Mouctafa Khan et rentrerent chez eux. Les vizirs res- 
terent aupres du Sultan. La nuit eiant arrivee, le souverain 
(les) congddia. Les vizirs salu&rent et rentra chacun dans son 
palais. Seulemont, Hussein Pacha qui, autrefois Grand-Vizir, 
etait actuellement deuxieme vizir, resta pr&s de Sultan Osman. 
Enfin, ceux-ci furent d’accord duller chez TAga (pour tenter de) 
produire un revirement cFopinion chez les Janissaires et arra- 
cher Sultan Moujtafft Khan de leurs mains 

Ainsi determines, Sultan Osman, Hussein Pacha et le 

a) Ldgcnde emprunt<$e par Flslam (Goran, xxxvm, 33) au Talraud et bas£e 

sur les premiers verse ts de FEcelesiasle. 

® G- (p. ii/t-iiO) ainsi que Hammer (p, 5/iS) place, avant 1’adoption de 

cetle decision, une autre tentative de salut, faite par S. Osman : 

?c Osman recevant de moment des avis d’un si grand ddsordre, difc k Mah- 

moud Aga Bos tang} Bachi de fairo mettre promptement un Caique en Mer, de 

meltre dedans la meilleurc partie duThresor, des Armes, et qnelques gens de 

resolution pour passer a Scudary, s’y mettre a couvert de Forage, et voir de la 

ce qui pourroU arriver, Mais Mahmoud Aga luy repondit qu’au moment que 

les Bostangis avoient appris FEIection de Mustapha, ils en avoient este si for 

allarmez qiFils avoient tous pris la fuite chacun de leur cdte sans qu’on piU 

s$avoir ou pas uft ifestoit retire. » 


7 * 
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Bostandji-Bachi, Soufi Mahmoud Aga, monterenl Lous les trois 
a cheval et, a minuit, vinrent chez I’Aga. Au moment de leur 
arrivee , I’Aga n’etait pas a la maison, etant alld a 1’audience 
du pieux monarque, Sultan Mouetafa Khan, a Orta-Djami c . Peu 
apres, 1’Aga aussi revint. D’apres 1’accord, on (promettait de) 
dormer 5o ducats M et un coupon de drap d’dcarlatea chacun 
des Janissaires et on (voulait ainsi) arracher Sultan Mountain 
Khan au pouvoir des Kouls. Avec cette resolution, Ali Aga fut 
envoye a Orta-Djami'. Entre temps, qu’il ne reste pas cache 
aux Freres doues de la vue contemplative que Sultan Mouetafa 
Khan s’^tait refugie dans la maison de Dieu, tandis que Sultan 
Osman Khan s’dtait mis a 1’ahri dans la maison du serviteur. 
Ces deux maitres de l’Etat ont pris des precautions. Celui qui 
s’est fait un asile de la maison divine fa emporte, et celui 

qui s’est abrile chez le serviteur a Ate (2i 

Revenons a notre narration. Ali Aga vint aux nouvelles 
casernes, avant la pri&re matinale, entra dans 1’une des 
chambres des Janissaires, (y) invita a 5 (3) personnes des Oda- 
Bachis W et leur communiqua la mesure dont nous venons de 
parler. A chacun, il promit des faveurs, s’ils pouvaient pro- 
duire une impression par leurs discours, faire changer d’avis 
le corps des Janissaires et les separer du corps des Sipahis, 
prendre Sultan Mouetafa de la main des Kouls et (leur) faire 
accepter Sultan Osman comme Padichab. Les Oda-Bachis 
dirent, en apparence^, a I’Aga des Janissaires : « Mon Sultan, 
e’est raisonnable. Dites ces paroles a la troupe des Kouls, nous 


M teQui sont trois cens soixante et quinze livresn (G, i3/i). 

® Lacune surmonlee, dans le texte turc, de trois points, pour indiquer unc 
reticence. 

W- « Yingt ou vingt-cinq » (G , 1 35 ). 

W *= « chef de chambr4e», capitaine de Janissaires ou d’autres 

troupes, commandant en second. 

(s) G(p. 137 ), omettanl ces deux mots, n’admet aucune dissimulation de 
la part des Odas-Bacbis qu’il croifc de bonne foi dans leur declaration. 
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aussi nous (1 irons quo c’est rationnel. Donner (des gratifica- 
tions) appartient a Dieu. » Sur ces entrefaites, Je point du jour 
apparut. 

Ce jour-ld etait un vendredi, ie 9 de Rddjeb le vdndrd. 
L’Aga des Janissaires, Ali Aga , vint a la mosqude et. seprdsenta 
a S. M. Sultan Mouctafa Khan. Les Oda-Bachis, ddjA au cou- 
rant de ce qui fut convenu, communiqu&rent au corps des 
Sipahis et des Janissaires dans quel dessein venait 1’Aga et de 
quel genre de resolution il s’agissait. Quelques personnes du 
corps des Sipahis etaient pretes a attenter a la vie dc 1’Aga. 
Ali Aga resta quelque temps en presence du Padichah et, 
bientot, sortit et commenca a formuler une priere. Les Janis- 
saires et les Sipahis firent semhlant d’dcouter la priere de 1’Aga , 
s’avancerent et entour&rent 1’Aga. A peine eut-il fini ses devo- 
tions, 1’Aga dit : «Camarades, Dieu bdnisse notre Padichah! 
Sultan Osman aussi est a la Porte. II ordonne de vous gratifier 
de 5 0 ducats et d’un drap d’ecarlate. Consentez done que le 
Sultan Osman reste encore a Sa place !» Sitot dit, les soldats 
qui 1’environnaient ddgain&rent les sabres et mirent Ali Aga 
en pieces. Ayant su que le Sultan Osman se trouvait dans la 
Porte d’Ali Aga, quelques soldats s’y rendirent pour amener 
Sultan Osman, tandis que d’autres pillerent la maison de 1’Aga 
assassind. D’autres, enfin, traindrent le cadavre de 1’Aga tud, 
et, le portant au Bazar d’Ak-Sdrail, I’y laissdrent dans le car- 
refour. 

S. M. le Sultan octroya le grand-vizariat a Daoud Pacha' 1 ) 
chez qui allerent des expr&s (pour annoncer) la bonne nou- 
velle et 1’invitdrent. S. M. le Padichah aecorda aussi la d ignite 
d’Aga des Janissaires h Son Silihdar Dervich Aga. On fit mon- 
ter 1’Aga des Janissaires, Derwich Aga, sur le cheval du Kd- 


W Donl G (p. lAS-i/iA) raconte la biogr^phie et les diverges dtapesdaus^ 
I’ecbelle hierarchicjue des dignitds dans TEtat, 
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Ihoiula-Bey Hussein Aga el on le dirigen vers le Departcment 
(des Janissaires). Le Kdthouda-Bey Huasdi'n Aga el le Bach- 
Tchaouch, Mahmoud Tchaouch, serdfugierentdans la mosquee 
pendant qu’Ali Aga (Unit dcharpd, et ils echapperenl (ainsi h la 
mort). Le lieutenant-gdndral des Janissaires, Ali Aga, deyint 
Kethouda-Bey, etrOrta-Tchaouch Ehii-Mdzaq Alimetl Tchaouch 
fat norome Bach-Tchaouch. Daoud Pacha aussi monta a cheval 
et vint a Orta-Djami'. Et quelques piilards all&rent el mirent 
a sac hi maison du chef de la douano, Mourad Tchaouch. La 
raison on est que certains Djdlehs avaient paye h la douane la 
taxe snr Jes carquois, mais Mourad Tchaouch avait ndgligd de 
lenr en rendre le montant, ce qui occasionna le sac de la moi- 
son. Quant au Prevot de la Police, Hadji Soubachi, ex-Sou- 
bachi de la ville, les brigands dont il extorquait des amendes 
quand il dtait Soubachi, et les colporteurs qu’il frappait de 
peines pdcuniaires durant son commissariat de police, so sen- 
tantmolestds, allisrent et pillerent sa maison. Puis, en dehors 
de ceux dont on rdclama, d’aprds uno listo soumise au Sultan 
a Orta-Djami', on exigea aussi la mort de Ayas Aga, antdrieu- 
rement Aga des Janissaires a deux reprises. 

D’autre part, ceux qui dtaient charges d’amener Sultan Os- 
man Khan ali&rent et firent monter Sultan Osman a cheval. 
On s’empara aiissi de Hussein Pacha pour le conduire Orta- 
Djami', Mais Hussdin Pacha, s’dvadant des mains des ddlen- 
teurs, s’enfuit (1) . Cette fois , les soldats coururent aprdslui, 

M G (p. j 5 i-i 62) relate autrement cetle fuite : cfMaia comme il songeoit 
b In conservation de sa vie qu’au salat du jeupe Prince, il ne fit pas tons 
ses efforts pour s’enfuir; au contraire ayard remarqu£ que quelques Janissaires 
couroient apr&s lay, il s’arresla et se retourna vers eux on leur disant : Mes 
compagnons, que voulez-vous faire? n’epargnez pasma vie si vons voalez,mais 
respectez voslre Empereur, le Roy du Monde est venu luy-mSme dans vos 
chambres, voulez-vous violer le droit de Pliospitalite? Il est ne vostre Empereur, 
Ypbiewmis manquer au respect quo yqus lui devez? Ne lui refuse? pas l’aziie 
qu’il vous demande. Yous £les loua oblige? par vos charges de le oonserver et 
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(ini) administr&rent mainls coups de -sabre, mais ne purent 
pas i’exAcuter. Enfin, pendant sa fuite, iis Iui saisirent ie 
nerf (1) , ie renvers&rent et iui trancb&rent ia lite. Ii avait sur 
son dos une double colie de mailles et Ton trouva dans ia poche 
de son kaftan un khatii-houmayoun iui agsurant ie grand- 
vizariat a vie, Les biens du palais de HussAin-Pacba furent 
pill^s. Huss&'n-Pacha <5tant massacre, Khodja Mahmoud fut 
cependant sauvd et il est actuellement Bostandji-Bachi. 

On fit passer Sulla n Osman devant ie cadavre de Hussdin 
Pacha. A ce spectacle, (ie Sultan) soupira, pleura et dit ; «Ce 
pauvre souffre-douleurs etait innocent, il disait toujours du 
bien k l’dgarcl des Janissaires et des Sipabis. Sur ie pent (d’ls- 
hakdji), quand je n’ai pas donnA vos gratifications au complet, 
il opina que ces dons devaient 4tre accords (indistinctoment) 
a tous. Certaines fois, j’ai dedaignd son conseil, Si j’avais (tou- 
jours) pris i’avis de HussAIn Pacha, ce malheur ne me serait 
pas arrive. C’est Khodja Omer Efendi ct i’Aga du Harem, 
SuiAiman Aga, qui, m’ excitant jour et nujt, out crAA i’inimitiA 
entrc vous et moi ot tout ie monde. Je vous le confie, n’attri- 
buezpas mon sang au Khodja * 3) , c’est moi qui Atais insouciant, 
je croyais bien agir en sqivant ies conseils de ces intrigants, 
tandis que le monde m’est devenu hostile. » Ceia disant, ilsan- 
glotait et versait des larmes, Quelques hommes senses parmi 
Ies innombrabies soldats rApondaient : cSire, Tu as rAduit, 


de le deffendrc. Gardcz-vous, gardez-vous, vous dis-je mille fois, de Iraitter 
Osman vostre Seigneur et vostre Maistre avec taut de mepris ct de cruaote. 
Il accompagnait ces mots d’un torrent de larmes. . . » 

W Membre viriL 

( a ) au^yi lyk. ^ La jio, propr. : crNe places (ou ne Iaissez) pas mon 
sang dans le Khodjaw, locution vague qui peut aussi 6tre inlerprdlde : tcN’oubliez 
pas de m'en vengerw, ce qui s’accorderait avcc celtc leron de G (1^6^167) : 
ttL’unique chose que je vous comrmmde , ieur dil-i!, par mon Testament, est que 
vous mo vangiez d’Omer Efendi et de son fils qui m’ont fait commeltre tantde 
fautes. v . 
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sans aucune faule (tie notre part), ia paye de (ces) serviteurs 
cjui ont pein4 depuis le temps de Tes anc&lres et Tu veux nous 
exterminer' et enroler a notre place des Segbans et des cava- 
liers. Ce sont ces serviteurs dddaignds par Toi, qui ont dMait 
la cavalerie et les Segbans de Djan-Poulad et de ,Calend6ro- 
glouW. C’est a 1’aide de ces serviteurs que Tes aieux ont con- 
quis les pays des infideles. a Mais, parmi les soldals de marine 
ily eut plusieurs medisants , dont la langue mdcbante est bien 
pendue et qui jouent au Tartufe, qui prof^r&rent des rado- 
tages dont la rdpdtition est cause de chagrin et reveille la 
douleur. 

Quoi qu’il en soit, la soldatesque conduisit Sultan Osman 
Khan a Orta-Djami'. Puis, les soldats* de 1’Islam, ddsirant 
contempler la parfaite beauts de S. M. Sultan Mouctafa Khan , 
ilirent : « Que notre Padichah fasse voir Sa mine gracieuse ! » 
Sultan Mouctafd Khan se pr^senta a la fendtre. Les soldats de 
1’Islam cri^rent : «AUcih est plus grand ! » et acclambrent le 
Padichah. Alors, Sultan Osman aussi, de la place ou il <Stait, 
fit voir son beau (visage) et dit : «Mes Agas de Sipahis et des 
Janissaires, ne voulez-vous pas de moi?» A ces paroles, plu- 
sieurs Sipahis et Janissaires r^pondirent a haute voix : «Qui- 
conque veut de Toi, que Dieu ne veuille pas de lui ! r> En effet, 
les Sipahis, les Janissaires et le reste de la populace avaient le 
coeur d^gout4 de Sultan Osman. 

Ensuite, ia soldatesque se r6unit et placa dans un char le 
grand, juste et glorieux commandeur, le Padichah, hdros des 
mers et des terres [que Dieu fasse profiter les Musulmans de 
Son existence jusqu’au jour du jugement!], le Sultan fils du 
Sultan, Mouctafa Khan, fils de S. M. Sultan Mohammed Khan. 
Les soldats de 1’Islam lirkrent la voiture et 1’ammenerent au 
Nouveau -S^rail. La Yalidd et les odalisques dtaient dans la 

W Chef des rebelles d’Asie, sous Ahmed i Qi \ 
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liti&re ayec (Lui). Quelque mille personnes rest&rent a garder 
Sultan Osman Khan dans rOrta-Djami\ Ce jour-la, on ne fit pas 
la prikre du vendredi dans la Mosqu^e du Centre. Get impor- 
tant dvenement (eut lieu) le vendredi, 9 de Rddjeb le vdndrd, 
1 0 du mois de mai de Tan io 3 i de THegire du Proph&te [le 
salut sur lui!], (soit) Tan 1 g 3 3 de Yhve d’Alexandrc ^ et Tan 
3/12 de Gazi Osman Khan, et la premiere annee de la conjonc- 
tion des deux planetes du malheur(sous le signe) du Cancer^. 
(Alors) on prononca le Khotbeh^ au nom du Sultan Mouglafd. 

Vers : 

La lumiere de S. M. Mougtafa Khan est faeonnee. 

Dans son ombre repose le genre liumain. 

Rends-Ie (6 Dieu) victorieux sur mer et sur terre, 
que la t£te et le sang de Ses ennemis soient verses ! 

Donne-Lui , 6 Dieu , succ&s sur Ses adversaires, 
reduis tous Ses ennemis sous Son glaive ! 

0 Allah , tant que 1’oeil du monde regarde , 
ne nous laisse pas manquer de Lui 1 

Tant que le soleil se Ikve et devient tout complet, 
puisse Sa vie trouver progr^s jusqu’& la resurrection I 

Que Hidir (4) et ^lias deviennent Ses compagnons , 

que le ddsespoir ne se, retire (jamais) de la tdte de Son cnnemi! 

Apr&s la pri&re du vendredi , Daoud Pacba vint a Orta-Djamf , 
mit Sultan Osman Khan sur un chariot du bazar et, en foule, 
on le conduisit a Y^di-Kould Le rassemblement qui eut lieu 

0) Dite &re des Sdleucides, qui commence fan 3is ayanl J.-G. 

Les deux plan&tes qui president au malheur (Mars et Saturne) se trou- 
vaient cette annee dans une conjonction defavorable sous le signe du Cancer. 

( 3 ) xJaaL , oraison prononcee, les vendredis, par un predicaleur, du haut de 
la cbaire dans les grandes mosquees, et dans laquelle, apres les louanges de 
Mahomet et des premiers Galifes, on fait des voeux pour le souverain regnant. 
Le xJa-i avec le (droit de bat Ire monnaie) sont les deux atlributs de la 
souverainete du Sultan. 

W y&A. dont parle le Coran (chap, xvm , v. 6A-81), 

( ? ) OU Sept-Tours, 
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ce jonr-lh a Constantinople, n’advint jamais dans ancune vilie 
et sous ie regne daucun Sultan. Un pai’eil tumulte eat lieu, 
il est vrai, du temps de Favonement du Sultan Bayazid, fils 
du Sultan Mohammed Khan, lo corps des Janissaires ayant 
ddpecd le grand-vizir, Caramani Mohammed Pacha, et mis a 
sac le palais de quelques vizirs. Mais la foule n’etait pas (alors) 
aussi compacte. Environ 160 ans a pres, est survcnuo, la ques- 
tion de Sultan Osman Khan et la ddlivrance de Sultan Mouc- 
tafd. Khan. 

A present, mon esprit (s’adresse) aux amis intelligents et 
capables derdflexion (pour altirer leur attention) sur ces faits 
suffisamment exemplaires : comhien extraordinaires sont les 
vicissitudes arrives en trois jours a Constantinople! (savoir :) 
un monarque commune, commandant sur sept regions, est de- 
trdnd, et les serviteurs qui nagudre priaient pour Lui lui sont 
devenus hostiles. Cela aussi est de la grandeur du Puissant 
Crdateur. B’autre part, sur un simple prdtexte et au moment 
oh personne au rnonde n’y songcait guere, (Dieu) ddlivre son 
serviteur qui, fils de Sultan et innocent, reslait 19 ans en 
prison, puis il Finstiliie souvcrain sur la terre habitable. Cela 
aussi est feffet de la giAce du Crdateur de l’univers. C’cst Alldh 
qui Fa cffectud et Fa fait foire. L’agitation des homines, qui 
font des bruits confus et mdlds, ressemble a un rdve, (rien 
que) sommeil. « Louange a Toi, nous n’avons d’aulre science que 
celle que tu nous a enseignde, car cost Toi le savant, le 
juge (!) ! » Lorsque la soldatesquese disporsa loin de Yddi-Kould, 
on Jit subir son sort a Sultan Osman (2) . Que la pitid divine 
(et) une vaste misdricorde soient sur Lui ! 

W Voir supra , p. 77, note 1. 

( 2 ) L’auteur dvite de donner les details de ce meurtre, rapporles par A et 
surtoul 0 . Hammer (p. 55 s- 553 ) est plus explicite sur cette fin iragique que 
G (p. 171-172) resume ainsi : «Le perfide Daoud Pacha, veritable Tyr4n de la 
Religion, et dontla malice ne rouloit que de funeslcs dessems, rcvint sur ses 
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TlIftENODIE SUR SoLTAN OsMAN KhAN (1) ; 

On a nttentd k la vie tin roi du monde, souverain de liaute reuonimde. 
On a attend a la vie du roi du monde, jeune roi plain de zMe. 

II elait im Khan, heros conquerant, 
un Sultan d’illustre naissance, 
qui porta le nom d’Osman Khan, 

On a attentd a la vie du roi du monde. 

11 avait form^ le projet d’aller en pelerinage, 
les serviteurs ne le laisserent pas (y) alier, 
il sied aux Kouls d’^co liter. 

On a attente a la vie du roi du monde. 

Ayant le pouvoir de dominer, 
quand il observait 1’ordre divin 
etant prdt k faire le pelerinage. 

On a attente a la vie du roi du monde. 

Etant, Lui, un monarque supreme, 
quand II etait preferable a tous, 
la religion sacrde etant exdcutde. 

On a attente a la vie du roi du monde. 

Ge moment est le signe de Fheurc (fatale) 

Ce moment est Pdpoque du jugemenfc dernier, 

Ce moment est (celni du) repentir pour nous. 

On a attente k la vie du roi du monde. 

Newyl les poumons ont saignd. 

Au lieu d’un chagrin que j’avais , j'en ai dix. 

Les hommes de science ont pleur4 du sang 
(car) on a attentd h la vie du roi du monde. 


pas aux sept Tours escorts de quelqnes canailles quit aypit. cru les plus propres 
a favoriser uno detestable entreprise, il entre furicux dans les sept Tours, 
ferme les porte (!) sur luy, se saisit de la personne cl 1 Osman , lui fait souffrir 
tout ce que la rage peut inventer de plus cruel , 1c perce de mille coups do 
poignards, et ’luy arrache enfin la vie, pour se venger des injures et des tra- 
verses que ce mallicureux Prince lui avoit faites pendant qu’il estoit sur le 
Throne . » 

t 1 ) Notre pseudo-New'y parait s^tre inspire ici d’une degie composde par 
son homonyme authrntique sur Mourad III et ses enfants assassifi 4 s et clout 
void le commencement : j+c. (Girb , III, 17b 

et 177). Voir supra „ p. 72, n. t; et p, 97, p. h. 
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Cette nuit-ia, oti transporta de Yedi-Koule au Serail, la 
ddpouille morlelle de Sultan Osman. Lc lendemain, samedi, 
se reunirent les vizirs, les oulemas et les clieikhs qui assisterent 
aux obsequcs de Sultan Osman. Le corps immacule de Sultan 
Osman fut depost; dans le Mausolee de Sultan Amed. La date 
de la fin tragique de Sultan Osman est marquee par ce ehrono- 
gramme : y ! (1) . La durde de son regne fut de k ans, 

h mois et 7 jours f 2) . 

Panegijrique de Sultan Mouctafd 
[que Dim eternise son regne!] 

Si notre Osman Khan est parti , 

Vive Sultan Mou^lafa 1 
Notre Sultan fils du Sultan, 

Vive Sultan Mountain ! 

Poux" Sa beauts 11 fut aime , 

II est joli comme Joseph. 

Par Sa patience II devint un Job (3 L 
Vive Sultan Mouctafd 1 
II fut le souverain du monde entier, 

II fut la lune de la surface de la terre, 

Comme s’il etait le rendez-vous de la gdnerosite. 

Vive Sultan Mouctafd! 

Que tous Ses ennemis soient consternds , 

Que les saints Lui soient amis! 

II est le roi du monde, puisse-t-Il exister! 

Vive Sultan Mouctafd 1 
Qui connalt cette difficulty? 

Khan Mouctafd est un saint. 

Ses lombes sont comme Pancienne mansion de la pleine lime. 

Vive Sultan Mouctafd! 


W La supputation des lettres de ce chronogramme (qui signifie : voiid 
Osman martyr) donne le chiffre io3i. G (p. i 76 - 177 ) dit de ces trois mots : 
«L’Inscripfcion du Tombeau du feu bien-heureux martyr Sultan Osman fut en 
ce peu de Inots : L’assassinat du Sultan martyr est arrive, n 
W Voir supra , p. 77 , n. a. 

^ Prototype des sonffrants (voir Cpraji, chap, xxf, v. 83-84). 
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Ton esprit errant est un pole. 

Ton a me dans le corps est un p6le. 

Du monde entier II est ie pole (l) ! 

Vive Sultan Mountain ! 

0 New'y, notre occupation est la pri^re, 

Les saints sont devenus nos compagnons. 

Nous avons enfiu trouve' uotre monarque. 

Vive Sultan Mouetafa. 

Le samedi, 10 de Redjeb le venire , le Cheikh-ul-Islam , 
Essa'ad Efendi, fut destitue de son poste de Mufti. La cause 
de cette disgrace d’Essa'ad Efendi, c’est. qu’il n’avait pas assists 
aux fundrailles de Sultan Osman. De plus, il s’(en) etait spon- 
tanement d&nis. Zakarya-Zadd Yahya Efendi, jadis Cazi-Asker 
de Roumelie ddposd, fut nomme Mufti, et Kethouda Mougtafa 
Efendi devint Cazi-Asker de Roumelie, tandis que Rostan-Zade 
Mohammed Efendi devint Cazi-Asker d’Anatolie et Tchechmi 
Efendi Cadi de Stamboul. La plupart des Agas des regiments 
furent renvoyds, et Hassan Pacha fut promu Defterdar en chef. 
Le titre -de Segban-Rachi fut enlev<$ a Nassouh Aga et (a sa 
place) fut 4lev4 comme Segban r Bacbi, Omer Aga, autrefois 
destitue de cette place et mis a la retraite. Quelques cuisiniers ^ 
(des Janissaires) furent aussi cong(5diis. Au Silihdar fut accor- 
ds la fonction de Bcylerbey d’Egypte, el des ddcrets furent 
lidigds et adresses aux autres Beylerbeys. 

Lo dimanche, n <3 > du mois de Redjeb, furent donnes au 
corps des Sipahis des registres de gratifications et de la capita- 
tion. Les autres Kouls aussi (en) prirent tous. Mais, le corps 
des Janissaires ayant dit : kNous ne voulous pas de la monnaie 
d&ArioiAe, nous r^clamons de Tor pour nos gratifications » , 

W Terme mystique pour dire Chef. 

(5) y*. = iitteralement ctcelui qui fait la soupe»; etait le chef d’un 

(orta) ou compagnie de janissaires. 

W G (p. 19 &) dit tele douzi&ne jour?). 
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(leur paye) fut aj our nee de quclquos jours. Ce n’csl quo 1c 
a 3 du mois de Redjeb que ies donations furent paydes, ainsi 
que la solde qui fut versde la memo semaine. 

Samedi, i" jour du mois de Cha'aban eut lieu le Conseil 
dcs Ministres, (et) le corps des Sipahis se reunit et vint au 
Diwan. La troupe des Janissaires aussi, se nielanl anx Sipahis, 
entra en effervescence et exigea f execution de quelques per- 
sonnes dontvoiciles noms : Khodja OmerEfendi, le Cai'maeam 
Ambed Pacha, le Doflerdar Baki Pacha, le Tchaouch-Bachi 
Khalidji-Zade , le Capoudji-Bachi Kara Ali Aga, Ayas Aga, 
Nassoub Aga, et I’ex-Kethouda-Bey, Hussdi'n Aga. Ils vocifd- 
rient en disanl : «(Ces gens-la) doivent Atre executes ! a Gepen- 
dant, ceux-ci dtaient caches depuis la delivrance dc Sultan 
Moudafa Khan et Son avenement au tr6ne. Le Grand- Vizir, 
Daoud Pacha, dlait occupy a les faire rechercher. Le lende- 
main, dimanche, le DiwAri n’eut pas lieu. 

Cette nuit-la, les Itch-Oghlans mirent leur Gapou-Aga en 
pieces, tralnerent son cadavre et le port&rent A l’Hippodrome, 
oil ils le pendirent par les pieds A I’Aiguille du Serpent*^ qui 
s’y trouve. Ce jour- la, de bon matin, les Janissaires et les 
Sipahis se reunirent dans I’Orta-Djami', pres des nouvelles 
casernes, pour discuter sur la cause del’assassinatduCapou-Aga. 
Stance tenante, on apporte a la porte de I’Aga des Janissaires 
de la part des Itch-Oghlans du Nouveau-Sdrail un billet quon 
lut et dont voici le contcnu : «Si Ton demande la raison de 
I’cxAcution du Gapou-Aga, c’est qu’il a travailld a assassiner le 
jeune prince hdritier, digne de la couronne et du tr6ne, Sultan 

W J*#* G (p. 3 / 17 ), qui y attache une legende, comme sur les souris 
et les cigognes de Constantinople, dit a ce sujet : «Ce sonl trois Serpens do 
Bronze entortillez jusques aux testes, qui se separent en triangle, a Tune des- 
quelles le corps de cet Eunuque fust suspendu. Les Turcs croyent que e’estoit 
un Talisman pour emp^cher que les Serpens n’entrassent dans Constan- 
tinople, et disent qu*il a perdu sa vertu depuis que la Maehoire dune do ces 
testes a esie cmporlee d’un coup de Canne au Jeu de la Girite.s 
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Moui’adKhan, voila pourquoi nous avons old la vie a celui qui 
a commis cet ignoble attentat (l) . » 

En prenant connaissance de ce qui fut tramd contre le 
Prince, le corps des Kouls s’accorda a metlre publiqucment 
a mort ceux qui procdderent a cotte affaire et tremp&rent dans 
le complot. Mais ceux qui (en) donndrent la nouvelle, ignorant 
(les noms de) ces gens -la, on so concerta d’aller au Palais 
pour faire sortir le Prince el Lui demander qui aurait conspird 
sa mort. Le Prince aussi, ayantsignald ceux qui avaient attente 
a Sa vie, les Sipahis cl les Janissaires (ddculerent de) meltre 
a mort ceux qui en Ireprirent unc telle action. Mais quelques- 
uns des Sipahis circonvinrent le corps des Sipahis, se rcndirent 
chez le Grand- Vizir, Daoud Paclia, et lui domandercnl : «Pour- 
quoi as-tu atlentd a la vie de noire Prince? » Daoud Pacha pro- 
testa en disanl : «Moi, je ne sais rien d’uu attentat it 1 la vie des 
Princes » et, ayant prdtd serment, il fut sauvd (2) . Le lendemain, 
.lundi, le Diwan se reunit. Le Grand-Vizir Daoud Pacha futdes- 
titue, etMerrd Hussein Pacha qui, autrefois Mir-Ser-Akhour®, 
puis Beylerbey d’Egypte, avail die ddpose du temps de Sultan 
Osman, vint au DiwAn. Daoud Pacha, apres vingt-quatre 
jours de grand-vizirat, fut (done) disgracid. 

Le dimanehe, q du mois de Cha'aban, les Oda-Bachis 
intervinrent aupres de PAga des Janissaires pour lui faire con- 
gddier ses hommes et les Iteh-Oghlaus qui , etant (jadis) an 

W B, non plus quo G (p* 197-199), ne donne Ja veritable cause de ce 
meurlro, laquellc , d’npr^s Hammer (p. 5 5 9 ) , fut 1 ’cirgueil de ce Capou-Aga el 
le dur traitement quhl faisalt subir aux Ilch-Oghlans. 

Moins sobre que B et que Hammer ( ibid ), G (p. 2 oi-so&) continue 
ainsi ; crMais Daoud Pacha appaisa les mulins, eu donnanl des Charges consi- 
d6rables aux plus puissans, et des Begistres de Caracbe aux autres, et s acquit 
de cette mani&re un repos, que la crainte qu’on ne sc vangeat sur luy de Ja 
mort d’Osman ne piit plus troublor; mais donl le remord de ses crimes et la 
crainte du juste ch&timent cle Dieu ne Pont jamais laissd jouir.-n — ♦ lei s’arrMe 
la relation de Galland. 

M = grand ecuyer. 
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service d’AIi Aga, assassind a Orta-Djami', devinrent les servi- 
teurs de l’ Aga des Janissaires (actuel), Derwich Aga. Or, ce 
personnel da temps d’AIi Aga avait pris la voie de permuta- 
tion 0) (des empiois) el devint l’instrument de concussion d’AIi 
Aga. Aussi (y avait-il a craindre) qu’ils n’eusscnt sali aussi ie 
nom dc Derwich Aga. Sur cette proposition, Derwich Aga 
congddia tous (les serviteurs). 

Ce meme dimanche, le Grand-Vizir, Merrd Hussdin Pacha, 
donna 1’argent des moutons au corps des Janissaires. Aux can- 
didats des Sipahis aussi furent accordees 5oo piastres comme 
argent des moutons. Le mardi, i i du mois de Cha'aban, ces 
candidats vinrent, pour se partager l’argent, a la Mosquee do 
Sultan Ahmed et descendirent de leurs chevaux. Sur le lieu dc 
la distribution, une querelle surgit entre eux et ils se dispu- 
tant les hns avec les aulres. La cause de cette noise dtait quc 
les Mulazims 12 ) des Sipahis etaient nombreux et les candidats 
des Silihdurs etaient en petit nombrc. La troupe des Sipahis. 
ne voulait pas partager a demi et s’enldta. Pendant qu’ils 
rdsislaient , un fou, frisant 1’ivresse, pendtra par la pprte dc la 
Mosquce, portant dans une main un couteau nu et sur une 
dpaule le froc 13 ) cn guise de bouclier et, se precipitant sur la 
foule des Mulazims, frappa a droite et a gauche, blessa trois 
Sipahis et tua le Mulazim-Bachi, Yahia Bey. Le bouleversemont 
envahit les candidats, 8o Mulazims Sipahis prirent leur elan ct, 
avec des batons et des massues, cntourerent le fou et s’occu- 
perent lutlcr. L’alidnd criait : kOu est mon Osman Khan? 
Qu’en avez-vous fait? » et blessa aussi cinq Sipahis. N’ayant pu 
1’emporter sur le forcene, 8o domestiques des 8o Mulazims 
se joignirerit & leurs Agas et commencerenf ensemble a se 

(?) Lc. 
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debatlre. Enfin, a quoi bon allot) ger 1 ’histoire? Apres environ 
une heure astraie de combat, ces 160 personnes terrasserent 
ie malbeureux fou et iui coup&rent la t&te. 

Ce jour-U, les ouldmas tenaient conseil. Mais, personne 
ne savait dc quoi Ton traitait dans cette conference. De la, 
le peuple concut des soupcons malveillants , car le jour de la 
delivrancc du Sultan Mouftafa Khan, les oulemas venus de 
la part de Sultan Osman pour essayer une reconciliation, 
se monlrercntun pcuredfs sur le cbapilre du Befat. Aussi, le 
corps des Janissaires et des Sipahis crut-il a tort que les deli- 
berations des oulemas avaient pour objet un changement de 
Sultan. A Dieu no plaise que les oulemas du Chiri'at eussenl 
tenu conseil a ce propos! Toutes ces rumeurs au sujet des 
savants sont une calomnie monstrueuse. 

Le vendredi, 1/1 du mois de Cha'uban , le monarque incom- 
parable, de noble naturel, Sultan Mouctufa Khan, se rendit a 
la Mosquee du Sultan Ahmed pour faire la priere du vendredi. 
II apparut avec tant de pompe et de puissance que le peuple 
resta ebahi a 1 ’agrdable vue du Padichah. En effet, une pareille 
beaule et une telle majestd n’^churent cn partage k aucun 
des Sultans ses pr 4 d£cesseurs. II cst vrai que ceux qui contem- 
plerent l’apparat et les ornements impdriaux ont ete privds de 
1 ’aspect du Padichah, et ceux qui ap erf u rent le visage du 
Sultan n’ont pu voir Sa belle magnificence. Louange a Dieu! 
Notre Padichah a renouvele la somptuosite et les cdrdmonics 
de Ses ancetres. Gar, les costumes du vendredi qui etaicnt 
d’usage durant le regne de LL. MM. Sultan Ahmed et Sultan 
Mohammed Khan elaient tombds en desuetude du temps de 
Sultan Osman, et ont dtd remis en vigueur pendant le regne 
de notre Padichah. 

«La beautd donnee par Dieu n’a pas besoin de parure. » 

Parmi la populace ignorante, il y cn eut qui, indisposes 
cnvers le Padichah, semblable au soleil, firent circuler le bruit 

s 

rwruiMiauit iurtoHJU.it. 

l 


XIV, 
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que le Sultan du monde etait incapable (Je rosier assis a cheval. 
Ces mddisants, voyant le souverain dans cette posture et (en- 
tour<$) d’une telle, solennite, eurent, pour la plupart, le coeur 
brftle, comme du bois sec (l >, par le feu de la jalousie. 

Lejeudi, 20 du mois de Cha'aban, le Gheikh-ul-Islam , 
Yahia Efendi, les Cazi-Askers, le Grand-Vizir Merre Hussein 
Pacha etle Cadi de Stamboul, tinrent conseil dans la Mosquee 
de Sultan Ahmed. Mais, 1’objet de ces deliberations etait de 
faire verser au Tresor Public 1’excedent des Ewkafs - 2 k Los 
Janissaires et les Sipahis, n’etant pas au courant du fond de 
ces pourparlers, se dirent que les ouldmas se proposaient, dans 
- leur coneiliabule., un changemenl de Sultan. De la naquirent 
de nombreuses rumcurs parini les gens. Neamnoins, les pro- 
moteurs de ces mddisances, cAtaient les clients et 1’entourage 
des fuyards dont on avait demands la mise a mort. Leur effort 
visait a order une dissension entre les oulemas de la religion 
el les troupes de I’lslam, alin deles faire en venir aux mains. 
Aussi, propageaient-ils les mddisances dans le peuple, et 
calomniaient-ils les docteurs de la Loi, jusqua le faire accroire 
a quelques hommes naifs de la populace. Les ingrats (servi- 
teurs) du saint Padicbah dtaient Idgion. Au sujet de (tels) 
negnleurs (des bienfaits), feu Djdlal Tchelebi a compose 
quelques vers. Les ayant trouvds a propos, nous en extrav ons, 
avec la benediction de Dieu, les dix strophes que voici : 

Mkthnew1 P) : 

Les philosophes out decide cjue 

ia joie et le chagrin s’entrainent (comme consequence) muluellemen t. 


ssss fondations pieuses, biens de main-mortc. 

^ B, dans les vers suivants, ne fait que paraphrascr la pens^e fon- 

damental edes dix distiques de Dj41al-ed-Din Roumi (mortal Iconium en lajh), 
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C’est-h-dire que : si Nemrod s’^tait en ti&remen tlivr£ k Dieu (1) , 
on n’aurait pas compris le rang d’ Abraham ( ‘ 2) . 

Si Moise ne se heurtait a rent^lement de Pharaon, 
ses sept Mtons ne seraientpas (changes en) serpents. 

Si Abou-Djehi ne devenait pas apostat, 

Ahmed (3) ne serait pas rdvele comme thaumaturge. 

Venez, faisons la pri&re avec sincdrite, 

adressons k {’Intelligent des eloges el des actions de gr&ce. 

Que le Greateur les dote (d’un esprit) d’dquite, 
que lenrs desseins disparaissent avec leur m^chaneetd 1 
Que le caract&re diabolique s’dcarte de l 1 ignorant, 
que les homines de cceur soient debarrassds des gens ignobles ! 

Si leurs paroles sont justes, qu’ils (en) soient recompenses, 
que dans les deux mondes ils atteignent leur but! 

Si c’esl une calomnie, qu’ils (en) soient de^us , 
qu’au jour du jugement final ils soient maudits! 

Que I’approbalion soit jointe k ce ddsir, 
que les hommes equitables disent : Amen ! 


au quels il fait allusion. Void ^original persau qui lui a servi de th&me (5 e his- 
toire du i cr volume) : 


^->00 L-l 

i tfSijysm. 
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\SPSr*) 1 
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dl— ij-A xS' 

i J— 3 ^w» M u i b > iX-j£x— ^ J**— J[ 
{AJlX—AO (Xw a .J 1^,1,.^ 

iLrmjSy >X-— . !0J 1 ^ ( i ^ - U 

ylo j>l yfa** 3^r* c^****^! 

y\ y \ ujlj (£^1 

c=r ^ gj-s >=r 
x-&«^0o! 


W Proprement : se serait declare musulman. 

(’ 2 ) Jeu de mots sur le sens de <Papr&s la Tradition musuh 

mane, designe la place, aupres du temple de la Ca'aba, ou le Patriarche se 
tenait pendant la construction de ce sanctuaire. 

W L’un des noms du proph^te Mahomet. 

8 4 
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Encore, pendant la demise ddcade du mois de Chaaban, 
le Grand-Vizir Merrd Hussain Pacha coda au corps de Sipahis 
Padministration et la surveillance de tous les Ewkafs. Encore, 
le jeudi, 27 du mois de Gha'ahan, on destitua PAga des Janis- 
saires, Derwich, et on le nomma Beylerbev de (laramanie. 
S. M. le Sultan investit le Silihlar, Bairam Ago, do la dignitd 
d’Aga des Janissaires. On renvoya Derwich Aga de (son) 
ddparlement el on y fit venir Bairam Aga ( a sa place). Cette 
nuit-la, le Grand-Vizir, Merre Hussein Pacha, mil a la hate 
le destitud Derwich Aga dans une barque (a destination) de 
Mondania et le fit partir. Le lendemain, vendredi, le bruit 
ayant couru que le Grand-Vizir aurait mis a mort PAga 
d^posd, le corps des Sipahis et des Janissaires s’atlroupa sur 
le marche aux viandes, piAs des nouvelles casernes, et se 
dit : «Le Grand-Vizir Hussein Pacha a Uni aujourd’hui notre 
Aga. Domain (ou) plus lard, il se mettra aussi a nous 
exterminer un a un, deux a deux. Soumettons ce cas a noire 
Padicbah, voyons si Sa Majestd a ordonnd Pexdcution de 
PAga, nous voulons savoir!» Sur ces paroles, les Janissaires 
et les Sipahis ceignirenl leurs sabres et, en foule com- 
pacte, se rendirent au marchti aux viandes ou une supplique 
fut redigee , relalant le fait, et on ehoisit dix Janissaires et 
dix Sipahis qui porl&rent la demande au Palais, (suivis des) 
autres soldals qui affluerent. de PHippodrome a la porte du 
S&’ail. Les vingt hommes, partis les premiers, porl&renl la 
susdite petition , la consignment dans le Serail a PAga du 
Harem, Ismael Aga, qui la remit au Sultan. S. M. le Sultan, 
ayant pris corinaissance de ce qui se passait, dcrivil un Hatti 
CUrij et, par Pentremise de PAga du Harem, Penvoya au de- 
hors. Le Haiti- Chdrif arrivd, fut lu, et les soldats qui dtaient 
a Pextdrieur enirerent aussi au Palais. Voici le contenu de 
cet 4 dit : « J’ai trois vizirs integres : Daoud Pacha, GurgD 1 * 
= G4orgien. 
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Mohammed Pacha et Lefkclu Mouctafa^ Pacha. Tous les trois 
sont de braves hommes, mais Mouptafa Pacha est un homme 
impartial. Je donnerai le Grand-Vizirat a celui que vous 
prdf4rez. » 

Le Hatti-Ch^rif, ainsi concu, fat hi. Dans Passemblde, les 
partisans de Mohammed Pacha disaient : « Nous voulons Moham- 
med Pachas, les hommes attaches a Daoud Pacha dirent : 
«Nous voulons Daoud Pachas et ceux de MouclafA Pacha 
direnl : *Nous voulons Mouptaht Pachas. C’est ainsi que les 
propositions diverg&rent. Ils prierent de nouveau 1’Aga du 
Harem de revenir aupres du Sultan et de Lui soumettre leur 
r£ponse que voici : rNous ne pouvons pas dire a S. M. de 
faire vizir tel (ou tel). Qu’EUe nomine comme Grand-Vizir le 
serviteur qui Lui agiAe! Que bientot le Sultan destitue et exe- 
cute Merr4 Hussdin Pacha !s L’Aga du Harem, porteur de ce 
message, revint aupres du Sultan et Lui soumit le cas. La 
grande predilection imperials se manifesta en favour de Mouctafd 
Pacha et S. M. le Padichah confera le Grand-Vizirat a Mouctafd 
Pacha. Merrd Hussain Pacha fut destilud apres vingt-cinq jours 
de Grand-Vizirat et tous ses hiens et ressources furent confisqihs 
au profit du Trdsor Public. 

Nous avons ditplus haut que Derwich Ago, depose, fut mis 
et envoyd sur une barque (a destination) de Mondania. Le 
lendemain, cette querelle ayant surgi, on envoya apres lui un 
expr&savec une barque alerte et on fit retrouver Derwich Aga. 
II revint a Orta-Djami' la nuit precedent le samedi, 9 du mois 
de Gha'aban. Le lendemain, samedi, la troupe des Janissaires 
se r4unit et exprimale voeu d’avoir Derwich Aga comme (leur) 
Aga. Ils lAdigerent une requite (en ce sens) et l’envoy&rent au 
Sultan. 

Ce jour-la, a Orta-Djami', Derwich Aga raconta Pun des 


i 1 ) Dor^t]a famine fut ]a nourrice de S f Mouctafd, 
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grands miracles de S. M. le Saint Padichah : un jour, S. M. le 
Sultan, dtant dans un jardin de Scutari, parla k Kliodja 
Mahmoud Aga et lui dit : ttVa a lei endroit oh se trouve le 
tombeau d’un saint, dans lcquel est entered un moulon vivant. 
Ouvre ce tombeau et apporte ce mo u ton. n Sur cet ordre, le 
Bostandji-Bachi alia immddiatement avec quelques Bostandjis, 
ouvrit le tombeau signals par le saint Padichah, et dans 
lequel ils trouvkrent un mouton qui avait les quatre pieds lids 
et la bouehe et les yeux cousus. Le Bostandji-Bachi prit le 
moulon et 1’amena au Sultan. S. M. enleva les liens des pieds 
de ce mouton , lui arraeba les fils des yeux et de la bouebe et 
le livra au Bostandji-Bachi en lui disant : «Va, engraisse le 
mouton !jj L’Aga des Janissaire ajouta : « J’ai vu (ce) mouton- 
lk. » Innombrables sont les prodiges impdriaux de ce genre. 
Voici (encore) fun de ces miracles : Lorsqu’on favait ddposd 
du trdne impdrial, on lui avait dit : a La troupe des Kouls ne 
veut pas de Toi. » Sultan Mouctak aurait rdpondu alors : « Les 
serviteurs que vous dites ne pas vouloir de moi, viendronl un 
jour me chercher et me trouver. » Aprils environ quatre ans et 
demi, la prddiction impdriale se rdalisa, la troupe des Kouls 
chercha le Sultan et le ddlivra , et ils dch apparent (ainsi) a la 
calomnie dont on les avait (accusds). Les inlerminables men- 
songes de ceux qui disaient : « La troupe des Kouls ne veut pas 
de Toi» furent (ainsi) mis au clair. Si Ton (se met a) relater 
tous les miracles rdalisds de S. M. le Sultan, notre rdeit (en 
subirait) un retard. Aux hommes intelligents suffit le peu que 
nous venons de rapporter. 

Revenons k notre rdeit : Dks que la stipplique de la troupe 
des Janissaires fut prdsentde au Padichah, S. M. le Sultan ne 
rejeta pas la demande de Ses serviteurs, les Janissaires, et 
confdra de nouveau a Derwich Aga la place d’Aga des Janis- 
saires et a Bai'ram Aga celle de Beylerbey de Bosnie. Sitot le 
Hatti-Chdrif (de cette nomination) arrivd, le Kdtbouda-Bey 
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Ali Aga et 1c Bach-Tchaouch Ehli-MAzak Ahmed Aga vinrent 
A Orta-Djami' oh ils firent monter Derwich Aga a cheval et 
I’envoyArent A la Porte (des Janissaires). 

Le samedi, t 01 ' du mois sacrA de Ramazan, le Divv&n se 
rAunit. On rAclama I’exAcution des fuyards dont on avait jadis 
demandA la tAte. Nous avons parlA plus haut des intrigants qui, 
voyaot l’accord, en toute occasion, sur lous les points, entre le 
corps des Janissaires et celui des Sipahis, rApandaient des 
bruits en disant : «La troupe des Kouls ne veut pas du Sultan. » 
Lorsque ces rumeurs parvinrent au palais ct que S. M. le Sultan 
en prit connaissance, II Acrivit un Halti-Cherif qu’il envoya a 
la Porte de TAga (des Janissaires). Le mercredi, k du mois de 
Ramazan, aprAs-midi, on recommanda dans les appartemettts 
des Janissaires que les Tchorbadjis et les Oda-Bachis s’y rAunis- 
sent le lendemain. 

Le jeudi, 5 du mois de Ramazan, tous les Agas de 1’OdjakW, 
les Tchorbadjis et les Oda-Bachis s’ussembl&rent a la Porte de 
TAga et on lut le Hatti-ChArif ainsi conf.u : «AprAs avoir 
saluA mes enfants, les Sipahis et les Janissaires, Je vous 
(rappelle que je vous ai) donnA vos gratifications et votrc 
avancement f 2 k Je n’ai (rien) diminuA de votre droit Je n’ai 
pas fait du tort au TrAsor Public musulman. Je vous ai accordA 
sans faute votre solde. Quel est votre but en ne voulant pas de 
moi? Que vous est-il arrivA, d’abord, quand j’Atais dans la 
solitude, pour me retirer (de mon isolement), me dAclarer : 
«Tu es notre Padichaha et me prAsenter vos hommages? Le 
don (il est vrai) provient de I)ieu (,l) , mais, en apparence, c’est 
vous qui en avez AtA la cause. A prAsent, que vous arrive4-il 

W , proprement : le foyer, fat re, desjgne le corps des Janissaires, et eu 
general, tout ordre civil, militaire. 

® (terraki) = augmentation de solde, quo Ton reverra plus loin clans 
le document Mu-Aique D. 

W Ott : de ce qui vous revient de droit. 

W M&me formule que celle des Ocla-Bachis a Ali Aga. 
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pour ne pas vouloir de moi? » En entendant, par le Hatli-Chdrif, 
Celle rdponse de S. M. , les Agas de i’Odjak, les Tchorbadjis et 
los Oda-Bachis, tous d’un coup s’dcrierent : «A Dieu ne plaise! 
Nous n’avons aucune connaissance de cette affaire. Tous les 
Janissaires et les Sipahis Tignorent dgalement. Ces propos sont 
une monstrueuse calomnie sur 1c compte des Sipahis et des 
Janissaires!» Ils rddigerent une requete qui fut revalue des 
cachets des Agas de l’Odjak, des Tchorbadjis et des Oda-Bachis. 
Voici le contenu (de cette protestation d’altachement) : «Vivo 
notre Padichah! Nous sommes contents de notre souverain. 
Tous ces propos sont une fausse accusation sur les Kouls. Nous 
n’avons pas connaissance de ces faits. Toutes nos ames et nos 
tdtes sont ddvoudes au service de S. M. I. le Sultan. Que Dieu 
[soit-il dlevd!] preserve de toute faute la personne gdndreuse 
de notre Padichah!?) La requite, revdtue des cachets, fut prise 
par l’Aga des Janissaires et introduce aupr&s du Sultan. Les 
Agas des rdgiments aussi, d’accord avec tous les Sipahis, dcri- 
virent des suppliques qu’ils produisirent devant le Sultan, 
aprds y avoir apposd leurs cachets; les Caziaskers, avec 1’avis 
de tous les Mulazims, rddigerent egalement des placets qui 
furent prdsentds & Sa Majestd. 

Le jeudi, 7 du Ramazan sacrd, le Diwan se rdunit et le 
Sultan , par eil a Joseph par sa vertu, a Fdridoun par la justice 
et a Alexandre par lainajestd, dcrivit un Halti-Chdrif a Tadresse 
de Ses Kouls et 1’expddia d la Porte de l’Aga. Voici ce qu’on 
lut sous forme de pridre : «Mes enfanls, Sipahis et Janissaires, 
que Dieu [soit-il dlevd!] rende votre corporation resplendis- 
sante! Soyez heureux dans la vie! Que toutes les bonnes 
affaires que vous entreprenez partout deviehnent faciles! » 

Le 1 5 du Ramazan sacrd vint un ambassadeur de TEurope W, 

W Probablement Kuz de Senfenau, ambassadeur de 1’Empereur d’Autriche. 
Gelui de BetUen Gabor, prince de Transylvania, ne rint (au dire de Hammer) 
<jue trois mois apres l’av&iemenl de MonftafA I 0 ', 
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et un grand Diwan eut lieu. Mardi , 1 7 du mois de Ramazan 
sacr4, la solde fut pay4e. Encore, le dernier vendredi da mois 
de Ramazan sacr4, Ibrahim Efendi, prddicateur de (la Mos- 
qu4e de) Djerrah Mohammed Pacha, dans son sermon et ses 
exhortations, fit mention de noire souvcrain, Sultan Mouclafa 
Khan, et dit : «Depuis quatre jours, le saint Padichah, retire 
dans une chamhre isolee, fait la priere cl pleure, et n’en parle 
a personne. 0 nation mahom4tane, vaquez aux ddvotions dont 
le Padichah de 1’univers connait le secret mystere. II a tihnoigne 
aussi avoir, dans lo monde des r 4 ves, vu en songe le degr4 de 
Sultan Osman Khan qui a acquis une tr&s haute promotion. 
Que Dieu [soit-il 4lev4!] ait pitid de Sultan Osman et qu’il 
preserve des fautes notre Padichah Sultan Mouctafd Khan ! » 
Que ceux qui dirent « Amen # a cette priere soient heureux 
dans les deux mondes ! 

Mardi , le i or jour du Bairam (fete qui suit le jeune de Ra- 
mazan), S. M. le Sultan installa le trone imperial et, se tenant 
debout, donna Sa main a haiser. Grace a Dieu, notre souve- 
rain, respectant les usages des Califes ant 4 rieurs, resta sur 
pied, car au temps da Califat des quatre Gompagnons (du 
Proph&te) elus [que le Haut Dieu soit satisfait d’eux tous!], 
a l’arriv4e de la f4te sacr4e, ils donnaient la poign4e de main, 
en se tenant debout. De plus, les (dits) quatre Compagnons, 
les grands Ashab (1 >, les Mohadjirs , les Ansar (2) et les autres 
musulmans piAsentaient leurs hommages dans la Mosqu4c 
sacr4e. Louange a Dieu! le B4fat de notre Padichah aussi eut 
lieu dans la sainte Mosqu4e. Aussi,. par 4 gard pour le c4r4mo- 
nial des Califes ses pred 4 cesseurs , resta-t-il sur pied, et 
S. M. le Sultan fit la pri&re du Bairam dans la Mosqude de 
Sultan Ahmed Khan. 


W cjUssp! 5 = Gompagnons du Proph&te. 

( 2 ) Les tribus de Tadbrib cjui opt rep Maliorpet, 
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Le 9 du mois do Chewal, quelques intrigants da corps des 
Sipakis vinrent a I’Hippodrome, pres des nouvelles casernes 
et, proferant quelques paroles inconvenantes a regard du 
Grand-Vizir, Mouctafa Pacha, dirent : all faut demander un 
autre Vizir!?? N&mmoms, le corps des Janissaires rdpondit, en 
disant : ccNous n’intervenons pas dans les questions graves, 
noussommes contents du Vizir, le Grand-Vizir est le vicaire du 
Sultan, notre languo est trop courte pour proferer un mot 
contre des Vizirs! ?? Encore, le samedi, i 2 du mois de Ghewal, 
le Sultan alia en barque visiter (le Mausolde de) Abou-Eyoub 
Ansari W et II retourna a chevaL 

Vers ; 

Au sujet do Sultan Moucla/d. 

L’empereur, pared a Salomon , 

Le roi du monde, Mouglafd. 

La quintessence des Ottomans, 

Le roi du monde, MouctafiL 
Get empereur qui a !a marque de Joseph , 
qui, par la patience, a trouvd la souverainete , 
qui a visild Eyoub , 

Le roi du monde, Mou$tafiL 
Le souverain en qui demeure (Pesprit d’) Alexandre, 

Prince ( pared au) soleil, sans egal , 

Sur de la possession de Punivers, 

Le roi du monde, Moulgtafl 
Roi victorieux comme Fdridoun, 

Prince (portant) la ceinture de Chosroes, 
se promfene dans Sa capitale avec justice, 

Leroi du monde, MouclaffL 
Qui le voit, alteint son d£sir. 

New'y ! fais ta prikre. 

Qu’Il soit kernel, qu’Il jouisse d’une parfaite sant4, 

Le roi du monde, Mou^tafL 

(1} Le porte-dtendard du PropMte (mort Tan 53 de FHdgire). ■ 
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Le jeudi, 17 du mois de Chewal, Ie sultan se transporta a 
la mdlairie de Daoud Pacha. Le lundi, 28 du mois de Chewal, 
II destitua le Cadi de Stamboul, Tchechmi Efendi et (ii sa place), 
fut nommd comme tel, Hassan Efendi, ex-Cadi' d’Andrinople, 
ddposd, et parent de Yaliia Efendi, actuellement Mufti. 

Le mei'credi, i 5 du mois de ZouM-Ca'add, une partie du 
corps des Sipahis se rendit k la mdlairie de Daoud Pacha, 
pour se plaindre du Vizir aupres d’Ismael Aga, 1 ’Aga du Harem, 
el lui dit: «(Va) exposer noire affaire a Notre Padichah, nous 
ne voulons pas de ce (grand) Vizir qui est tres flexible h). » Le 
Kizlar-Aga aussi, ayant soumis (leur demande) au Sultan, 
S. M. ie Sultan confera le grand-vizirat a Gurgi Mohammed 
Pacha Lefkdlu. Mouctafd Pacha, apres 77 jours do grand- 
vizirat, fut (done) destitud. Le jeudi, 16 du mois de ZoiP- 
l-Caadd, 1 ’Aga des Janissaires rdunit a la Porte tous les euisi- 
niers et les Oda-Bachis et leur demanda : «Parmi ceux qui 
alldrent hier a la mdtairie de Daoud Pacha pour exiger le renvoi 
du Vizir, y eut-il aussi des individus du corps des Janissaires 
qui s’y mdldrent et alldrent ensemble? En rdponse a cette ques- 
tion , les Oda-Bachis dirent : « Nous n’avons aucun grief contre 
les Vizirs, et aucun de nos camarades n’(y) est, non plus, alld. 
Si nous voulions ddldguer quelqu’un aupres du Sultan, nous 
y aurions envoyd de nos vieux doyens, survivants de 1’dpoque 
de Sultan Suleiman. » 

Le samedi, 2 5 du mois de Zou J -l-Ca'add, Rddjeb Pacha, 
Serdar ^ de la mer Noire vinl avec la flolle de la mer Noire et, 
a cette occasion, (on lit) de grandes solennites (saludes) par 
(des salves de) canons et d’artillerie. Dieu merci, Rddjeb Pacha, 
sous les hauts auspices de Notre Souverain, attaqua les bateaux 
des infiddles Cozaques et, apres une lulte acharnde etun combat 

W Hammer, plus cxplicite, ie qualifie de eravare et accessible a la corrupt 
tion >5 . 

commandant, general. 
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sanglant, (leur) prit 18 bateaux et plus de boo mdcrdants 
Cozaques comme prisonniers. Dieu connaifc le chiffre exact de 
ceux qui ont succombe. 11s ont capture deux Kara-Mursel (1 >. 

Le lundi, 27 du mois de Zou’-l-Ca'ade, le saint Padichah 
se transporta de la mdtairie de Daoud Pacha a Stamboul. Le 
mardi, 28 de Zou’-l-Ca'ad< 5 , le Diwan se reunit et le comman- 
dant de la flotte de la Mer Noire, S. Exc. Redjeb Pacha 
[qu Allah lui rende facile ce qu’il desire!], vint et fut honord 
par le baisc-pied du saint Monarque, S. M. Sultan Mouctafd 
Khan. Le Padichah de 1’univers fit endosser a Rddjeb Pacha 
un magnifique habit d’honneur ^ de la valour des impots d’une 
region. 

Le samedi, 2 du mois de Zou’-l-Hidjb cut lieu lo Diwan. 
Cette nuit-la, fut recommand^e ( 1 ’organisation d’un) imposant 
cortege. Le lendemain jeudi, arriva Aga Razi, amhassadeur de 
Chah-Abbas, le Chah de la Perse, et, avec sa suite pompeuse 
(accompagn^e du) fastueux cortbge (qui dtait compost de) 
1 ’Aga des Janissaires, des Agas des regiments, des Capoudjis- 
Bachis, du Tchaouch-Bachi, du Kethoudas des portiers, des 
Janissaires, des Sipahis, des Djdb 4 djis, des Toptchis et des 
Adj&nis-Oghlanis, if fut introduit par la Porte de faudience, 
passa sous ie balcon et fut (pniscnte) a la vue de S. M. le 
Sultan. L’Aga des Janissaires aborda 1 ’ambassadeur et le logea 
dans le (quarlier de) Wdfa, dans la maison de Kizil-Bach 
Hassan. Quant a la suite et aux hagages de I’ambassadeur, ils 
furent installs dans le Han de Pertew Pacha, a W^fa. Encore, 
le mercredi, 6 du mois de Zou’-l-HidgA, le Capoudan Halil 
Pacha arriva avec la flotte de la MAditerrande qui n’en vint pas 
aux mains avecles vils infideles , mais fut surprise quatre fois 
par de forts orages. 

Le vendredi, 8 du mois de Zou’-l-Hidje, 1 ’Aga des Janis- 

W Jouy* = sorte de petits voiliers, 

(s) (khila't). 
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saires, Derwich Aga, fut dAposd. Voici la cause de sa destitu- 
tion: Pousse* par une sotte cupidity, Derwich Aga voulut en~ 
voyer sespropres hommes (pour administrer) le Trdsor Public 
echu (aux Janissaires) dans les provinces des alentours. Les 
officiers de FOdjak protesterent en disant: « Iilustre Aga, en 
pays ottoman, depuis la fondation du corps des Janissaires, il 
est de regie denvoyer un prdposd Gu&likii^ de FOdjak 
*(pour l'dgir) le Trdsor des Janissaires, tandis que ie commis 
de FAga n’(y) est jamais all<L » L ? aga se mit en col&re et dit: 
[A Dieu no plaise!] « Malediction sur votre Tr&or et sur voire 
Odjak ! \ 

Les gens de FOdjak n’accepterent pas Fimprdcation et en 
rdfer&rent au Grand-Vizir Mohammed Pacha qui soumit le cas 
au Sultan. Le saint Padichah promut comme Aga des Janis- 
saires le Grand- Ecuyer Mouctah\ Aga. (Test une etonnante 
mentality de la part de Derwich Aga qui, ayant tant profits de 
FOdjak, a encore commis une telle action qui a occasionne son 
renvoi. . . 

Vers : 

0 toi qui, parvenu depuis peu, as trouvd un grand avancement, 
en mangeant le pain et le sel de FOdjak des Derwiches ! 

Gontre son saint (2) , son Odjak , ses serviteurs , 

tu ne devrais pas toe ingrat, mon Bey, on Jeur doit des dgards. 
N’ontrage pas, par ingratitude, le saint, 

autrement la balance du temps m?t un taux k ta (valeur) personnelle. 
Cheikh Rouchtoi (3) a dit k propos dans son exhortation : 
rrLe chien qui heurte son chenil^ devient galeux. » 

W officier du Palais Imperial qui jouissait du revemi des fiefs 

(Zi'amet ou Timar) sans toe astreint au service milifcaire. 

W yu, proprement : vieillard; au figure : Superieur d’un ordre de Der- 
wiches. 

W Je n’ai pu identifier ni cet auteur ni son ouvrage. Peut-to’e, est-il iden- 
tique avec Omer Roucheni (voir Basmaduan : Histoire de la liUerature ottomane* 
p. 87 ), professeur du Chhikh IbrAhim Gulcheni (f 9 / 10 / 1 5334 ; voir Gina, II, 
3?4). 

{i) = taniere. 
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Gr&ce k Dieu, il n’y a pas de doute que notre A ga en 
fonction, Mougtala Aga, ayant 4leve dans le Harem Impe- 
rial, a meriie qu’on lui applique i’adage (qui dit) : «Le 
service des rois est la rookie de 1’att.achement (it 1’ordre des 
Bektachis).» 

Requote du pauvre Neivy : 

Dieu merei, dans i’Odjak du saint Hadji-Bektach , 

mi Iiomme g&i^reux, sage et intelligent est devenu notre Aga. 
Puisqu’il a completement vaqtid an service des rois, 

quVt~ori a rerlire si I’on declare ses efforts superieurs? 

Si, une Jfois , d’nn ceil de misericorde, il observe ma situation, 

Mou$taf& Aga, 1’Aga de I’Odjak de Hadji-Bektach, [(sa) Porte, 
(jelui rappelle que) depnislongtcmps jc suis un pauvre, un (ils d’Odjak, de 
serai t-ce audacieux si je JVotle mon visage a la Porte oil demeure la 
Des chroniques du saint Sultan du monde , Mougtafa Khan , [grandeur? 

sont composees par New'y dans une mesure denude d’eloquence. 

'Il apporte a ton porlail une ou deux de mes simples feuilles 

dont chaque page est aciuellement orn^e par le nom imperial. 

(Mon) but n’est pas d’etaler do Part en (souhaitant) la permanence de 

[PKtat, 

notre earacl&re serait, pour ainsi dire, de viser I’espoir de recevoir 

[(des dons). 

Fais (-moi) avancer et sauve (-moi) de condescendre aux gratifications; 
que je devienne le repdtiteur de tes eloges, taut que je vivrai, moi 

[iasignifianl. 

Void la petition, couchee par ecrit , de ce semteur qui forme des mun 1 : 

D ’intention de la supplique est de bons souhaits , 
la vis^e de la pri&re consiste en louanges. 

L’esclave dbclie une pri^re pour le serviteur, sache-le, 
par geinirositd il est possible de reciter la Fatiha (J) . 

Si, au fond, Thomme est habitud a la prikre, 
i’occupation en est successivement le culte. 

Quel bonbeur esfc-ce, s’il est persdvdrant dans la pri&re! 

D’ailleurs, e’est 1& un signe pour les gens du Paradis. 

M Sourale du Coran que les Mahometans repetent eouvent dans ieurs 
prieres* 
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' C 

( dprds c/e longues tirades sur les malheurs privus par Mahomet, 
I’histoire glorieuse de la dynastie otlomane et la campagne d’Os- 
man II contrc la Pologne , Temir Osman Bey continue ainsi : ') 

II s’assit sur le trdne du bonheur et sur le sikge de la 
royautd et de la principaute, le 17 Scfer de 1’an 1 0 3 1 U). 

Et le motif qui occasionna le meurlre du Sultan de 1 ’Islam , 
c’est que, silot revenu de la victoire sur les ignobles infidides, 
et qu’H obtint le prix de la guerre sainte dans la voie du salut, 
II projeta un pelerinage vers la maison sacree de Dieu et la 
visite du tombeau de son prophete [que Dieu le bdnisse et le 
saluel] afin d’obtenir la recompense du pelerinage et de la 
visile, de rdunir les deux vertus et de monter aux deux degres. 
Mais ce plan ne Lui reussit guere, et un 'disaccord survint 
entre Lui et cc qu’H projetait. Et le pelerinage ne fut facile a 
aucun de Ses ancdtres , les Sultans , a cause des obstacles de 
la royautd et du (besoin de) sauvegarder le pap et les musul- 
mans. Et, cependant, par son effort supreme, sa vigueur 
constanle et son energie avide dc sang, -11 insista sur ce qu’au- 
cun hdros n’entreprit et qu’aucun lion n’atteignit, par 1’aug- 
mentation de sa douceur, la perspicacity de son intelli- 
gence, la solidite de son gout et la sagacitd de son intellect. 
Mais ce fait ne fut pas accompli pour Lui, et le temps ne Le 
favorisa pas pour atteindre Son affaire. 

Distique : 

LTiomme n’atteint pas tout ce qu’il desire, 

les vents courent 1& ou ne veulent pas les vaisseaux. 

W G’est une nouvelle version a ajouter a celles enregistrees par Hammer 
(ibid., p. 53a, note b ), sur la date de la rentree (f Osman II a Constanti- 
nople, de retour de l’expeditiim, 
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Et des fails eurent lieu, coururent, en r 4 volant ce qu’il y 
avail (de cachd) dans les cceurs. Et 1’on interpr&a son projet 
sublime au rebours de ce qu’it y avait dans son dessein dlevd, 
et on crut (voir) du mal en ce que I’innocent (Osman) en etait 
exempt. Par la augmentercnt les vains proposel les potins, et 
le babil s’4lendit. Et il ne Lui fut possible de (rien) arranger, 
ni deresoudre la situation, ni de transformer 1’absurde, et il 
n’y eut ni pdndtration, ni ruse, ni sagacitd, et des troubles 
surgirent, el les avis divergerent parmi les savants, les vizirs, 
les coryphees de l’Etat et les chefs, dont certains marcherent 
avec des troupes et des soldals. Et le Sultan ne trouva (per- 
sonne) parmi scs auxiliaires, qui se mit du c6td de Son Sul- 
tanat, qui cut pilidde Sa jeunesse et donl II (put) invoquer le 
secours, ni aide, ni assistant, ni d^fenseur, ni (quiconque) 
ebt 4cartd (le malheur)' de Lui, ni qui se tint pres de Lui, ni 
qui eut dloign^ (la mort) dc Lui, ni protecleur parmi les cs- 
claves et la suite, les grands et les pctits, les notables et les 
vils. Etils fondirent sue Lui, renierent (Ses) bienfaits, trahi- 
rent le pacte et le devoir, et n’observerent aucun respect pour 
Ses anedtres et pour Lui , et ils n’appr£hend&rent pas en Lui 
la divinitd et ne craignirent point la vengeance d’All&h, for- 
g&rent contre Lui des mensonges et des calomnies, transgres- 
sisrent lalimite, commirent contre Lui injustice et inirnitiii, 
humili&rent 1’honorable et Le tuerent cruellemenl et tvranni- 
quement, fait qui, depuis I’d tern ite anterieure , etait determine 
par le juge tout-puissant et, a son sujet, courut la plume sdr 
la Table 0) (du destin). rNous appartenons k Dieu et nous re- 
tournons a Lui ' 2 ). » 

Etque ceux qui ont pratique (cette) [tyrannie sachent quel 
revirement ils subiront [et il n’y a ni force ni pouvoir, si ce 

9 ) Dans laquelle sonl inscrites les destinees humaines, comme leditplus 
loin (vers 373) 1 'auteur : ^ . 

® Voir supra, p. 77, n, 1. 
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n’est en Dieu supreme et grand] a la suite de cette affaire im- 
portante et de (cet) dvdnement mystdrieux, car c’est la le jeu 
du malheur Evident. Et (je jure) par Dieu que le vengeur puis- 
sant, le fort, I’omnipotent Le vengera, et quo 1 ’observateur 
comptable et tdmoin tuera d’eux, a cause du sang du martyr, 
illustre par Lui-mdme et par Ses ancdtres, le mdme (nombre) 
qu’il a tub en revanche du sang de celui des bonnes (gens) 
qui a btd assassind avant Lui. Et il est trammis par les traditions 
de la part des doctes et des savants dont le docteur 'Omar 
Molla racontait au nom d’Ibn-' Abbas [que Dieu en soit satis- 
fait ! ] qui dit : «Le Prophbte divin [que Dieu le bbnisse et le 
salue!] a dit que : (1’ange) Gabriel [salut et benediction sur 
lui!] m’a informe que Dieu [soit-il honorbet exalte!] tua pour 
(venger) le sang de Yahia ben Zakarya^ 70,000 et que, pour 
le sang de Hussbin, il massacra 70,000 et 70,000. » Et 
I’lmam 'Abderrazak a raconta que 'A bd’ Allah ben Salam ® 
enlra aupres des assibgeanls du(Calife) Othman et dit : «Ne 
•le tuez pas et, par Dieu! personne de vous ne 1 ’assassinera 
sans qu’il rencontre Dieu! etant mutiib et manchotW, car le 
glaive d’All&b ne reste point cachb et, par Dieu, si vous le 
tuez, Dieu vous en tiendra responsablc, puis il ne cachera 
jamais de vous (sa colere). 5? Et i’on n’a pas tub un prophete 
quelconque sans que 70,000 fussent massacrds a cause de lui, 
et non pas un Calil’e (tud) sans que fut immbld, pour cette 
raison, 35 ,ooo avant qu’ils fussent reunis (4) . Et dans 1 ’affaire 
du Chameau (5 Jurent tufa 20,000 et 800 personnes, (savoir) 
800 des compagnons de notre Maitre 'Ali et 20,000 des 

9) ProphMe h^breu. 

^ Rabbin des Juifs de M4dine, convert par Mahomet a Pislamisme et 
mort en Pan 63 H. 

W Le Goran (chap, xxvi, v. 69 ) parle d’un suppliee analogue. 

( 4 ) Pout* se dtSfendre? 

( B ) *** 3 , bataille qui, en Pan 36 H. , eut lieu entre 'Ali , gebdre, et 

les partisans de 'Ai’eha; femme de Mahomet 


xiv. 
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auxiliaires do notre Dame 'Aicha [que Dieu eleve soil: sadsfait 
d’Elie et deux tous!] ; ei dans laffaire de Ciffin (1 > il fut lid, en 
no jours, no mille du peuple de i’lrak et de Damas. Et 
(d’apr&s utie autre version) 70,000 (y) furent massacres 
(savoir) : 45 , 000 du peupie de Damas et 26,000 de ceiui de 
flrak. Et, si Dieu le voulait, rnais Dieu agit coaime bon lui 
semble, a lui (appartientj le regne des cieux et de la terre, et 
a AMh reviennent les affaires, il n’est point responsable de 
ce qu’il fait, mais, eux, ils doivent rdpondre de ce qu’il veut. 

Et, d&ja , plusieurs (dcrivains) distingues de Roum^ oni 
deplore, en des lamentations turques etpersanes, le Sultan 
ddfunt, le martyr bienheureux. Et, moi, je le pletire dans cette 
41 egie arabe^ el je dis avec des pleurs douloureux et en larmes 
abondantes : 

( Omttant , commemom essentiels a notre sujet, les 3 s /i pre- 
miers oersets de cette iUgie, qui ne sont, an fond, que la par tie 
sacrifice du prologue, nous commencons d’embUe par h 3 s 5 * dis ~ 
tiqne ;) 

3 a5 Etil advint ce qui est arrive, par la volontd divine preexistante, 
trace depuis tes eternites sur la plaque avec la plume. 

Jit cela ( atriva ) lorsque le (Sultan) ddfunt, ayant vaincu par Ses armies 
le Krai, roi des Polonais, objets des accusations, 
les infid&les, et qu’Il defit leur foule et les eutoura, 
a Tinstar de l’Ocdan, par Parmde et les troupes, 
renversanfc les drapeaux des mecre'ants qu’Il affaiblit 

parie carnage, la caplivite , la dispersion et la capitulation 
et qu’U retourna (enfin) victorieux (et) fortifie, 11 desira (alors) 

le pelerinage a la Gaaba > belle dans Penceinte (saerde de la Mecque) 
33o et visiter r£lu w , guide de Thumanitd, 

0) bataillequi, en Tan 37 de PHdgire, eut heu a Qiflinentre 

ics armdes de f Ali et de Mo'awiya. 

( 2 ) Roumdlie, Turquie d’Europe; voir Gibb, 1 , 1 4 9 , note 1. 

W M&lre Tavvli. Frequent emprunt de rimes et expressions du Borda de 
BoucirL 

0) Mahomet* 
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et embrasser le sol qu’il a fculd dans la maison du Temtoire de 
Et Son but s’est illusive par la Ixauteur de Son projet d’y [Mddine. 

enirer, en ce qu’II aspirail vers le temple du Mai Ire de la grandeur; 

Et (en esprit) II y courut el fit le tour de la Ca'aba et pria sur la place 

[et revint (faire) 

la visile des alentours de la Mecque, etbut de la plus noble source 
du (puits) Zemzem, et passa a Mina (1} , et par 1& [ (savoir) 

II atteignit (Son) ddsir et, dans la station de la misdricorde, se purifia 
de (ses) p&dids, suivant la parole [que Dieu est content du [courageux 
pMerinage] (enoncee) dans le Hadilh, de meme qu’Il cjevint ddj&plus 
que les Gonquerants, cliampions de ITslam, dans le jugement. 335 

Mais II n’ackeva que la guerre sainte par Pattaque violente, 

Et le d^funt n’eufc pas (d’autres) intentions, et dijd ii en a eld parle 
longuement dans le Prologue de (ce) livre comprehensible. 

Jusqifa ce qu’ils interpreterent le dessein du Roi 

au rebours, puis ils foulerent (sous les pieds) Petendard. 

Dans leur rdvolte, les troupes attaqukrent soudain le 

Sultan, dans la demeure de la felicite, loges de la noblesse, 
dans le grand Constantinople, Sa Capitale; 

et de dessus Son tr6ne eleve , les gens de f enfcreprise temeraire * 
lirent descendre leur Sultan dans Pabime 3/io 

et s’en all&renl avec Lui en prison, marchant a pied 
dans Popprobrc apres Sa grandeur, et c’est dommage [beur. 

pour PHonorable qui etait (autrefois) revdtu du plus agrdable bon- 
Et, se levant le matin en honneur, II etait la nuit frappe sur la nuque (a) 
comme un prisonnier meprise entre leurs mains. 

11s ont vide le pacte des fils de Pintrdpide Osman. 

Ilsont etd infidMes, (P)outragferent, (lui) firent defection et portarent 

[ dommage dans leur ameutement. 

11s ont trahi la fiddlite envers la dynastic du zele Osman 
qui faisait la guerre sainte dans la voie du Trfes Haut. 

Ils ont assassin^ leur roi bomonyme (de Gazi Osman )* avec mdchancetd, 34 5 
comme lemeurtre (du calife) Oilman, maitre des deux lunxiAres etdu 

[chemin droit. 


M Village pr&s de la Mecque, oii se font les sacrifices. 

W Jelis: oo(Jb (r. &s). Si, pour respecter la le$on du manuscrit, on lit : 
UJU la traduction en serait : <rli fut conduit (r. oU) en petit ni^pri 

sable. » 


9 * 
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Dans lem* ignorance, ils ont vompu le pacte de 1’Imam, el voila quo 
pour ces deux (victimes) se sont revokes les liommes en cotoe. 

Ils ont deserte (Sa cause), de m4me qu’on abandonna les bienfaits du 

[ ddfimt ; ils delaisserent 
leur Sultan, ils (Le) rejetdrenL, ils (Lai) furent infid&les dans leur 
Et contre leur roi ils se sont multiplies par rancune [defection, 

efc le (Sultan) perseverant (se trouva) ligole en captivile dans leur 
A Lui seul, 11 combattit ses troupes, dtant bien d&ermin4 [cMteau. 
parSa fermetS, en (les) tancanlavec Sa bravonre qui inOige un dur 
35o Dans leur injustice, ils lix&rent sur la t&te de leur Maitre, [Iraitement 
le Roi des rois, une (lame) de fer aiguiseie. 

Et ils L’ont meurtri par des blessures, p!ong6renl mechamment 
les ongles de leurs fers pointvs clans la (plaie)saignante de (Sa)peau. 
Et, sans ancun ^gard pour le respect du aux Majestds , [vigueur 
Pentourage du d(ifunt (L’)empoigna, de sorte que, malgre (Sa) 
II fut envelopp^; ils Lui furent hosliles comme des juifs, et (par) leur 

[ tyrannie 

ils jet&rent une corde sur Son cou pour ( V )eirangler dans leur vio~ 
Ils ont ^IrangMle Calife : ffNous appartenons & Dieu et nous [lence. 
retournerons au Maitre de Phonneur qui est ParbUre (I) .» 

355 Je $uis libred’eusc et ne consens pas A leur action 

et, h la bn, demain, mon Dieu les accusera deleur haine. 

Ils (L’)envelopperent, (Le) perckrent, d&espererent de 1 esprit du 

[maitre de la pitie 

dans un acc&s de col&re, et (jAvoltds). red resserent leur t4te contre le 
Helasl pour Lui, le Roi, le Sultan Lerrass6 [Puissant et vengeur. 

le visage sali de poussike, frappe apr&s la mine, 
pousse, gisanl par terre, abaltu, n’ayant aucun protecteur 
ni aucun aide parmi les assistants et la famille. 

Jc livre sa cause d I)teu et i) n’y a, contre ce qu’il 

decide dans rocciuTence, nul protesta taire parmi les peuples, 

36o P as tin; k lui apparlien! Pordre, il decide parmi les creatures 
par la balance, il ne consulte pas les savants dans le monde 
au sujet de ses actes, il a le libre arbitre, agit comme 
il veut dans son royaume, il decide k bon escient; 

En toute justice il determine les lieures lixdes A tous„de m£me que 
lenrs aliments avant de les cr^er du ndant. 

Et il n’y a point de salut pour eux de par la vraie religion , m£me s’ils 

Voir supra, p. 77, n* 1. 
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entreat dans des tours fortifiees par des fortins en pierre. 

Et, queThomme sMvertue ou ne s’efforce pas, il n’y a pour lux aucun 
autre partage en dehors de ce que lui octroie Celui qui distribue les 
Et, pom 1 ce qui va survenir, ie calame de sa pitid court [lots, 365 

sur la table de sa sagesse depuis le monde ant&ieur. 

Et il decide par sa science , et il fait vivre , et il fait pdrir, et il rend 
heureux celui dont il ordonne la felicite parmi les hommes. 

Et il tient tdte (a tons) et il rend pauvre et riche qui il vent, el il amfene 
(5 lui) celui des peuples dont il vent le rapprochement. 

Et il floigne, etil fait descendre et monler qui il vent; a lui [vers. 

(appartient) le commandement; il effectue ce qu’il desire dans Turn- 
De son oeuvre il n’est point responsable , mais il tient responsables (de 
leurs) actions tous les hommes dans la station du dur traitement. 

Et, pour le defunt (Osman II), il y a un modele (precedent) dans le 370 
et son homonyme {1) et 'Ali au pied ferme [(calife) 'Omar 

etdans les petits-fils de Mahomet, (savoir) Hussain et sa posterity et les fils 
de rEclatante (2) , petit nombre (a) des (hommes de) bien des Arabes 

[et des Persans, 

et sa famille, les brillants , les hienheureux, a qui a r&nlte 
le martyre , ainsi que les martyrs courageux 
parmi les Compagnons (de Mahomet) dont la Micit^ est inscrite 
avec la plume sur la Table gardee de son Destin 0). 

( Ce fut) un malheur dont aucun pared n’a jamais eprouvd 
la famille du Monarque, homonyme du Calife du jugement, 

Othman, depuis que (ces) nobles (Sultans) s’assirent sur le trdne 375 
royal et s’etendirent sur la terre et la mer, 
k Test et k Touest, avec Taide de Dieu, agilds, 

leurs drapeaux, et coururent dans la plaine et Fiuiivers , 

(et que) les secrets de leurs jugements pdnetrkrent dans le peuple, 
et les rois du monde s’efforcaient d’obdir a leur ordre. 

Son infortune fut grande pour les hommes, etil n’y a 

ni force ni puissance si ce n’est en (Dieu), maitre des grandeurs. 
ffNous et toutes les creatures, nous (appartenons) a Dieu et nous 
retournons au Clement, Maitre de la Misericorde {5) .» 

Le Calife Othman. 

W qualificatif de Fatima, fille de Mahomet et femme de 'Ali. 

t s ) Ou : dans Tabaissement (a***, r. £*5$) des hommes de Men, etc, 
t 4 ) Yoir p. 198, n. 1. 

( 5 > Yoir p. 77, n. 1, 
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38 o Et dejd nous nous sommos resignes d la decision du Deslin et nous 
lui avons livre Paffaire , et a Parbitre la resolution 
sans opposition (de noire part); a lui (appartiennent) les choses, il 
qui ini plait dans ie royaume et le rdgue et le monde. [ fait ce 

Par son ordre, toute chose est precisee dans le livre, 
par sa decision depuis le monde antdrieur. 

Et rien ne se meut, si ce n’est par sa force , 

sur la plaine ou le monde r sur la terre on la mer. 

• Ettous les toes qui sont dans Pexistcnee 

ont im crdaleur dans la procreation , raaitre de la science. 

385 Et , 6 les adeptes de V Islam et ceux qui s’acquittent de (/leurs) devoirs, 
quirespeefcaient le frein du Galife courageux ! 

(Ildtait) votre hienfaiteur, et vous (deviez) prendre la corde 

de (la main de) ses assassins, gens de la haine et de Pentreprise au- 
et respecter Sa recommandation et Sa parole a vous [ dacieuse, 

[en instifcuant pour vous, comme exdcuteur testamentaire, AlMh mon 

[Dieu qui excelle h se venger, 
quand II pressentit Son meurtre] : « Reclames mon sang 

de mon assassin! et ddjd j’en tiendrai compte devant le Juge (sib 
6 Dieu! assomme les gens dont Poeuvre a Ad . [prdme).n 

de liter 1 ’Imam, le fiddle, au corps immaculd, 

390 Calife d'AlMh, Sultan des hommes, commandem* des 
Croyants , issus des Seigneurs de la gdndrositd ! 

Qne Dieu les confonde, les punisse de ce qu’ils out perpdtre , 

[le jour du jugement,] a cause de leur mauvaise action I 
Puissent-ils pirir , les gens qui , dans leur ignorance , ont couru 
la course de Pentdte YdzhD 1 ), prdcurseur du feu de Penferl 
Ils ont trahi la confiance (due) & leur hienfaiteur, [dans leur assemblee. 

ils ont dtd infiddles, ont fail affront et ddfeetion et s’(en) sont vantds 
Et ils n’ont, taut soit peu, respeetd les anedtres de Phonorable (pour) ce 
qu’ils en avaient (re§u) des hienfails et des choses saerdes. [bitre 
395 Et ils nobservdrent, non plus, les obligations envers le Calife de PAr- 
par le droit et la vdneration; (aussi) ont-iis dtd repoussds, pour leur 

[crime, 

de la misdricorde divine, le jour de son entrevue, et quand ils rencon- 
leur Seigneur au jour de la rdsurrection. [treront 


W Le deuxidme des Omeyyades, detestd par les Musulmans, k cause de 
la part qu’il a prise k la mort de Hussd'in , fils de 'Ali, 
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Et ils sont, comme dit notre Professenr (1) : ffEt certes (9) on en tirera 
saufsi ( Dieu ) les en dispense » par sa vertu parfaite. [vengeance 

Et (quant a) tout ce qubls racontdrent de rdvolte et d’affaire grave 
contre le Calife par rancune et par coldre , 
loin du (Sultan) innocent ie crime et la perdition, (car 11 ne) 
se proposal! ni vilenies ni eol&re ! 

Ils Font ddtourne de faille le pdlerinage k la Maison d’ Allah, puis de 4oo 
visiter le tombeau de Mahomet et d’autres (lieux saints), par leur 
II passa martyr; que Dieu fasse pdrir Son assassin ’ [injustice. 

qui , avec les meurtriers du ( Calife) Olhman , puisse entrer dans le feu ! 

Et, a la fin, Dieu en tuera trente-cinq 
mille a cause de ieur crime : 

Parce qu’ils ont verse le sang du Sultan des creatures et des deux 
continents (3} et de 1’est et de i’ouest de la terre du Maitre de la gran** 
Pempereur de ses deux mers (A) et do la terre, son Calife, [deur, 

roi delTslam, protecteur du sanctuaire et de Tenceinte saerde, 
comme (on raconte) dudocleur 1 AhiVallah 9 posterite de Salam /io5 

El-Harith {5) , nom que son p&re portait anterieurement, 
rabbin des Juifs, savant qui, lors de la mission de Taha (0) , 
le sceau des prophetes, pour tous les peuples 
d’apres le livre, devint musulman pour sa mission 

en toute justice (et apdtre par son) peuple, a qui il parlait d’aprds 

[leurs documents (7) , 

Ce heros-ld (tlis-je, s’adressant) aux assiegeanls du gendre du Prophdte (8) 
dont il redoutait la troupe en cohk'e, (leur) 
disait : rrN’assassinez pas Othman, car le sabre tranchant [nerositd 
ffd’Allah ne reste pas cachd (dans le fourreau), et le maitre de la gd- 
[louange a luil] si vous tuez le pieux, tirera 4io 

ffl’dpde conlre vous, le create ur du monde! 
ffEt parmi vous, il n’y aura, taut soit peu, qui reste cachd; et n’a tud 


M Omer Molla, cite dans le prologue, 

Uj, au lieu de lcf$, pour le besoin du rytlime. Autrement, la plirase 
me parait incomprdbensible. 

W Roumdlie et Anatolie, 1’Europe et TAsie. 

W La Mdditerrande et la mer Noire. 

■ ( 5 ) Voir p* 129 , n. a. 
t fi ) Mahomet. 

W La Bible et 1c Talmud. 

Le Calife Othman ben 'Afan. Voir le Prologue, 
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wquelque peuple un proplifele, par sa tyrannie, dans Fan tiquild, 
ffsans que le Tout-Puissant eut tue, par represailles 
1*70,000, et n’(ont tud) un Galife de (Dieu) trds-haut 
crsans que, pour cette raison, Dieu, dans sa justice, en ait tud la moitie 
rrparmi les hommes , avant qu’ils fussent reunis. » 

Et, par sa justice, il jette entre eux Finimitd et la liaine, 

[aprfes s’dtre muluellement chdris], dans un (acc&s de) coldre, 

/i 1 5 de mdme que dans le meurtre de son homonyme, le Calife, jeta 
dans leur milieu le Tout-Puissant et vindieatif 
[aprds Fentente et le rapprochement] la contrariety ,* 

Faversion etlahaine, a tel point que, au dire des Ann ales, 
b cause du sang du ddfunt, le Tout-Puissant fit pdrir dans (Son) cour- 

70.000 et, d'apres certains autres rapports , [roux 

110,000 dans Fdve'nement (survenu) [Finnocent, 

entre les Gompagnons (de Mahomet), demfime que, pour le sang de 
feu Yahia fl) , Fomnipolent fit mourir dans (sa) colere 

90.000 et cinq et, d’aprhs (d* autres) relations y 

h%o 70,000, et dans F(affaire de) Hussdi'n de noble caract&re 

le double de ce (chiffre, par dgard) pour la place de son cher (Pro- 
Et, 6 mon ceeur , brise-toi , puis, 6 monfoie, [phdte) sacrd. 

liqudfie-toi pour Lui , et, 6 mon chagrin, continue b cause de Lui I 
Et sue Lui, 6 mon ceil, abonde (en larmes) au lever du soleil, 
et pleure chaque soir le (Sultan de) naturel parfait, 
laissant facilement coaler Faverse (des larmes) 
sans te fatiguer, et abrdge le bMme 1 
Et pleure, malheur b toi (2) , sur Fceil des yeux (3 ), et gdmis 
pour la perte du defunt Osman le courageux, 

4 a 5 Sultan delTslam, dont un pareil jamais 

ne se trouvera dans le temps jusqu’k la resurrection dans le monde. 

A lui le saint du salutJ Sa demeure (est) 
le lieu du sdjour avec Son homonyme le majestueux. ■ 

Et, sur Sa poussidre [oil repose Fesprit] puisse briller beaucoup 
Rid wan par Fesprit (6) , la plante odorifdrante et les plaisirs 

W Voir p. 139, n. 1. 

W (non vocalist), au lieu do 43j ou 

(3) Bans la partie omise de cc podme (vers 18), Osman II est appeld ^ 

^ Ange gardien du Paradis, 

W L’ange Gabriel, 
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en permanence de la pari du (Dieu) Clemen I ! aussi longtemps que 
les langues humaines son floge espere , fporteront 

et tant qiT(apparaitra) ouvertement la pleine lune pendant la nuit, et 
le soleil qui envoie la clart<£ au monde, [tant que brillera 

et que TAtoile rayonnera du ciel, et se dissipera la pluie A3o 

et paraitra dans (sa) beauts Tastre de la terre, 
et montera, de bon matin, une haleine du plateau, 

et la creation s’en embaumera par le plus suave des parfums, 
el tant qu’une averse abondante snintera des angles des veux 
et que la pluie printanifere fera rire la bouche de Vdnus 
et (enfin) tant que, tous les matins, la feuille adressera des louanges, * 

[parmi le feuillage 

des arbres, au dominateur Tou l -Puissant , par un son agr&tble. 

Et aprhs , la disparition du soleil du martyr [ddvastd 

et qu’un matin le tr6ne du maitre de la Majeste se trouva vide el 
et qu’aprfes Lui se fut obscurcie la demeure de la felicite, parce qti’on l\ 35 
en avait inhume la pleine lune dans le stfjour du tombeau, 
void resplendir V Orient du Maitre adolescent, fr&re du 

Maltre , le Martyr (Osman II), homonyme du Galife ( Othman) du Juge , 

(qui etait) gendre du Prophete, (le fr&re, dis-je) Mourad, rejeton 

[d’ Ahmed, 

Sultan de la terre, descendant de (Mahomet III) homonyme du 

[Maltre de I’innocence, 

Mohammed (II, le Gonqudrant) roi du Monde et dominateur des 
nuques des hommes , et 11 brilla d&s le debut de la disparition des 
t&i&bres par Son av^nement sur Son trAne et, un beau 
jour, la nature se trouva en liesse et les hommes dans les plaisirs. 

Que le Seigneur prolonge done Son regne et qu’il Lui fasse atteindre h ho 
Son dedr, et que par Sa noble intention II protege 
la religion de la Direction ( 1} et que, par elle, Ii fasse briber les Musulmans 
et qu’il le preserve de tout mal par 1’Islam innocent I 
Que Dieu le dirige ! Qu’AlMh Le rende heureux ! 

Que TEternel Le fasse triompher par Ses nobles troupes I 
Que Dieu L’immortalise ! Qu Allah vienne h Son aide ! 

Que TEternel Le mimisse de sa verfcu generate I 
Que Dieu Le soutienne I Qu’AMh Lui pr&te assistance ! 

Que TEternel L’enveloppe de Tesprit et des faveurs ! 


' C 1 ) (gOsjb, le Coran, 
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Et, (Uja, I' injustice viut envahir lcs serviteurs, et 1’intrigue 
dcs gens de 1’epoque appelait ddja a la corruption, et le monde 
se trouvait le matin dans son iniquite, et i’univers passait la 
nuit dans sa duretd, jusqu’a ce qu’eut resplendi la figure de 
la place grandiose, et du roi majestueux, et du Khakan 
supreme, et du tres noble Sultan, (visage) riant de galtd, 
rehaussd par la pureld, donl la mention devance celle des 
nobles brillants (comme) le Bismillah qui precede les Sourates 
(du Coran). Et les yeux des vertus se rdmlUrenl apres leur 
sommeil et leur extinction, et les (cboses) inanirndes ressus- 
cilirent. Et Ii dirigea la terre et ses braves, el nous jit. voir ce 
qu’dtaient les biographies que nous avons entendues dans les 
chapitres des princes et qui se prdsentent h nous avee la boaute 
et 1’exubdrance que les pensees peuvent imaginer. Et puissent 
les rayons de Sa Majestd no (jamais) cesser de monlor, et les 
dtoiles de Sa noblesse pleuvoir, et les visages de Ses auxiliaires 
s’empourprer par 1’dclat du bonheur, et les joues de Ses 
ennemis s’assombrir par la poussibre de la fuite ! Et que Dieu 
Lui fasse atteindrc tons les ddsirs et les aspirations, et qu’il 
rende dociles les fronts des serviteurs,- et .qu’il Le mette en 
possession de la joie du monde et de la gaitd des provinces, 
et qu’il decide pour Ses partisans 1’honneur et la fdlicitd, et 
qu’il condamne Ses adversaires a I’bumiliation ndcessaire et b 
la rancune aballue, et qu’il renforce Ses resolutions avec 1’aide 
de la victoire dclalante , et ddploie Ses drapeaux par les Idgions 
triomphantes et affcrmies ! Et que Sa vertu llorisse et ddborde 
tant que dureront lcs' cieux et la terre, et que Sa justice se 
gdndralise, et qu’elle s’dtende en longueur et en largeur, et 
puissent triompher Ses amides de qui, des qu’elles se prd- 
sentent, les ennemis s’approchent avec les affres du jour du 
jugement ( dernier) ! Et que les orpbelins de 1’bomme so reinvent 
par les dons de Sa gdndrosile' qui est aussi haute que le devoir ! 
Et qn’H fasse, de Ses portes blevdes et de Ses seuils d/ninents, 
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1’abri de tout marcheur et cle (tout) aspirant, et le p&turage 
de toute (chamelle) qui aime tendrement son petit et de (tous) 
ceux qui chancelient, et la Ca c aba de la vertu qui reeueille pour 
elle les fruits de toute chose (digne) des louanges, et qu’Il 
restaurc dans Ses (portes) les articles des sciences et des bonnes 
moeurs contre tout projectile <$loign4 et que, d’un pas rapide, 
s'acheminent vers elles les foies des montures (venant) de 
tout profond d6fiie, jusqu’a ce que reviennent les hommes qui 
sont alles chercher du karat ^ et que se joignent PEst avec 
rOuestW, et que la constellation Arcturus perde sa lance, et 
que le Poisson celeste qui nage soit peche du fleuve de la 
Voie lact^e ! 

Distique : 

Et jusqu’a ce que se confonde, apres le de'sespoir, 
la constellation Canopus avec les as Ires et les Pleiades {k) ! 

Finie I’^gie btSnie, avec 1’elogc de Dieu [soit-il eleve ! J et 
son aide et son bon concours, et que Dieu benisse notre Seigneur 
Mahomet et le comble de grands saluts! Amen! 

(/I suivre.y 


0) Gomparez ia locution : viU5l , cries foies des cbamoaux se 

mircnL k battre vers lui», pour dire : «les chameaux so mironl on route d’un 
.pas rapiden.* 

W loji, feuille de 1’arbre ^ ou fruit cle 1’acacia. 

W 11 fait probablement allusion a Ia future domination du Maluli sur i'Est 
et TOuest. 

Metaphores correspondent a la locution fran^aise : cc(renvoyer) aux 
calender grecques». 
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LA SYM^TRIE 

DU ZODIAQUE LUNAIRE ASIATIQUE. 

Le probleme de Forigine efc de revolution du zodiaque iu- 
naire asiatique sous ses diverses formes ( manazil arabes, nak- 
satra hindous et sieou chinois) souieve des questions d’ordre 
historique, astronomique et pbilologique. II n'intercsse gukre 
qu un petit nombre de personnes prepares a Fenvisager sous 
plusieurs aspects. Aussi mon intention n’est-elie pas de traiter 
ici ce sujet eomplexe, mais simplement d’attirer Fattention des 
indianistes sur uti fait nouveau, ais&nent perceptible sur la 
figure 1 , et de nature a modifier les idees actuellement ad~ 
mises. 

L’ceil, en effet, saisit d’emblee la symetrie diarndtrale du 
systkne. Les secteurs num4rot(5s en cbiffres romains sont visi- 
blernent opposes par couples. L’exactitude n’est pas parfaite, 
mais Fintention est evidente. 

Or ces secteurs represented la projection des naksatra sur 
F^quateur du xxiv e sifecle av. J.-G. Si on projette ces m&mes 
naksatra sur Fediptique (fig. s), la symetrie se deforme et 
Fordre traditionnel se trouve m£me rompu : le naksatra XX 
vient s mtercaler entre XVIII et XIX. 

Considerons maintenant les figures 3 et 4 , qui represented 
la projection des sieou chinois sur i^quateur- du xxiv e si^cle et 
sur Fediptique. La symetrie de la premiere est beaucoup plus 
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reguiiere que celle ties nahalra; sur la projection ediptique 
elle s’altenue egalement. 

On trouvera ailieurs la discussion dc cos faits (1 >; je me bor 
nerai ici a quelques indications d’ordre general. 


Cl d auuwme 

Fig. i. — Projection des naksatm (chiffres romains) 
el des sieou (chiifres arabes) sur i’equateur du xxiv e si 4 cle. 


L’aslronomie primitive proprement dite est celle qui n’em- 
ploie pas de repdes artificiels tels que division geonrdtrique 


W Le zodiaque lunaire asiatique (Archives des Sciences physiques et mlu - 
relies, avril 1919); Le sysleme astronomique des Chinois (ibid., en coira de 
publication); Les origines de Vaslronomie cliinoise (en cours de publication 
depuis 4909 dans le Tmmg Pao). 
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du firmament, gnomon, plan mdridien, etc. Dans cette phase, 
deux procddds permettent de constater directement dans le 
firmament le retour d’une date annuelle : 1 0 1’observation des 
levers ou couchers hdliaques des Voiles, en rapport par conti- 



Fig. a. 

Projection des nakmtra sur l’ediptique. 


guiti avec ia course annueile du soled; 9° robservadon du iieu 
siddral de la pleine iune , en rapport par opposition avec la 
course annuelle du soleil. Le zodiaque lunaire nalt de 1’utili- 
sation de ce deuxi^me proeed£. 

Son emploi suppose la designation d’un certain nombre de 
constellations associees aux dates annuelles a determiner, 
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nombre pouvant varier de 1 & 1 2 , une seule date anaueiie 
suffisant a rectifier Ferreur de Fannie civile de douze raois lu- 
naires, et le nombre normal des pieines lunes dtant de douze 
dans Fannde astronomique. 



Projection des sioou 
sur Pequafceur ciu xm c si&cle. 


Le zodiaque lupaire asiatique, qui comporle 28 divisions, 
n’apparlient pas a ce stade primitif. II correspond a une periode 
ddjii savante, ou Ton ddsirait connaltre le lieu siddral du soleil. 
Le lieu siddral de la pleine lune est, en effet, directement vi- 
sible et, comme il est exactement opposd a celui du soleil, on 
en peut ddduire ce dernier, a condition d’avoir an prdalabie 
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divise le ciel eu secteui's diamdtralement opposes, au moyen 
d’dtoiles symelriques. 

Le nombre (s 8 ) de ces dtoi!es provientpeut~4tre de ce qu’on 
tenta d’abord de realiser grossidrcment cefcte symdtrie en se 



servant de la marche diurne de la lune pour jalonner le ciel. 
(La revolution siddrale de la lune est de 27 jours, 3a.) La 
symdtrie ainsi obtenue dtail alors selon 1 ’ecliptique. 

La syrudtrie des naksatra et des sieou, dtant dqualoriale, n’a 
pu 4 tre rdalisde qu’en utilisant le passage au mdridien des 
dtoilcs circompolaircs. C’est la un proeddd analogue a celui 


UtTBlMERlB xmOJUU!. 
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qu’emploient les ingdnieurs pour obtenir 1’exacte opposition 
de direction des deux amorces dun tunnel : ils etablissent sur 
le sommet de la montagnc un jalonnement qui se prolongc 
sur les deux versa*] ts. La region circompolaire esl le sommoL 
du ciel et permet, elle aussi, detablir un alignemeni prolonge 
sur les deux versants opposes, lesquels ne sonl pas visibles 
simultanemcnt, 

En 1 8fi o , Biot avait dtSja signale, dans le Journal den Scums, 
la correspondence entre les sieou chinois et le passage au me- 
ridien superieur et inferieur des grandes circompolaires, lors- 
qu’on les reporte a 1 ’dpoque antique oil 1 c texte du Yao-tien met 
en correlation les equinoxes et solstices avec les quatre sieou 
cardinaux. Intrigue par rdnigmatiqne diversity d’amplitude de 
ces mansions (variant de 3 ° a 3 o°) "et par la pelitesse des 
dtoiles qui les ddlimitenl, il fit construire un globe a poles 
mobiles et chercha quelle dtait, au xxiv e siecle (date presumde 
du Yao), la particularitd motivant ceLle singulidre indgalitd. II 
put olors constater que les deux grands sieou opposds, Teou et 
Tsing (n” 19 et 5 ), correspondent a unc'absencc de notables 
dtoiles circompolaires; cette ddeouverte 1’amena acalculer avec 
precision les ascensions droites des 28 sieou et des principales 
circompolaires, qu’il consigna dans des tableaux comparatifs 
montrant leur correlation. 

Si Biot avait songe a dresser un diagramme circulaire au 
lieu d’exposer scs rdsultals dans des tableaux numdriques, la 
symetrie generale du systeme lui serait apparue avec evidence 
et il efit did impossible a Wln'tnoy de nier, aprds sa mort, la 
correlation rdvdlde par lui. Il aurait compris, en outre, que 
cette correlation n’dtait pas le but recherche par les astronomes 
chinois, mais le moyen employe par eux pour obtenir une 
exacte symetrie. Il aurait enfin constate que les dtoiles li et 1 6 
qui, dans les tables numdriques, rompent en apparence la rd- 
gularitd du systeme, la confirment sur le diagramme, oil se 
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manifeste Pintention evidenle de bissecter les divisions (3 -\-k ) 
et (i5+ i6) (1) . 

Mais cette soigneuse repartition symdtrique dessieoM., 4tabiie 
aux environs du xxiv 0 siiicle par les astronomes chinois, n’dtait 
pas de ieur part line creation entierement nouveiic. Eile leur 
<itail inspiree par Pdtat ant&neur du zodiaque asiatique, dont 
ies sieou sont manifeslement derives et dont ics nahsatra sont 
une forme probabiement bien conservde. Afin de me rendre 
compte du remaniement opere par les Chinois, j’ai trace le 
diagramme equatorial des nahsatra au xxiv c siecle , pour en 
faire un terme de comparaison reprdsentanl, par hypothbse, 
le zodiaque primitif. Ce ne fut pas sans surprise que je con- 
statai alors chez cux une symetrie diamdtrale, moins exacte que 
celle des sieou, mais cependant tres remarquable (tig. 1 ). 

Ces faits ont une cei’taine importance, non seulement pour 
la sinologie et Pindianisme , mais encore pour le probleme des 
origines de la civilisation et de la science. Us montrent que le 
but primordial du zodiaque iunaire (ou plutdt luni-solaire) a 

Lorsque j’ai revele (Toung Pao 3 1907) Ja symetrie gen6rale des sieou j 
je n’etais pas encore & m4me d’indiquer la raison d’etre du couple 4-i6. Ces 
deux etoiles represented les astdrismes Che-tcMen et Ta-ho (Orion et Scorpion) , 
qui jouent un role Eminent dans le folklore uranograpbiqwe chinois; ce r61o 
semble provenir de ce que, a une 4poque recul^e,ils symbolisaient, comme 
dans certaines lies de la Malaisie, les deux semestres de 1’annee qui sc pour- 
suivent dans le ciel , Orion disparaissant sous 1’borizon lorsque le Scorpion se 
16ve (cf. ie my the grec d’Orion pique par le Scorpion). Ta-ho et Ghe-letfen. , 
alias Sine t Tsan, sont tons deux bonores du litre de Ta-tch'en ^ (Grand 
indicaleur), qu’ils partagent avec ia seule ^toile polaire, comme le dit le 
& ^ jlj. Fan 5$5 avant J.-G. I Is symbolised la lAgende des fr£res ennemis 
rapporlee par le ^ fljji Tan 5 A t avant J.-G. Et dans Paslrologie cbinoise les 
groupes (3 + A) et ( 1 5 + 1 (5 ) ne complent que pour une seule division (cf. 
ToungPao, 1909). 

Quant a l’inexaclitude du couple 1 2-2/1 , elle provient, comme je V ai montrd, 
du desir de conserver l’antique rep^re du Nouvei An. Les couples de sieou sont 
d’autant pins exacts qu’ils sont composes de plus petites dtoiles, cboisies uni- 
quement par raison de symetrie^ et d’autanL moins exacts qu’ils sont composes 
d’eloiles ayanl un role tradilionnei. 
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ele dc determiner le lieu siddral du soleil par ^observation du 
lieu sideral de la pleine lune, grace a un syst^me d’etoiles 
fondamentales clioisies en opposition par couples; ce qui ex- 
plique Finegalitd des divisions, fadmission de tres petites 
dtoiles, (4 e grandeur dans Unde, 5° grandeur en Chine), la 
diffusion de ce zodiaque d’un bout a Fautrc de TAsie et la con- 
servation traditionnelle des memes etoiles fondamentales. 

Leopold de Saussuhe. 



LMpoque (xxiv 0 si&cle) a laquelleles Chinois nfformerent iezodiaquo 
original est indiqu^e : i° par ie sysfeme des saisons sid<5rales (fig. 3), 
rest4 immuable et qui place Ies Equinoxes et solstices dens les sieou car- 
dinaux l, 8, i§ , 22 ; a 0 par le texte du Yao-Uen qui met en rapport 
ces sieou cardinaux avec les Equinoxes et solstices; 3° .par le nom carac- 
teristique des dtoiles qui furent polaires du xxvif au xxn° si&cle. 

Le rem placement, op£re par les Chinois, de V£ga par (3 Gapricorne 
corroboreces donndes clironologiques. V^g a etant proclie du p6Ie, son 
cercle horaire varie rapidement parmi les dtoiles. Or c’est prfoisdment 
vers fan -si35o que (2 Capricorne et Vega se trouvkrent stir le 
cercle horaire. 


L. DE S. 
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G . Coedes. Le Roy aii me de Qmvijaya. Bulletin dp, VEcole francaue d s Extreme- 

Orient 3 l. XVIII , fascicule 6, 36 pages, avec 3 planches. — Hanoi, 1918. 

L’article de M. Coedes montre de fa<jon decisive que le Qrmjmja de 
certaines inscriptions sanskrites el tamoules doit fetre identifie avec le 
Che-li-fo-che et San-fo-ts’i des lextes cliinois , avec le Sribuza des textes 
arabes, c’est-a-dire avec Pancien royaume de Palemban du Sud-Est de 
Sumatra. Comme la geographie et Phistoire anciennes de la grande lie 
indonfesienne nous sont encore pen connues , ce rapprochement est une 
trfes utile contribution h nos etudes. Si la thfese de M. Coedes n’est pas 
contestable dans Pensemble, certains details de son argumentation ne 
sont pas fegalement convaincants et valent d’etre examines de prfes; on 
pent, d’ autre part, y ajouter quelques informations appreciables. 

Le premier document utilise par M. Coedfes est une trfes ancienne 
inscription, fameuse parmi ceux qui s’occupent d’indonfesien , ditc de 
Kota Kapur (ile de Banka). La date qu’on lui attribue iPest pas sure. 
Brandes avail lu d’abord 1080, puis 1089, P ias ca ^ n 608 <?aka=G86 
de notre fere. C’est cette dernifere date qu’a adoptee son fediteur en faisant 
remarquer qu elle n’estpas fetablie avec certitude; mais rcpaleographique- 
ment, ajoute-t-il , rien ne s’oppose h la haute antiquitfe de ce docu- 
ment^. 

Brandes, quiPavaitfeludiee, declare qu’elle estredigfee en crunesorte 
de malais (2) Kern en publia un fae-simile en 1913, accompagnfe d’une 
transcription et d’un essai de traduction. La langue de celte inscription 
est, en effet, parliellement inintelligible, mais ie sens gfenferal quen 

M Kern, Inscviptie van Kota Kapur ( eiland Bangka ; 608 caka ), avce fac- 
simile, dans Bijdragen lotde T., L. en Volkenhunde von JSeiL- Indie , t. 67, 1913, 
rfeimprimfe dans Verspreide Geschriften , t. VII, 1918, p. 206-31 4 . C’est a Iq 
rfeimpression de cet article (jue je ronvoie : p. 2 14 , m 1. 

W }bid. j p. 207. 
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donne le traductenr est cependant stir : crLa pierre [trouvee pros do Kota 
Kapur, sin* la rive Nord de la riviferc Monduk , dans FOuesl de File do 
Banka] contient nn edit [promulgue'] au nom de Sa Majesle Wijaya 
(van wege Z. Maj. Wijaya). d’apres Iequel une imprecation a eitS pro- 
noncee conlre certaines categories de malfaiteurs el conlre celui qui en- 
dommagerait la pierre drigee (en over wie den opgerichtm sleen bescha- 
digt ), ainsi qu’une benediction pour ceux qui sont ies loyaux snjets du 
prince {1} .* M. Ccwlfes n’a pas compris ainsi ce passage : <*f G’est scion 
11. Kern , dit-il , un edit de Sa Majesle Vijaya prononcanl des maledictions 
contre diverses categories de malfaiteurs et ceux qui endommageraient 
la slfele, et des benedictions. . . (p. i).» Mais cette interpretation cst 
inexacte : Kern dit express&nent que 1’ddil est promulgue au nom (lilt, 
de la part) de S. M. Wijaya. En etudiant le texte, on se rend comple, 
en eflet, qu’il s'agit non pas dune ord’onnance royale, mais d'une or- 
donnance de haul fonctionnaire royal parlant au nom de son souverain. 

Cm Wijaya est mentionne dans trois passages de Finscription : 

L, a ; ... maiirahsa yah kadaluan cri wijaya, que Kern a rendu par : 
(machtige goden) die ’t rijk van Z. Maj. Wijaya beschermt, rr (dieux 
puissants) qui protegez leroyaume de S. M. Wijaya*. Kadaluan , plus 
exactement kadaluan <c daln , est une forme ddrivee du type malais bien 
counu : jahat ermechanb, kajahatan frmdchancete* ; 

raja rrroi*, harajdan frroyaume*. Kadaluan ne me semble pas 

avoir ici le sens du royaume , mais plutflt celui de crcirconscription admi- 
nistrative d’un data, -district administre par un data (a) * ; et cette inter- 
pretation peut se justifier. 

ffLes Elats malais, dit Marsden dans son Histoire de Sumatra (trad. 
Parraud, Paris, 1788 , in- 8 °, t. II, p. 4 65), ies Etats malais, dont le 
gouvernement est fondd sur des principes plus approcliant du syslkne 
f^odal que les antres gouvernements de File, sonfc regis par un Raja ou 
Prince, qui prend ordinairement le titre de Sullan , introduit par les 
Arabes, et qui a sous lui un certain nombre de Dallas [^dtitu] , choisis 
dans le corps des Orang cayos [lire : Orang cayas pour Oran Icdya 
ff nobles, notables*], hommes derang, ou nobles; lesquels ontun grand 
nombre de vassaux. Le Sultan prend parmi les Dultoos les ofllciers de 
F$tat; tels que le Shabandar qui r5gle les droits de douane qu’on per- 

w Ibid. , p. 20B. 

Le m&me que nos prefecture et sous-prifecture sont les circonscriptioVis 
adminislratives d’un prifet, d’un sous-prSfet . 
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goit clans les ports. . . w Efc plus loin (p. 167) : ccLe Litre de Dattoo , h 
Sumatra, est particulier aux gouvernements malais; el partout ou il est 
en usage, les habitants peuvent fitre regardes comme tels fcomme 
Malais]. II ne vient ce pen riant pas de Malacca, mais de Menangcabow 
[— Minahkabaw]. BencoolenW [sue la ebte sud- occidentale de File] , 
prds duquel la Prdsidence angloise de Marlborough est situee, et ou le 
Fort York dtoit autrefois, est une ville malaise gouvernde par quatre 
Dattoos , sous la protection ou Faulorild cles Pang mins [= Paheran ] de 
Soongey~lamo [==Suiiey Lamo, la rivi&re Lamo] et de Soongey-etam 
[= Suiiey hitam? la riviere noire], qui, tons les deux, ont des pos- 
sessions sur differentes parties de la riviere, qui traverse la ville. » 

trLes habitants des rivieres de Leemon [==Limun], Bailing Assy 
[= Balan Asi] et Pacallang jamboo [— Pankalah Jambu], clit encore 
Marsden (p. 168), qui sont des colonies de Menangcabow [—Minahka- 
baw] etablies en ces lieux pour le commerce de Tor, sont aussi gouver- 
nds chacun par quatre Dattoos, qui ne sont pas nommds, mais confirmds 
par le Sultan [de Minahkabaw], auquel ils payent tribut. Les Dattoos 
de Leemoon (sic) , qui est [la riviere] la plus septentrionale , ro$oiveut 
rinveslitnre avec le litre, le badjoo [==bdju] 011 habit [olficiel], et le 
day tar [ou des tar] ou turban, du Sultan de Pulcmbang; ce qui est tin 
effet de leur politique [chi Sultan], et nn inoyen imaging dans la vue 
de Futility qu ils peuvent retiree du commerce avec cette place. . . » 

Le ddiu est done un chef indigene originaire du district, oil il exerce 
son autoritd sous les ordres directs d’un paheran , gouverneur de pro- 
vince, lequel rep rd sente le pouvoir central. Ainsi, File de Banka, voisine 
du royaume de Palembah, devait dtre administrde par un paheran qui 
avait sous ses ordres des datu ayant recu Finvestiture du souverain ou 
de son ddldgue , le gouverneur de File, 

Le kadatuan de la 1 . 2 ddsigne done h mon avis non pas le royaume 
dont faitpartie File de Banka , mais seulement le district adminislrd par 
un datu et, dans le cas present, la circonscription administrative de 
FOues t de Banka oil a dtd erigde la stele. Je traduirai done : mahrahsa 
yah kadatuan crl ivijaya, par : a (dieux puissants) qui protdgez ce kada- 
tuan (ce district administrd par un datu , qui apparlient h ou ddpend de) 
S. M. Wijaya*. 

L. 4 : . . . tula ya bhuhti tula ya tulwar j java diy dku diian di iyah 
nigalarku sanydsa datfia dhawa wualha uvaii hum niwunuh ya sumpah 
nisuruh tdpik ya mulaii parwivundnh itdlu crl wi-\\. 5 ]jaya, que Kern a 


h) Ou Behkulen, var. .de Btihhdu. 
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rendu par : die niet onderdanig zijn; die niet oprecht gezind zijn jegens 
mij, en aan die door mij aangesteld zijn met opdracht Datu’s te wezen; 
zulke menschen wier bandelingen schelmachtig zijn, zij worden gedood 
door de vervloeking; zij moeten getucbtigd (?) worden (1) met(?) . . .van 
de Duties van Z* Maj. Wijaya, «ceux qui ne sont pas [de feaux] sujels, 
ceux qui ne sont pas lovaiement intentionnes envers moi et envers eeux 
qui ont etE preposes par moi anx fonetions de Datu; ces gens-lE dont 
les procedes sont mauvais, qiTiis soient tnes par cetle imprecation; 
quiis soient chdties (?) par (?). . . ies Datu de S. M. Wijaya*. Le der- 
nier membre de phrase peut Eire interprets autrement. Tapik , que 
Kern a tradnit conjecturalement par rrchhlier* et qui semble ne plus 
exister en indonesien occidental, a pour Equivalent exact : malgache 
tajik&w, rfarmee, expEdition ». Cette restitution permet de voir le sens 
gEnEral de la phrase dont je ne eomprends pas les trois mots qui sui- 
vent tapik : crqn’une armEe revive i’ordre (litt. qu’il ait Ete ordonne a 
une armEe). . . le (ou les) datu de S. M. Wijaya*. II faut Evidemment 
entendre : rrqu’une armEe revive i’ordre de combative les rebelles ? les 
revoltes contre le (ou les) datu de S. M. Wijaya*. La phrase suivante : 
talu muah ya dhan gotrasantdndna ? zij worden voorts gefnuikt met de 
leden van hungeslacht, cr [et] qu’ils soient ensuite mis hors d’Etat de 
nuire ainsi que les gens deleur race*, s’applique bien h des rebelles. 

L. 9-10, les deux derniEres lignes de Tinscription : Qakawarsatita 
608 din pratipada guklapaksa widan waigakha tatkaldna (1. 10) yah mail- 
man sumpah ini nipdhat di weldhd pah wala gn wijaya kaliwai mandpik 
yah bhumi jdwa tida bhakti lea evi wijaya, cfTannEe revolue 608, le pre- 
mier jour de la quinzaine claire du mois de vai^akba, [telle est] la date 
A laquelle cette implication a Ete gravEe. C'est h cette mEme epoque que 
TarmEe de S. M. Wijaya venait de parlir en expedition [contre] le pays 
de Java, qui ne reconnaissait pas la suzerainetE de S. M. Wijaya*. Le 
sens litteral de la derniEre phrase est : «h TEpoque TarniEe de GrI Wi- 
jaya passE part en expEdilion [contre] le pays de Jawa n'Etant pas sujet 
de Qrl Wijaya*. Kaliwat, en javanais moderne Mhvat, malais liwat ? 
signifie * passE*; employe' avec un verbe au prEsent, il indique que 
Taction exprimEe par le verbe vient de s’accomplir. Mandpik est‘ un 
verbe actif au prEsent ; man + tapik — malgache manafikd < man 4- 

Kern dit en note : c?Le sens parait Etre exactement c.eci : ii a EtE or- 
donnE qu’ils soient chaties* (?). 

^ En finale de trissyllabe proparoxyton , a reprEsente une voyellc trEs atlE- 

en Merina, Dans les autres dialectes, elie est ropre'senfcee par I ou a, 
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tqftM, fffaiL’e la guerre, parliren expedition*. Le sens est neltement 
dtabli par ia phonetique comparde et ie contexte 

L’inscription de Kola Kapur n’est pas signde; je veux dire que 1’ auteur 
n’en est pas explicitentent design^. Elle ne peufc cependanl dtre atlribuee 
qu’au roi ou a un haul fonctionnaire charge du gouvernement de 
Banka. La premiere hypoth&se n’est pas a retenir, car ie nom du souve- 
rain n’y figure pas a ia premiere personae avec ies litres protocolaires 
habitueis. C’est ia seconde hypolli&se qui me semble devoir &tre exacte ; 
IMdit a vraisemblablement ete rddigd par ie paheran ou gouverneur de 
Tile pour le roi dePalembah, ce haul fonctionnaire ayanfc pouvoir de 
nommer des datu par delegation des prerogatives royales a cet dgard. 
Cette delegation s’explique quand ii s’agit (Tune ile, c’esl-a-clire (Tune 
division administrative geographiquement isolee du royaume dont elle 
depend. A 1’aide de cette conjecture, le passage de ia iigue 4 dont ii 
vient d’etre question ne fait plus difficulle. 

M. Cced&s est d’avis que le Qrl Vijaya de rinscription de Kota Kapur 
n’est pas an nom de roi, mais un toponyme. Le texLe ne permet en au- 
cune fa$on de 1’interpre'ter autrement qiie l’a fait Kern. En indonesien 
occidental, Wijaya, employe isoldment et precede d’un litre protocolaire , 
est un nom royal. Cf. par exemple le fameux Raden Wijaya ou Prince 
Wijaya — le dt M Jf|5 Tou-han P’i-cho-ye = Tuhan Vijaya du 


t J ) Cette inscription de Kota Kapur, que j’etudierai ailleurs, est d’une excep- 
tionnelle importance. Elle reprdsente un dchautillon k peu pr£s unique de ce 
que j’appellerai le vieux haut-indonesien occidental. Les affinites etroites de 
cette. asorte de malais* avec le malgaclie ancien et moderne sont frappantes. Je 
n’en signalerai ici qne quelques exemples : pr&ixe verbal man formant des 
verbes aclifs ( man-raksa sans intervention du sandhi; manuvuh avec sandhi = 
man + suruh ; manapih~man~\-lapik; lemalgache applique, au contraire, tou- 
jours la loi de sandhi : manafika =man + tafika ; il n’a conserve IVi v^laire du 
prefixe verbal que dans les dialectes non-merina et avec un radical a voyelle 
initiale ; manaraka = man + araka ). Dans i’inscription de Kola Kapur, on 
trouve six verbes au parfait passif caractdrises par le prefixe m : niwunuh, a 
ete tue; nisuruh, a ete ordonne; nipahat , a ete grave. En malgaclie, le prdfixe 
verbal mi au present, m au parfait, hi au futur, marque qu’on est ou qu’on se 
met dans T6tat indiqudpar le radical : Ufa, action de fuir; milefa , fair, s’frva- 
der; laza, action dedire; milaza, dire, declarer. Aux 1. 4 et 8 de I’inscription, 
le texte a nigalarku, litt, a 4lc nommd ( nigalar ) par moi ( hu ). C’est une. 
forme special e de passif qui se conjugue exceptionnellement avec pronom per- 
sonnel suffixe. Cf. malgache nilazalco, litt. ila ete dit, annonce par — 
prefixe du parfait -|- ilazdko ( ilazana -j- suliixe pronominal kof 
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Yuan die {,) — qui, d’aprEs le Pararaton fut h fondateur da royaume 
de Majapahil on 1216 caka 11 regiia sous le nom de firl K&rtarajasa. 
D’autre part, skr. crl devant un nom de personne est, en Indonesie oc- 
cidental, un lerme protocola ire ayant le sens de frSa Majesty. C’est 
dans cette acception qifil est usite en kawi , alternant, dans les textes , 
avec le Litre royal indonesien bhrd > bhra > bm (cf. Pararaton 9 
p. 238). Brandes le dit expressement a la page 202 : bra = crl — Sa 
Majesty (:!) . Crl precede, cependant, le nom de quelques villes illuslres; 
mais Criphalatikta , par excmple, ne pent prater a confusion : c’est Fane 
des nombreuses Equivalences sanskriles de l’indonesien majapahil , F angle 
marmelos, qni a do line son nom au royaume de Majapahit. Le contexte , 
pour Eviler Louie ampbibologie , est generalemcnt aussi precis qu’il esl 
dEsirable : le Nagarakretagama {A) a Crlphalaiilitandgara (ebanfc XVII , 
strophe I, vers a), Onraiigapiira (chant LXX1V, strophe 1, vers 2) rda 
ville de S. M. Raugaw. 

Mais il y a mieux encore. L’inscription de Kota Kapur montionne 
deux authentiques toponymes : Paravvis, nom de File on d’nne partie de 
File de Banka, elJawa = Java. Celui-la est citE Irois fois: 1. 3, Pardmis 
et, cinq mots plus loin, hhdmi Para win (Kern suppose juslement que 
Miami est pour bird mi ) , et L 9, yah wanudna Pardmis rt le pays de Para- 
vvis Alaligne 10, on a yah Miami Jdwa rrle pays de Java*, el trois 
mots plus haul: yah mala crl wijaya wFarmee de S. M. Wijaya*. Ces 
deux expressions, dans la mEme phrase, s'opposent Pune a F autre : 
dans un cas, il s'agifc d’un souverain dont FarmEe vient de parlor en 
campagme; dans F autre , d’un toponyme ainsi que Findique le contexte. 
Sile rEdacteur de Pedit avail voulu parler d’un pays de (In Wijaya, il 
aurait sans ancun doute Ecrit : yah mala hhdmi gri wijaya, comme il a 
Ecrit yah bhumijdwa. Cette constatation est un argument decisif de plus 
en favour de la traduction de Crl Wijaya par rrS. M. Wijaya », Mats il 
n’y a pas lieu d’insister quancl il s’agit d’une elude de Pillustre savant 

19 Apud Groeneveldt , Notes on the Malay Archipelago and Malacca , dans 
Miscellaneous papers relating to Indo-Ghina and the Indian Archipelago 3 2° sErie, 
t. I, 1887, p. i 

Gf. Pararaton ( Ken Arok) of hei boelc der koningen van Tumap&l en van 
Majapahit , public , trad, et anno le par J. Brandes, dans Verhandelingen van 
het Bataviaasoh Genoots. a. K. en W . 9 t. XLIX, i ro parlie, p. 10/1 et suiv. 

^ Of. aveciemEme sens, cambodgien vrah (pmh) , siamois brah [phra:). 

W Je renvoie pour ee texte kawi, qni a EtE transcrit, traduit Gt annotE par 
Kern, a ]a rEimpression parue dans les tomes VII et VIII des Versproide geschrif- 
ten. 
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que fui Henri Kern et alors surlout quo Particle ay an. I trail k cette in- 
scription vienl dTHre rdimprimd sans changement dans Je tome VII de ses 
Versprekk geschriften (1) . 

A Fautomne de 671, le cdldbre pelerin bouddhiste Yi-tsing part de 
Canton et arrive, vingt jours apr&s, au pays de F°~ c he. cJe m’y 

arretai pendant six mois, ajoute-t-il; j’y etndiai par degres la science des 
sous^^.w Yi-tsing designe ce pays tanldt; sous le nom de Fo~che, tantdt 
sous celui de =|[ ^flj ^ Chc-U-fo-chp ; il Fappelle k deux reprises 
& UU kin-tcheou re Pile de For Sous les T’ang, Fo-che reprdsente 
plioiidtiqucment *Bu d -j(iy ((t/ ; Clte-li-fo-che , *Qvl BiF-jay 9 c’est- 5 -dire *Qrl 
Bujaya. Comrne Che-li-fo-che se situe incontestablement k Palemban, ce 
toponyme se trouve dtroitement apparente au Qn Wijaya de l’inscription 
de Kota Kapur, le nom royal du souverain de Palemban qui fut tr&s 
vraiscmblablement contemporain da pelerin clxinois. Les deux noms 
ddbutent par le meme litre cri; Fun ne differe de Fautre que par la pre- 
miere syllabe : indonesien wi- C skr. vi-, transcription chinoise fo c 
ancien *bu ,! . Stanislas Julien (Method? 9 n° 309) avail restitue (jnbhddju 
pour le Che-li-jo-che de Yi-tsing ;.mais le caractere Jo transcrit line 
labiale sonore non aspirde + 0 011 u + implosive dentale finale , prati- 
quement *bu d . L’emploi de ce caracl&re a implosive dentale repond & une 
tendance caracterisde de la phonetique cbinoise qui, dans les transcrip- 
tions de noms etrangers, met en harmonie la finale d’un caractdre avec 
Finitiale du earact&re suivant (5) . Dans le cas present oil il s’agit de 
transcrire indondsien *Buja-ya et en Fabsence d’un caracldre chinois a 


M Dans un rdeent article, Oudheikundige opmerkmgen (Bijdragen tot de 
T., L. en V, van Ned Andie, t. LXXIV, 1918, p. i 4 i), M. G. P. RouJJaer a 
cite la derniere phrase do Finscription de Kota Kapur, en reproduisant la tra- 
duction de Kern. Fourpeuqu’on soit familiarise avec Findonesien occidental, 
il ne peut venira Fidde de personae de prendre Qri Wijaya pour un toponyme. 

t 2 ) Trad. Ed. Chavannes, Les religieuoc eminents qui allerent chercher la hi 
dam les pays d Occident, memoire compose d l. f epoque de la gi'ande dynaslie 
Tang , Paris, 189/1, in-8°, p. 119. 

(* 3 ) 7 bid., p. 181 et 186. Chavannes a Iraduit hin-tclmu par cdle d’orn; e’est 
tfile dc For» qu’il faut lire. Cf. mon memoire Malaka, le Malayu el Malayur, 
dans J. As,, XI® serie, t. XII, p. 67, n. 9. 

W Pour eviter des notations differentes, j’emploie dans cette note le j avec 
sa valeur sanskrite de palalale sonore. 

Pour ce sysldme de transcriplion , cf. mon memoire Le Khuen-louen el 
les anciennes navigations inieroceaniques dam les mers du Sud, J . As,, XI 0 so- 
rie, t. XIII, 1919, p. a 65 . 
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implosive palatale sonore On ale, Yi-tsing clioisii un caraclAre plioneli- 
qnement voisin a implosive dentale sonore et ^approximation est trAs 
satisfaisante (cf. des exemples du meme proems dans S. Mien, Methods , 
n ° 998 et 3 oo; Sylvain Levi, Catalogue (1) , p. 55, vers g4, n° 2 ). 

A ne eonsiderer quo les deux lextes precedents, on ponrrait en con- 
clure que Yi-tsing a designe inexaclement un pays par le nom de son 
roi et que le vocalisme de sa transcription est fautif pour le troisiAme 
caraclere. Mais des tdmoignages de sources differentes peuvent Atre ap- 
portAs an debat; d’aulres lextes chiuois, des textes tamouls, Sanskrits et 
arabes connaissent ce meme pays. Voici les indications divergenles 
qu’ils nous fouraissent. 

Moins dTin sidcle apres 1’edit de Kota Kapur, une inscription sans- 
krite dAcouverte sur la cdte orieotale dela Pen inside malaise, A Vien Sa, 
au sud de la baie de Bandon, mentionne un Crmjajja . Dans cette in- 
scription qui est datAe de 697 c.aka — 776 de notre Are, il est question 
d’un roi dont le nom est donne trois fois et sous trois formes diffA- 
rentes ; 

L. \h : (Irivija yendrardja ; 

L. 16 : Qrmjayecvambhftpuli ; 

L* 28 : QnmjayampatL 

M. Coedes n’a pas AlA en peine de montrer que le Crwijaya des deux 
premiers complexes ne peul ,Atre qu’un loponyme, en rappelant les 
composes parallAles Kambujendra , Kambujecmra rr roi des Kambujas (on 
du pays des Kambujas) * de la titulature klimer; Saydmindra de la titu- 
lature siamoise ; auquel pent s’aj outer le sah Yawendm a* S. M. le roi de 
Jawa* de VArjunawijaya (dans Pararaton , p. 1 38 et 189 ). (Jrlvijaya est 
done ici en fonction de nom de peuple ou de Loponyme. 

fcLenom de Qnvijaya , dilM. GOedAs (p. 3), n’est pas complAtemenl 
inconnu comme nom de pays. II figure d’abord dans un manuscrit ne- 
palais h miniatures datant au plus tarcl du dAbut du xi° siAcle, sur 
lequel M. A. Foucher a base sa premiAre .Etude sur I’iconographie boud- 
dhique de Vlnde. La miniature 23 du manuscrit de Cambridge Add. r 643, 
qui reprAsente Avalokite^ara a quatre bras entre Tara et MarTcI, porte 
comme titre : Savarnnapure Qvmjayapure Lokandtha rc Avalokitecvara h 
ffQrivijayapura dans Suvai*napura». Et M. CoedAs ajoute : wMais cette 
citation n’avauce pas h grand’ chose, Alant donnA que Suvarnapum peut 

^ Le catalogue giographique des Yaksa dans la Mahamayuri, dans J, As ft 
XI" serie , \ f V 7 191 5, p. ao-t38 r 
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aussi bleu designer la Rirmanie ( Suvarnabhumi ) que Sumatra ( Suvar - 
nadvipa{ (p. 4).w Isol&nent, Suvaniapura ne prdte pas a une identifi- 
cation decisive, car on pent, eii effet, hesiter enire la Birmanie et 
Sumatra; mais quand le texte precise qu’il s’agit de Crmjaijapiira ^ ville 
ou pays de Crlvijajaw situd dans Suvarmpura 3 au «pays de Tom, la 
localisation s’impose : il s’agit de Giivijaya — Palemban, et la Birmanie 
est hors de cause. Yi-tsing, on vient de le voir, d^signe deux fois Che- 
li-fo-che sons le nom de hin-tcheou = Suvarnadvlpa «-l’lle jde For*. Une 
inscription sanskrite relevee snr la pierre tombale du roi Adityavarman, 
trouvee a Kubur Raja, dans le Minankabaw, et datee ajiproximati- 
vement de i3oo caka, mentionne aux lignes 2-/1 : Advayavarmma ( 2 ) 
mputra Kanaka (3) medinlndra (4), c’est-a-dire Advayavarmamputra 
Kanakamedinlndra « [Adityavarraan], fils de Advayavarman , roi de la 
terre de Yom. Et Kern, qni a edild cette inscription, ajonte : n* Je liens 
Kanakamedini pour un synonyme de Suvarnadvlpa ccFile de For», qni est 
Pun des noms de Sumatra (1) .« L’identite est certaine et Kern aurait pu 
citer le tdmoignage dc Yi-tsing a F.appui de son rapprochement. Che-li- 
fo-che et Qrlvijayapura sont silue's par le p&lerin chinois et rauteur du 
manuscrit ndpalais dans Tile du pays de For, parce que cette ville ou ce 
pays du sud-esl de Sumatra fait ou faisait parlie — geographiquement 
ou politiquement, j’y reviendrai plus loin — de FEmpire de Minahka- 
baw dont la richesse en or nous est attestde par la Idgende et Phis- 
toire (2) . 

Vers la m4me dpoque, Pdpigraphie des Colas apporle des preci- 
sions ; une inscription sanskrite et tainoule de ioo5, commdmore la 
donation d’un village a un temple bonddhique de Negapalam, commence 
par Gil jam anivarman et acheve par son fils Maravijayottuiigavarman. 
Ce dernier est appele Katahldhipati ^roi de Kalahaw et Qrmmjadhipati 
crroi de (jrlvijaya». Ges monies souvcrain's sont mentionnes dans le Song: 
che ou Hisioire don Song poster! ours comme rois de FEtat de {$ ^ 
San-fo-ts’i = Palemban. Lc premier : /g ^ JB fljj A W 

l!j| Sseu-li-tchou-lo-wou-ni-fo-rna - tiao - houa — tamoul Gvldmanivarman } 
envoya une ambassade a lacour de Chine en ioo3; le second, fils du 
pr&ddent, dont le Song che natranscrit que le commencement du nom : 

W Het Sanskrit-imchrift op den graf steen van Vorst Adityawarman te Kubur 
Raja (M&nan$kabau =fc i3oo $aka), dans Bijdragen, t. 67, 1913*, reimprim^ 
dans Verspreide geschriften, t. Y 1 I, p. 317-221. 

( a ) Cf. G. Ferrand, Malaka, le Malayu el Malaijur , dans /. As., Xl c seric, 
t. XII , 1 9 1 8 , p. 5 1 et suiv. 
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Jg 0 |g| lf§ Sseu4i-ma r lo-fi = Qn ilfeY^ijayollungavarmaiu on- 
voya xme ambassade en Cliine en ioo8 (U . Ainsi que la montre 
M. Gardes qui a tiAs heureusenient rapproclie ces deux texles , Fidenti- 
(ication de (Jrivmya a Orivijaya ~ Palemban n’cst pas douteuse. 

On aura remarque que le Song die n’ecrit plus Che-U-fo-che comme 
Yi-tsing, inais San-fo-fsi , qui represent exactemenl *Sam-bu tl jaf. 
D’aulre part, les lextes arabes out ime notation differente. II y a done 
lieu de reunir et de presenter clironologiquement ton les les lecons que 
nous fournissent les textes orientaux pour en degager, s’il est possible, 
la veritable le$on. 

6 71. Che-li-fo-che “ *( 1 ri Bujaya, d’apr^s Yi-tsing. 

686 (?). Ciuvijaya, dans i’inscription de Kota Kapur. 

vii° sieclc. ^ ?flj [ft Giie-liVi-che = *(julvuAYA, d’apres le. Tai p'ing 
honan yii hi 

6 () 5 . ]P ^tj j$fy 4 |‘ Cue - li - fo - cue = *GbT Bujaya, d’apres le Tang houui 
yao 

702, 716, 7 q A , 728 et 7/12. Che-li-fo-ohe envoie des ainbassades a la corn* 
de Chine, d’apres le Ts’o fou yuan kouei < 4 h 
717. Fo-ghe = *Bujaya est visits par le moine Vajrabodhi (5 b 
77 5 . CbTvijaya dans Finseription sanskrite de Vieu Sa. 

786-805. jiffy Fo-che £= *Bujaya, dans Fitineraire de Kia Tan ( ''’L 
90ft. jtffa ^ Sar-fo-ts’i = *Sammjjaya envoie une ambassade en Chine, 
d’aprfo le Wen Men Cong k 3 ao W. 

916. Sbjbuza = malais *Siiiu Buja (le textc a ZjiyM Sarbaza, var. fau- 
live Kj Jyw Sarira) , d’apres Abu Zayd 


W Apud Grqekeveldt, Notes, p. 189-190. 

W Cf. P eluot, Deux i liner air es de Chine en hide d la Jin du vm r sieele > 
dans B,E.F.E-O t) t. IV, 190ft , p. 82ft. Le textc a pour le premier earac tere, 
^ kin qui est faulif pour die } ainsi (pie Fa indique M. Pelliot. M« Guides a 
naturellement utilise ces temoignages. 

® Deux itineraires , p. 88ft. 

W Ibid.> p. 834 - 385 . L 1 ambassade de 72ft est envoyee par le roi f* ?plj 
$£ $8 I® Chc-li-Co-lo-pa-mo «= GrI Daravarman (?); cello do 7/12, par le 
roi §lj ^ Lieou-C eng-wei-kang (?). 

® Apud Sylvain Levi, Les missions de Wang Hiuen-ts’e dam l’ Inde , 
dans J . As.* IX e sdrie, t. XV, 1900, p. ft 20, et Pelliot, Deux itineraires > 
p. 386 . 

W Apud Pelliot, Deux itineraires j p. 26ft et suiv. 

^ Trad, d’HERVEY de Sairt-Dbkys, Miridianaux > p. 56 1. 

W Pour ions les textes arabes eoncernant le Sribuza , cf. mos Relations de 
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9 ^ 3 . Sribuza = Seri Buja (correction de Sarlra) , d’apr&s Mas'udi. 

960, 962, 971, 972, 97/1, 980. ^ ^ San-fo-ts’i = *Sambujaya envoie 

des ambassades a la cour de Chine 6). 

1000. Sribuza == *Skri Buja (correction de Sarlra ), d’apres 1 'Abrege des Mer~ 
veilles. 

xi° siecle. CrIvijaya , dans un manuscrit nepaiais. 

ioo 3 , 1008, 1037, 1( ^28. San-fo-ts’i = bujaya , d’apres le Song die 
Ciuvisaya — CrIvijaya, d’apres une inscription tamoule de ioo 5 . 
to 3 o. CrIvisayam = CrIvijaya, d’apres I’inscription tamoule de Tanjore. 

10/10. Sribuza = *Skri Buja, d’apres Blrunl (le texte a Sarbuza). 

1067. San-fo-ts’i — *Samj*ojaya envoie une ambassade en Chine 

1 i 3 a. Sribuza = *Skni Buja, d’apres IJarakl(le texte a 

1178. San-fo-ts’i, dans le Ling 1 wai tai ta de Tcheou K’iu-fei^. 

122/1. Sribuza, dans Yakut (le texte a Sarbuza). 

1225. San-fo-ts’i, dans le Tchou fan iche de Tcliao Jou-Kouo^’h 
1208-1286. Sribuza, dans Ibn Sa'ld (le texte a Sarlra), 
i 325 . Ibid., dans Dima&kl. 

1 273-1 33 1. Ibid. , dans Abfillida. 

? Ibid. , dans le Litre des Merveilles de l* hide. 

1870 a 1377. San-fo-ts’i = *Sam»ujaya envoie cinq ambassades en Chine. 

? Samboja, Semboja, d’apres les anciens lexles javanais 

Ges divergences sont extrtenement curieuses. Les texles Sanskrits et 
lamouls ont Qrmjaya ; les lexles indonesiens ont CrIvijaya ? puis Sam - 
boja, Semboja. Les textes arabes ont Sarbuza (var. Sarbaza 5^^, 
Sarlra qne Kern a propose de lire Sribuza — Sribuja; jYi adopte 

cette lecture qui repond a une le$on malaise vraisemblable *Seri Buja. 
Aux vn u -ix e si teles, les textes chinois ont Che-li-fo-che — *Cri Bujaya et 
Ghe 4 i-p’i-che = *Qri Vijaya ; mais a partir des cl emigres annees des 
T’ang, en 90/1, apparait la le§on Sun-fo-?si = Sam Bujaya qui sc main- 
tiendra sans modification sous les Song (960-1 279) et jusqn’au ddbnt 
des Ming. 


voyages el textes geographiques arabes , persans et turks relatifs it l’ Extreme- 
Orient , Paris, in-8", X 1 , 1918; t. H, 191/1, a Findex du tome 11 , sub 
verbis Sribuza , Sribuza. 

6) D’aprte le Song che, apud Guoeneveldt, Notes, p. 188-189. 

I s ) Ibid., p. 189-190. 

I 3 ) Ibid., p. 190. 

W Dans Ghau Ju-kua, trad. Mirth-Roc khill , p. 63 . 

^ Ibid., p. 60 et suiv. 

! 0/ Apud Brandes, Pararalon, p. i/io, n. 1, 
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Nous avons aiusi paralldlement dans le temps : 


Aux vu°-vjii # siecles . 

Au x e siecle 

Au xi e sikle 

Au xiv* siecle et plus tard. . 


(Jri Bujaya, 
Qri Vijaya , 
Sam Bujaya , 
Seri Buja , 
Seri Buja , 
Sam Bujaya, 
(Jri Vijaya, 
S&ri Buja, 
SSri Buja, 
Sain Bujaya , 
S$m Boja , 
Sam Boja. 


L’alternance de la lecon de Finscriplion de Kota Kapur a cello des 
lextes javanais : (jriwijaya > Semboja esl inexplicable. En indonesien 
occidental, le vieux liaut-javanais (Jriwijaya pent normalement abonlir 
a malais *Seri Bijay a, *Seri Bijay et peut-elre *Sen Bije (cf. vieux liaut- 
javanais wuhaya cf caiman », malais bum ay a , minankabaw buaya , toba- 
batak luea, dialectes malgaches mldy, vuey , mais auciuie dvolu- 

lion plionelique regulierc ne penneL de lui apparenler Semboja. II est, 
d’aulre part, remarquable (pic Finscriplion de Kota Kapur, les inscrip- 
tions sanskrites et lamoules, le manuscrit ndpalais ont invariablement 
Crivijaya (vn 0 -xi c siecles) — e’est dgalement la lecon du Tai p'ing 
houan yuhi — , alors que Yi-tsing, qui est cependant bon indianiste, 
transcrit par Che-lijo-che =* *(Jribujay n , ce toponyme Sanskrit. On pour- 
rail supposer que les Chinois ont rendu inexactement par frjjj jo c an- 
cien *bu <l , la syllabe sanskrite -*>{-, indonesien -wi-; ou que Fancienne 
prononciation de jifc fo avait une voyelle inddeise comme le pepet indo- 
ndsien : *be d , lui permettant de rendre indiflKremment i et u Grangers, 
mais celte conjecture n’expliquerait rien. Les lemons arabes A partir de 
916, el javanaises de basse dpoque ont bu comme Yi-tsing et toutes les 
autres transcriptions cliinoises, sauf une seule; alors que les Colas, qui 
sont en relations direcles avec le royaume de Palemban, enteudent et 
notent vi avec le mdme vocalisme que Finscriplion indonesienne de 


l 1 ! Cf. H. H. Juynuoll, Kawi-Balincsch-Nederlandsch gloss arium op hetoudja - 
vaansche Ramayana, La Hayo, 1902, in-8 Q , s. v° wuhaya ; R. Brandstetter , 
Mata-hari oder W anderungen eines indonesischen Sprachforschers durch die drei 
Reiche der Naiur, Lucerne, 1908, in-8°, p. 3a; G. Femund, Essai de phone- 
ticpie compavk du malais et des dialectes malgaches, Paris, 1909, in -8°, p. i3. 
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Kota Kapur et 1 ’inscription sanskrite de Vieii Sa. Dans IMtat de nos 
connaissances et en presence de ces notations contradictoires , m6me 
dans ie domaine indon&ien, le probl£me est insoluble. Le pis est que 
ce mdme probl&me se pose en Indochine pour le mdme toponyme dans 
des conditions egalement desesp&rantes. L’une des capitaies du Campa 
est appeMe fjjj* ^ Fo-che ~ *Bu d -jay a (sino-annamite Phal-the ) par les 
lextes annamites; fijjj Fo-che = *Bu tl jay a , par le Song che ; le Tao yi 
tche lio dans la notice sur Pin-fong-long — Panduranga a (Qjt ^ P't- 
fsi = *Vijay a (,) . fcOr, dit M. Coed&s, on sail d’une fagon certaine par 
Pepigraphie qu’a cette epoque la capitale cbame dtait an Binh-ctinh et 
s’appdait Vijaya Comme pour le nom du royaume de Palembah , 
ridentile geographique de Bujaya et Vijaya nest pas douleuse; mais 
Palternance vocalique i : u ne se Iaisse pas expliquer. 

Dans la notice sur le San-fo-ts’i du Song die , il est diL ceci: ^Pendant 
Pbiver de la meme annee 960, le iribut annuel [a la cour de Chine J 
fut offerl par le roi appele ^ TplJ J[[5 Ghe-li Wou-ye. Au printemps 
de 1 annee 962, le roi Che-li Wou-ye envoya trois ambassadeurs pour 

apporter ie tribufc ^ Le caractere JJjS ye Iranscrit ya (cf. Methode , 

n ,,s 22 34 et 2235 ; Catalogue geogr. des Yaksa , p. 117, sub verho ) , 
mais aussi ja (cf. Methode , n° 2 336 : $jl Jf [5 lo-ye raja , d’aprks ie 
Fan yi ming yi tsi qui est de 1 1 5 1 ; mdme notation dans le Yuan die . 
k. 210, p. 3 r°, apnd Pelliot, Deux itinemires, p. 3 i 4 , n. 4 ). Che-li 
Wou-ye = *Qri Wuja, *Qrl Buja (?), rep resente ainsi un nom royal pho- 
netiquement apparent^ aux notations chinoises, arabes et javanaises : 
Che-li Fo-die, Sri-Buza et Sem-boja ; mais on ne peut rien ddduire de 
cette rencontre qu’il fallait cependant signaler. 

Le Che mil yu king ou cc Sutra sur les Donze Etapes du Buddha 
traduit en 392 par le moine Kalodaka, contient une notice sur le Jam~ 

0 ) Apitd W. W. Rockhill, Notes on the relations and trade of China with the 
Eastern Archipelago and the coast of the Indian Ocean during the fourteenth 
century , dans Toung Pao 3 t. XVI, 1910 , p. 98. M. Aurousseau (B.U.F.E.-O. > 
t. XV, x 91 5 , fasc. 9, p. 39) a traduit, en mt'me temps que Rockhill, ce pas- 
sage du Tao yi Iche lio ; mais it a pris pour des 110ms de produits du pays, les 
noms geograpliiques mentionnes dans cctte notice sur le Panduranga. 

(*) P. 3/1. M. Coedes 11’a pas cite to P'i-lsH = Vijaya du Tao yi tche lio (voir 
la note precedente). Mais cc Fo-che cam = Vijaya n’est en aucuue fa^on une 
preuve positive que 'jjjjj fo pout reprdseutcr skr. vi. L’dnigme phonetique se 
prdsente au Campa et a Sumatra dans cles conditions identiqnes, et elles no 
s’eclairent pas Tune par faulre. 

W Apitd Groenevelbt, Notes, p. 188. 
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biidvlpa , qui esL inse'ree dans le King liu si yang compile en 5 1 (i et ou 

il est dit ceci : ffDans la mer, il y a 2,5oo royaumes Le premier 

roi a pour nom #jf M Smi-lij ce royaunie ne sert que le Buddha e(, 
ii ne sert point les Ikretiques. Le second roi a nom $g Kia-lo , la 

terre y produit les sept joyaux. Le troisieme roi a nom sfi PoiUo ; 
la terre y produit 4 2 (var. du King liu : 43) espeees de parfums et aussi 
le verre (lieou-li) blanc. Le qualrieme roi a nom |§J JffJ Chd-ye; Ja 
terre y produit le ® =§& pi-pa ^poivre long* el le j5jj '|$J hou tsieou 
tr poivre*. Le cinqnieme roi a nom Jf|$ A la-ngo (var. du King liu : 

% J 5 iiH Ka-j/o); k terre produit la perle blanche et du verre ( lieou-li ) 
de sept couleurs. Dans les cinq grands royaumes, les habitants des villes 
sont en general noirs et petits de stature (1 h» crLe glossaire Fan fan yu, 
compile au vV siccle, a la fin du livre IV, section 12 , cite trois de cos 
110 ms : ffroi de Kia-lo, roi de Pou-lo , roi de CM-ye » (monies caract&rcs 
que ci-dessus) cn se referant a un cr Sutra sur les cinq Songes du Prince 
ff Royal » ( Tai tseu won mong king) qui ne se relrouve pas dans nos col- 
lections. Il glose le nom de kia-lo par M mioir* (skr. ha la), pou-lo par 
jjfc ffville» (skr. pura ), ehd-ye par jj|| rrvicloire» (skr. jay a) r> 
M. Sylvain Levi a justement idenlifie Sseu-Ii a Geylan, le Siele-diba de 
Cosmas, don l eda devotion au Buddha est bien un des trails tradition- 
nels defile*. En admetlant que Penumdralion des cinq royaumes suive 
un ordre vaguement geograph ique d’Ouest en Est — et elle aboutit en 
fait en Indonesia — , kia-lo pourralt dire identique au @ -p Ka-lo de 
Pitine'raire de Kia~Tan {3) , c’esLa-dire a Kara ou Kcrdh , le Kra ou 
Krah de nos cartes, sur la cole occidentals de Pislhi^e de ce nom; Pou-lo 
— Pur a, a la forme abregee de Tunjuhmigara — Taujuhpnru , 1c nom de 
Borneo dans le Ndgarakreidgama 'V 

M. Sylvain Levi consid&re comme certain que CM-ye — Jaya est line 
alteration du nom de Java qui produit le poivre ordinaire et le poivre 
long ( ibid ? p. 84 el 85). L’informalion du King liu si yang est plei- 
nement confirmee par les fails et cotie constatation est evidemment trds 
importantc. Mais une autre interpretation est possible. Cho-ye glosd par 
ffvictoire», skr. jaya, rappelle mieux encore le nom du royaume de 

W Apud Sylvain Levi, Pour I’kistoire du Ramayana> dans /. /ls 0 XI e serie, 
t XI, 1918 j p. 83. 

M Ibid. 

^ Apud Pelliot, Deux i tin er (tires j p. 34 9 et suiv, 

^ Gf. Kern, Em oudjavaamch geschtedkundig gedicht ait ket bheitijdpcvk 
van Majapahit , dans Indische Gids } 1908, reimp rime dans Verspmde 
geschrifien, t VII, p. a4i. . 
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Vijaya (skr. vijaya el jay a signifient egalement crvictoire»). Or, Suma- 
tra est Egalement producteur de poivre. Barros (decade III, liv. V, 
chap. i,p. 5 o 8 de Fed. de 1778) dit dans sa description de la grande 
He indondsienne : ffEn fait d’epices, on y trouve le poivre ordinaire, le 

poivre long u Gaslanlieda dit egalement : crDans toute Tile pousse 

le poivre [A Pedir] pousse beaucoup de poivre long et de poivre 

rond; et il est aussi forL que celui du Malabar Un aid re royaumo 

est celui de Pacem [= Pas&J ainsi appeld d’une ville de ce 110m qui est 
le meilleur port de Pile; il y a egalement une grande quantite de poivre 

que transportent les navires du pays Sulayman al-Mabrl, qui 

elait conlemporain des liisloriens portugais precedents, donne cles rcu- 
seignemenls id antiques (ms. 2669 de la Bibliolhfeque nalionale de Paris, 
fol. 78 v° et 79 r u ) : rrParmi les ports de la coLe orientale [de Sumatra ] 
sont : le port do Fldir = Pedir qui est situe au bas de la monlagne de 
Larnurl; c’estle port du poivre. Le port de Sumatra, le plus connu des 
ports de File, e'est une grande ville; e’est le port du poivre, de la soie 

el de For ( 2) .» Le general Beaulieu, qui parlit de Honfleur le 2 oc- 

tobre 1619 pour aller faire la traite du poivre a Sumatra et a Java, 
rapporte que fde pais [de Ticou = Tiku, sur la c6le occiclenlale de Su- 
matra, au sud de Fequateur] est assez fertile de ris, bestail et 

grande quantite de beau poivre, et meilleur sans comparaison que cekiy 
de Banian [a Java], qui est la richesse du pais. . . . Gette consla- 
tation me semble permettre de poser : Cho-ye = Jaya = Vijaya et jus- 
Lifier ainsi cette identification nouvelle. 

Je ne vois rien clans la toponomastique indonesieime don l Nariigo = 
*!\ahga, *Naiia, ou Na-p’o *Nuwa puisse 6tre rapproche. 

E11 resume, M* Grades a eu parfaitement raison de rapprocher les 
differ entes leeons divergentes du nom du pays dout il s’agit et de con- 
clure h Fideutite de Qrmjtuja 9 Ghe-li-fo-che , Che-li-p’i-che , San-fo-ts’i , 
Sribuza et Semboja . Pour les raisons que j’ai deja elites, le Crlmjaya de 

W Ilistoria do descobrimenlo e conquisla da India polos Portuguezes 3 eel. de 
i 833 , liv. II, chap, cxi, p. 35 a~ 353 . 

lL-*— La_J1 %jlcuC& 

Memoir e$ du voyage aux hides orient ales du general Beaulieu dresses par 
lui-meme , dans TiuSvenot, Relations de divers voyages curieux , Paris, 1 664 , 
in-foL, a 8 partie, p. hb et passim. 
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rinsmption de Kota Kapur est, d’apres le texle m 4 me, un nom do 
souverain el non un toponyme; mais la these de M. Goedes lie s’en 
trouve pas infirmee. 

A propos du (Jrwimya de I’inscription sanskrite et tamoule de ioo 5 , 
M. Coedes dit en note : «PW., s. v° vijaija 1) k. glose : vimya rrProvinz, 
rc District (1) . a Dans 1 ’epigraphie chame, vijajja designe cerlaines subdivi- 
sions admininisLra Lives (B. E. F . E-O,, t. IV, p. 91 5 ). Qnvijaya et Qrl- 
visaya sont done synonymes et signifient rc le district de la fortune, le 
pays fortune (p. /1, n. 3 )*. Implication qui pourrail valoir pour un 
toponyme 6am est sans valenr pour un toponyme du Sud-Est de Su- 
matra, alors que vijaija n’a pas ete atteste encore — si taut il est que le 
mot existe en indonesieu occidental — avec le sens de ^province, dis- 
tricts. En kawi et a Java, vijaija n’est usite, autant que nous sachions , 
que comme nom propre royal (2) . L’hypolh&se qui se presente naturel- 
lement est la suivanle : le royaume de Palembaii a pu s’appeler blnhni 
(jnvoijaya ou wanna Qnwijaya , pour employer les termes m&nes de 
I’inscription de Kota Kapur, 'cest-a-dire repays de S. M. Wijayan, du 
nom de son fondateur 011 d’un souverain qui fut particuli&rement ce- 
lkbre; et plus tard, le nom royal seul aurait dte usite en fonction de 
toponyme. Cette conjecture vaut ce qu’elle vaut; je ne la propose que 
faute d’une explication meilleure. 

Qu’etait exactement ce royaume de Crlvijaya? M. Goed6s a employe 
et j’ai employe aussi le doublet rr royaume de Palembaii ». Dos textes 
chinois que ida pas utilises M. Goed6s permettent d’apporter quelque 
precision. Dans la notice consacre'e an. San-fo-ts’i, le Song eke ou His- 
toire des Song posterieurs rapporte ce qui suit : rrAu 9" mois de Pannee 
960, [le roi] ^ j|§ J| Si-li hou-ta Ilia- li- fan [— Qri 

feudal Haridana ?] envoya un ambassadeur pour apporter le iribut [a 


9 ) Aryabhata emploie visaya clans un sens plus etendu encore : Romahavi- 
mya de pa^s des Romainsw [apad Kern, Java en het Goudeiland volgens de 
oudste berichten , dans Verspveide geschrifi ten, t. V, 1916, p. 3 o 8 ); cf. egale- 
ment Makhavijaya rcle pays de la Mekken, dans Taranatha , trad. Schiefner, 
aux additions, p. 3 o 5 . 

® Gf. par oxemple, ies indices du Pararalon. 

W Kuda techevabj, en javanais et malais, est usite dans Ja titulature royale 
et princi^re. Cf. Pararalon , p. 1 1 B , 12a, j 43 , 187, 192. C’est sans doule 
du mdtne litre qu’il s’agit dans lc 110m royal cam ^ j|)Ej j|| Fan Ilou-ia = 
Ktidavaman, sin .-an n. Pham Ho-itylj malgrc 1 ’implosive finale du caract&re 
la c ancien *da$. Pour ce souverain, cf. Pelliot, Deux itineraires > p. 192, et 
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la cour de Chine]; ce quil fit encore pendant 1'dle de l’annde sui- 
vante (1 h» La m4me information est reproduce dans le Wen Men fong 
Mao sous une forme plus de'taillde : trSous les Song, a la neuvi&me June 
de la premiere annee Men -long (960), on vifc paraftre k la Cour un 
ambassadeur nomine ^ Li-tche-li [= *Li ou *Ri-ca-ti\, qui 

venait faire la visile d’hommage et offrir le tribut de la part du roi 
Si-li hou-la Hia-li-fan. Des ambassades du m&ne pin nee arriv^rent encore 
durant Retd de la seeonde amife Lien-long (961), et dans 1’hiver qui 
suivit. On apprit par elles que le royaume de San-Jo-ts’i £tait appeld 
aussi royaume de 7^ Sion-lieou (2) .« Sien-lieou ne rappelle rien de 
connu dans le Sud-Est de Sumatra. Le texie est ici vraisemblablement 
fautif et je n’he'site pas a corriger sien en 7^ mo, aneien m lv a%, 
praliquement ici *ma l , Pimplosive finale de mo elant en harmonie avec 
1’initiale du caract&re suivant (:t) ; soit 7^ Mo-lieou = Malayu. Et il 
faudrait lire cette derni&re phrase de Ma Touan-lin : frOn apprit par ces 
ambassades que le royaume de San-fo-tMi etnit appele aussi royaume de 
Mo-lieou [— Maldjju parce qu’il faisait partie oil etait 1’Etat souverain 
de TEmpire de ce nom]^ 0 .* Le Malayu, en Icawi Malayu, est an sens 
propre le nom de i’ancien Empire de Minaukabaw dont la capitate etait 
ii Pagar Rilyoh et qui s’etendait & TEst et a POuest, jusqu’a la mer (5} ; 
au sens large, e’est Tile de Sumatra tout entire. La relation de Yi-tsing, 
le Pararaton et le Ndgarakretdgama sont affirmatifs a cet egard (6) . Le 
passage precedent du Wen Men fang Mao est d’un laconisme qui en 
rend Pinlerpretation difficile et qu’il faut e'clairer par d’autres textes. 
Vers la fin du vn° si&cle, Yi-tsing rapporte que rr le pays de Mo-lo-yeou 
= Malayu est maintenant le pays de Che-li-fo-che (7, ». Telle est la tra- 
duction de M. Takakusu. M. Pelliot a rendu cette mime phrase par : 

Georges Maspero, Le royaume de Champa , dans Toung Pao, t. XI, 1910, 
p. 344 , n. 5. 

W Apad Groeneveldt, Notes , p. 188. 

® Trad. dTlERVEY de Satnt-Denys, Meridionaux , p. 56a. 

W Gf. Sylvain Levi, Le catalogue geogi'aphique des Yaksa , loc. ciL, vers 1 1, 
4 ; 18, 2; 4 o, 1; 74, 4 ; 93, 4 ; io 4 , 4 ; et supra , p. i 55 , n. 5 . 

W Si cetLe correction est quclque jour juslifide par un texte, elle confirmc- 
rait heureusement I’inlerpretation que j’ai proposee ( Malaka , le Malayu et Ma - 
Idyur, J. As., Xl e s 4 rie, t. XII, 1918, p. 116-120) du J| fife Ma-lieou du 
Lin-yiki, J}| Ma-lieou du Wen Men fong k 3 ao par Malayu. 

Gf. le memoire cit6 dans la note prikedente, p. 5 i et suiv. 

^ Ibid., p. 68 et suiv. 

t 7 > J. Takakusu , A Record of the Buddhist religion as practised in India and 
the Malay Archipelago (A. D. 6 jt-' 6 j 5 ) by I-tsing, Oxford, 1896,111-4°, p. 10 
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rrl’ile [le texte a $*J tcheou = dvipa ] cle Mo-lo-yoou cjui est l’actuei 
royaume cle Che-li-fo-ehe {,) w. Ce renseignement est assez cl air nialgre la 
concision du texte: le Malaya (ii s’agit ici du Malayu aa sens propre) 
est devenu feudataire du Glie-li-fo-che =* San-fo-ts’i ; ou, en d'autres 
termes, le Che-li-fo-ehe a impose sa souveralnele au Malayu. On vient cle 
voir que, en 960, les ambassadeurs du San-fo-ts’i ddclarenl a la cour de 
Chine que San-fo-ts’i et Mo-lieou sont deux 110ms diffdrents d’un mdme 
royaume. C’est en somme une indication a pen prds iclenlique a ceile 
que donne Yi-tsing. Moins de cinquante ans plus lard, Tinscnplion 
sanskrite et iamoule du roi Cola fiajaraja l er ne connalt que le Cnvijaya (2) . 
Dans la seconde moitid du xiT siecle, le Lingwai lai ta de Tcheou K’iu- 
fei, cjui dcrivait en 1178, restreint le San-fo-ts’i au port de Palembah, 
ffl’escale la plus importante» pour les marins de 1 ’Est et de 1 ‘Ouest qni 
se rendent en Chine. En 1228, Tchao Jou-koua dans son Tchou fan lehr 
donne au San-fo-ts’i un extraordinaire ddveloppement territorial : sa 
souveraiuetd s’dtenfi sur quinze villes ou Etats (3) dont : 

Trois sont situes sur la cCte orientals de Sumatra : E ^fyjc ?|J§ Pa - 
ling-fong — Palembah ; ]§£ Kien-pi = Kampe du Ndgarakrdtdgama 
et H JH Lan-wou-li = Ldmnri des textes arabes, dans le Nord do 
Sumatra ; 

Huit sont situes sur la chle orientale de la Pdninsule malaise : Hf 

P’eng-fong = Palian ; § fH Tcng-ya-nong = Tr&iganu; 
j}\ 1 Ling~ya-s$eu-lcia — LMkasuka; pf It Ki-lan-tau = Kdlantan; 
# m % Fo-lo-an (?) ; 0 $£ ^ Je-lo-ting (?) t /4) ; |j| fa Tan-ma- 
ling = Tambralinga; /jfj $§ ^ Kia-lo-hi = Grahi = Jaya (5) ; 

Deux ne sont pas identifies ; $jjf ^ IVien-mai et fH' Pa-fa; 

Enfin j$)f Sin-fo = Sinda est sans doute pour Sunda , la partie 
occidentale de Java; et $[fl f(f Si-lan = lie de Ceylan (c’est avec ces 
deux mdmes caract&res que le nom de Ceylan est transcrit dans la notice 
qui lui est consacrde, p. 72-73). 

Cette liste a une grande porteehistorique. Kile indique — et ces indi- 
cations sont confirmdes dans une certaine mesure par l’inscription ta- 
moule de io 3 o dont , il sera question plus loin — elle indique que le 
San-fo-ts’i dtait un Etat puissant et que sa souverainetd s’exer^ait sur 

t 9 Deux itineratres, p. 34 a. 

® Le royaume de Qvlvijaya .. p. 4. 

^ Chau Ju-lcua, p. 6a. 

t4 ) Vide infra pour la restitution de cette transcription cliinoiso. 

Identifications de M. Coedds d’aprds de nouvelles inscriptions , p. 16 el 35. 
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des territories eloignes de la cote oricnlalc de Sumatra. La mention de 
Pa-Jiu-fong = Palemban parmi les dependanees du San-fo-ts’i est ass ez 
inattendue; mais nous savons par ie Ming die que, en 187^1, le roi du 
San-fo-ts’i appeld U JJf$ $$ Ma-na~ ha- puo- Un-pang , sans 

doute le Maharaja de Palemban, envoya une amhassade en Chine (1) . 
EL le Ying yai cheng Ian (1 4 i 6) rapporte egal ement que tr'fif Kieou- 
klang'esi le m6me pays qu’on appelait autrefois San-fo-ts’i; on Pappelle 
aussi $$ P’o 4 in~pang [= Palemban] Tehao Jou-koua em- 

ploie done San-fo-ts’i au sens large, comme 110m de PEtat souverain 
auquel soni soumis les quioze Etals qu’il ddnombre; mais Pidentit^ de 
San-fo-ts’i == Palemban, nellement atteste'e par ailleurs, n’esfc en aucune 
facon infirmee par ce passage du Telia u fan tche . 

La mention w Ae Ceylan parmi les dependanees du v San-fo-ts’i est 
a priori sorpr enante. 11 n’y eut eerlainement pas conqudte de Pile par 
le San-fo-ts’i, mais vraisemblablement une expedition maritime contre 
Ceylan avec descente surla c6te singalaise, et ce coup de main fnt trans- 
formd en conqudte par les envahisseurs. Nous 11’en avous pas temoignage 
pour la periode anlerieure a Pepoquc ou ecrivait Tchao Jou-koua; mais 
le Mahammsa nous a conserve le souvenir du fait suivant : rcLa onzi&me 
annee du r&gne du roi Parakramahahu III (qui regna de 1266a i 3 oi) 
fut cello ou un certain roi javaka (Javakardjoko) , appeld Candrabhanu , 
debarqua avec une armee de Javaka & Kakkhala, apr^s avoir traltreu- 
sement affirm^ : rrNous aussi, nous sommes bouddhistesw. Les guerriers 
Javaka, qui dtaient toils munis de filches empoisonne'es comme d’hor- 
ribles serpents, se rendirenl maitres de tons les passages de rivieres, 
tourmentbrent cruellement sans relache tons ceux qu’ils rencontrbrent , 
se r^pandirent partout, parcourant en furieux Pile entire de Lanka 
qu’ils ruiuferent. .... Ayant oblige les Javaka a prendre la fuite, le 
regent Yirabalm libera d'ennemis tout le territoire de Lanka. » Quelques 
annees apres, rapporte encore le Mahammsa , vee fut a celte epoque 
que le roi Candrabbanu , qui precedemment avait efcd con train t h s’enfuir 
apres une grande bataille, debarqua a Mahatlrtha avec une armfo de 
Javaka, apres avoir rassemble une grande armee dans les royaumes 

Pandya, Coja, etc., ainsi que des soldais Lamonls ». Cette nou- 

velle armde fut encore battue par Vlrabalm 

Apud Ghoenkveldt, Notes , p. 198. 

W Ibid p. 197; cf. dgalement Rockuill, Notes on the relations and trade * 
he. cil.j p. i 36 . 

t*) Apud Kern, Twee krijgstochten uit den Indischen Arc'ipel tegen Ceilon 
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Kern a traduit Javaka par rr javanais ». Ge mot considere commeim 
complexe Java + hi, sur le modfele de Bomaka = Roma 4- ha rrromain» , 
a, en effet, ce sens dans les langues de FInde. Etymologiqnemenl, il n’en 
est pas ainsi : Jfwaka est la forme indienne correspondant aux notations 
chinoises Tchou-po = *Cu-buk attestd au nf sifeele; jfrf: Cho-po 

ss*Za-bah, qui dfesignent ineonlestablement File de Java (I) sous le nom 
de Jamaica ou Javaka . C’est, enfin, cette le$on Jdvalca qui est a la base de 
]a transcription arabe glj Zdbag, lue babituellement Zdbaj ou Zdbej. Le 
Javaka du Mahdvamsa est done non pas nn ethnique signiflant ffjava- 
naisw, mais le nom mfeme de Tile de Java augmente de cetle curieuse 
et inexplicable gutlurale finale, et Candrabhanu est un roi javanais, 
ainsi que l’a indiqufe Kern. 

D’ajmfes la chronique javanaise Pararaton , en 1 276 cle notre fere, e’est- 
a-dire en 1198 caka, le roi Kfertanagara de Tumapfel est mort lannee 
prfeefedente. Un interrfegne de vingt ans suit entre cetle date et la fon- 
dation de FEmpire de Majapabit (1197-1216 c. = 1275-1294), pen- 
dant lequel des luttes intestines, la campagne contre le Malayu h Suma- 
tra et Finvasion de Java par les troupes de Kubilai* Khan absorbent 
toute Factivitfe des rois de Tumapfel el de Dalia, Les deux princes javanais 
ennemis dont ii est fait mention sont Raden Vijaya, ie ^ ||} JJ|$ 

Tou-han Pi-cho-ije = Tuhan Vijaya du Yuan cite, et Jaya Kalon ou Jaya 
Katyfeii, 1 e Jaya Katwah du Ndgarakretagama , le Ha-tche 

Ko-tang = Ilaji Katah du Yuan cite (2) . C’etait done une periode peu pro- 


(paru en 1896 dans le tome XLVI des Bijdragm ), dans Verspreide ges clmjlen, 
t. Ill, 1916, p. 29 et suiv. Mahavamsa , LXXXIII, 36-48 etLXXXVJII, 6 a- 7 5 . 

M Gf. Pklliot, Deux itin enures, p. 270, q 7 5-3 7 6. M. Pclliot, qui n’avait 
pas songe a ce rapprochement, dit a propos du passage du Fou nan fou sou 
tchouan de K’ang Tai ayant trait au Tchou-po : cc Je ne donne ces interpreta- 
tions [au sujet de Fidentification du Tchou-po a Java] qu’avec toutes sorLes 
de reserves; elles perdent heaucoup de leur vraisemblance par ce fait que le po 
de Tchou-po et Tou-po fetait anciennement un mot a gutturale finale (p. 270- 
^ 7 i).n Et plus loin (p. 377-278) ; cclci encore je tiens k faire remarquer quo 
ile Tou-po est sans doute le mfemo que le Tchou-po, leur commune identifi- 
cation h Java est gfende par Fancienne prononeiation de ||| po [ancien *bak ] , 
avec gutturale finale. » Mais c’est justement cette gutturale finale qui permet 
de rapprocher ces notations de la transcription arabe Zabag, ce qui assure 
Fidentification de Tchou-po et Tou-po, corrige en Cho-po , a Java. 

^ Pour ces deux princes , cf. Pararaton , p. 64 etsuiv.; Groeneveldt, Notes , 
p. i 4.9 et i 5 o; Ndgarakretagama, chant 44, strophes i-4; chant 45, 
strophe 1, 
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pice a une expedition contre Ceyian; et, enfin, ancune liste royale java- 
naise connue ne menlionne de souverain du nom de Candrabhanu. La 
seule alternative possible est la snivante : Candrabbanu serait un roi de 
Crlvijaya et Javaka represen terait ici Sumatra qu’on sait avoir did designd 
quelquefois sous le nom de Jawa. A cetle conjecture, qui a dte nalnrel- 
lement envisagee par Kern , on pent opposer que ce nom royal n’est pas 
davantage atteste h Sumatra qu’& Java : Ires malheureusement, les notices 
sur le San-fo-ls’i s’arrdtent dans le Song che a 1 178 pour ne reprendre 
dans le Ming che qu’en 1S70; le Yuan che ne four nit aucun renseigne- 
ment sur cette periode de pres de deux sidcles. Mais le Mahdmmm nous 
apprend que dans sa seconde attaque de Ceyian, crquelques annees aprds 
1 276 » , Candrabhanu avail pour allies une grande amide provenant « des 
royaumes Pandya, Cola, etc., ainsi que des soldats tamouls». Comme 
nous savons par les inscriptions tamoules de Rajaraja I" 1 * que les rois de 
Crtvijaya etaient en relations suivies avec les Colas (relations amicales 
en ioo 5 ; en guerre et vaincus vers io 3 o et en 1068; en guerre encore 
et vainqueurs dans la periode 1068-1077), il esl permis de supposer 
que Colas et Qiivijayas eiaient allies vers 1280 pour aller ensemble 
piller Pile de Geylan. Le fait que Tchao Jou-koua, en 1226, eompte 
Ceyian parmi les dependances du Sau-fo-ts’i , ajoutd aux temoignages 
precedents , autoriserait ainsi identification de Candrabhanu & un roi 
de Crlvijaya. D’autre part, Ckva en cambodgien moderne, Chd-vd en 
annamile (cf. Bonet, Did. annamite-frangais > s. v° chd ) p. 66) ddsignent 
e'galement les Javanais et les Maiais. Par une confusion identique, Ja- 
mba > pris comme ethnique, a pu servir de denomination collective pour 
les indigenes des deux grandes ties indondsiennes. On voit que les deux 
theses peuvent s’appuyer sur des arguments qui ne sont pas sans 
valeur. L’e'tymologie est en faveur de Javaka *Za-bale = Zabag = lie 
de Java; I’bistoire, au contraire , autorise h identifier ces Javaka anx 
Sumatranais de Qrlvijaya. Cette dernidre solution peut, je crois, dtre 
pro visoirement ado p tee. 

L’inscription sanskrite et tamoule de 100 5 pose la question des rap- 
ports de l’lnde sud-orientale avec 1’Indonesie occidenlale. M. Goedds n’a 
pas jugd utile de la frailer, bien quelle soil le compldment indispen- 
sable et vraiment nouveau de son mdmoire. Voici les renseignements 
que nous possddons h cet dgard. 

J’ai rdcemmenl indiqud (1) que rbindouisation del’Inde transgangdtique 

9 ) Cf. mon etude sur Le K 3 ouen-louen et les anciennes navigations inter - 
oceamques dam les men du Sud, dans J, As., XI° serie, L XIII, p. 239 et sujv. 
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et de rinsulinde devaii dire, h mon avis, reporter beaucoup plus limit 
que la date g&idralemenl admise, c'est-A-dire vers le m“ on n" si eel e 
avant noire Are; je n’y reviendrai done pas ici. La premiere arabas- 
sade de la cole sud-orientale de Pintle a la cour de Chine remonte 
au if ou a la fin da f r si&ele avant noire ere; il s’agil dc Pambassade 
du ft; jc Ihniang-tche a fVmpcreur Won (1/10-86). J’ai propose d’iden- 
tifler Ilounng-tche a Kfulel ou Kauclpura, le Gonjevaram de nos cartes : 
les arguments fonrnis on faveur de ce rapprochement me paraissenl 
avoir gardd toute lenr valeur. Les Pallavas de Kaficl n’onl pas, autant 
que nous sachions, fait escale a Sumatra, mais ils en pass&renl h proxi- 
mite, car Pfllaw Pisan, Tune des ties de ce nom au Sud-Esl ou au Sud- 
Ouesfc de la Pdninsule malaise, figure sur leur itindraire (1) . Onze siecles 
plus fard, en 1009, arrive h Canton une ambassade cola qui avail, quilte 
le Coromandel it So jours auparavaut, e’est-a-dire en 1006. Cette am- 
bassade a pour clef |I £ J Gita-li San- wen (CrI Sam -man?), 
suit un itindraire que j’ai pu reconstiluer en par lie ^ el fail escale a 
San-fo-ls’i , e’est-a-dire a Palemhah, vraisemhlablement vers la fin 
de 1008. En cede mc*me annee, une ambassade du San-fo-ls'i envoyee 
par CrI Maravijayottungavarman elail rc^ue a la cour de Chine. G’est 
la pdriodc de relations cordiales du San-fo-ls’i avec le Coromaude] : 
Irois ans auparavaut, Pinscriplion sanskrite et lamoule de ioo 5 rappelle 
la construction d’un temple buddhique h Negapatam , commencee par 
Cu]amanivarman et terminee par son fils et successeur (jr! Maravijayot- 
tuhgavarman. L’inscription tamoule de Tanjore de io 3 o comm&nore , 
au contraire, la campagne victorieuse de Rajendracola I" 1 ' centre le Crl- 
vijaya. Un desessncccsseurs, Vlrarajendra I (!r prefend avoir conquis Ka- 
daram (roi de Kadfmm 011 K aid ha estim des Litres des rois de Crivijaya) 
en 1068 et l’avoir ensnite rendu a son roi. D’apres le PLen him dong 
h 3 ao , les Colas auraient 616 tributaires du San-fo-ls’i vers cette mdme 
^poque. Ma Touan-lin rapporte en efFet dans la notice sur yjjf ^ Pou- 
kan~ royaume de Pagan, Apropos d’une ambassade de ce pays recue 
kla cour de Chine en 1106, que crle '££ ^ Tchou-lien [ou royaume des 
Colas] esl vassal du San-fo-ts’i ; cest pourqnoi, dans les annexes hi-ning 
(1068-1077), on s’est contents d’ecrire au roi de ce pays sur papier 
fort, avec une enveloppe dMtoffe unie. Le roi de Pou-kan, au contraire, 

10 Ibid. } vide supra, p, 46. 

(0 Ibid . , p. 3 q , d’apr&s le Wen hien dong 1 k'ao> Merulionaux, p, 67/1 et 
577 - 679 . M. Cced 6 s, qui a o.epondanl utilise fouvrage de Ma Touan-lin, n’y 
fait pas allusion. 
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esL souverain (Tun grand royaume dcs Fan {1; r. Le texte chinois 

n’esl pas suffisamment explicite pour I’opposer a la conqudte de Kada- 
ram en 1068 par le roi cola Virarajendra l cr . 

Une inscription tamoule trouvee & Lubu Tuwa, dans la region de 
Baros, snr la cote occidentale de Sumatra, et datde de 1010 $aka = 
1088, commemore un don fait par un groupe de personnes appeldes 
cries i 5 oo». L’usage du tamoul dans une inscription implique evideua- 
ment la presence dans POuest de Sumatra d’une colonie &ola important e 
(pour cetle inscription, vide infra, p. jq 5 ). Enfin, quelques anuses 
apres 1286, le roi de Javaka, Candrabhanu , envaliit une seconde fois 
file de Ceylan apres avoir fail alliance pour celte expedition avec les 
Colas el d’autres peuples de Plnde mdridionale {i \ 

Ces quelques fails, qui nous sont attested par dcs documents dont 
Pan then lieite n’est^ pas douteuse, dtablissent Fexislence de relations 
dtroites entre les Colas et Plndonesie occidentale. 11 y a tout lieu de 
croire que des textes el des inscriptions dont je n’ai pas connaissancc 
ou qui restent a decouvrir vicndront en angmenler lemombre. 

Les Colas ont ete de tout temps d'intrepidcs marins comme tons 
leurs compatriotes des c6tes de FInde. Nous en avons un temoignage 
ddcisif aux xv“ et xvr siecles par les Instructions nautiques des manu- 
scrits n CB 229 2 et 2669 du fonds arabe de la Biblioth&que Nationale. 
Dans son ^ b ^Livre des rensei- 

gnernenis utiles sur les bases et les priucipes de la science nautique», 
qui est datd de 1489-1/190, lbn Majid dit, par exeraple (ms. 2292, 
fob 53 r% L 12): rrParfois, le disaccord [sur la position dun lieu] 
entre eux [les Colas] el nous n’est qu’une question de mots; alors on 
le snpprime immediatement. D’aprfes les Colas, par 3 ° des Fardkid 
(|S et y de la Petite Ourse) se trouve le ddtroit de Sunda — c’est lh 
que commence [Tile de] Jawa du cdtd du Nord (3 b Nous [les Arabes], 
les Colas et tout le monde, nous sommes d'accord a cet dgard, ear c’est 

1111 fait bien connu » Dans tons ses outrages nautiques, lbn 

Majid fait frdquemment allusion a Popinion des Colas qu’ii approuve ou 
rectifie. C’esl qu’il devait avoir en main les Instructions nautiques et les 
tables geographiques avec indication de la latitude des ports, utilises 
par les marins du Coromandel et qu’il les comparait avec des documents 


Meridionaux , p. 586; cite par M. (Iced&s. 

Vide supra, p. 167. 

W lbn Majid oriente inexactcmcnt Java du Nord au Sud, an lieu del’Est ; 
TOuest. 
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arabes de m&ne nature. Sulayman al-Mahrl dit egalemeut claus son 
J ius ^3 7 ^UJ1 « Livre de la voie excellente dans la 

science de la moron fureur* (ms. stSbq, fol. 64 r°, 1. g) : «- Chapitre II 
traitant de Fobservalion astronomique sur les cdtes habitues connues. 

Dans' mon livre intitule Al-Umdu rde Soutienn , [les latitudes 

doimdesj s’accordenl avec celles des Colas; dans le present livre, j’ai 

reproduit Fopinion des Anciens » Et il est fait de nombreuses 

allusions aux opinions que professaient les marins Colas sur telle ou 
telle question nautique. II existait done aux xv° et xvi° siecles des textes 
nautiques Colas sur la navigation dans Focean Indien, les mers de 
dime et de ITndonCsie, assez importants et utiles a connaitre pour que 
des auteurs ft Instructions nautiques arabes se soient crus obliges de les 
&udier et, dans certains cas, de les prendre pour base de leurs publi- 
cations. Je ne crois pas que cette literature special© ait 6l6 consul tee 
par les indianistes et je n’ai m£me pas souvenir qu’on en ait signal©' 
Fexistence. II serait extnlmement intCressant de ftiire des reclierclies dans 
ce domaine oil on trouverait certainement de precieuses indications sur 
les relations de Flnde orientale avec les populations maritimes de Fln- 
dochine, de la Chine et de ITndonesie. 

D’aprfes Finscription tamoule de Tanjore de io3o, le roi Rajendra- 
cola I er (l o 1 2-1 o4q ), rrayant envoyd de nombreux navires au milieu de 
la mer mouvante et s’elant emparC de Sangramavijayottungavarman , 
roi de Kadaramn, s’empara egalement de : 

t. Qrlvijaya = San-fo-ls’i = Palemban, 

а. Pannai = Panai ou PanC snr la cAte orientale de Sumatra. 

3 . Malaiyur = Malaka. 

4 . Mayirudiugam = ? B $1 Mo-ling de Tchao Jou-koua, sur la c6te 
orientale de la Peninsule malaise. 

5 . llanga^ogam — LCnkasuka, sur la m<kne cote de ia Peninsule malaise. 

б. Mappappalam = Papphala au Pegou ou Fawfalam, Fafalam, e’est-a-dire 
Pawpalam, Papalam des sources arabes de Sldl 'All, par 3 3° 18' Nord sur la 
c6te orientale de 1’Inde. 

7. Mevilimhangam? 

8. Valaippanduru ? 

9. Talaittakkolam = TaxcoXcc de PtolCmde, sur la cAle occidentaie do 
Fisthme de Kra. 

10. Madamalingam = Jp, B| Tmi-ma-ling de Tchao Jou-koua = Tam - 
bralinga de Finscription de Vien Sa (697 $aka = 776 ) , sur 1 a cote orientale 
de la Peninsule malaise, au Sud de la baie de Bandon 0). 

^ Cf. ce passage de Taranatha’s Geschichte des Buddhismus in Indien j trad. 
A, Schiefoer, Saint- P 4 tersbourg, 1869, in-8°, p. $63 ; cc XI. Die Art und Weisc 
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11. Ilamurlde^am = Lamurl des textes arabes, au Nord do Sumatra. 

1 %. Manakkavaram = Nicobar. 

i 3 . Kadaram. 

Pannai est sans doule identiqne au Pane du N cigar akr eta g ama , eomme 
Y a indigue M. Coed&s. Je Pavais idenlifie (Relations cle voyages, t. II, 
p. 65 9 ou il a ete inigrime par erreur rrdans POuesfc [lire : PEst] de 
Sumatra ») a Paetuel Panai ou Pank. C’est 1 h que ie situe la lettre du 
Sultan d’Alchin a Jacques I 01 d’Angleterre ( Pank, sur la c6te orien- 
tale du royaume d’Atchin, cf. Relations de voyages, t. If, p. 670-671). 
11 est mentionne par Y Oriental Pilot, le grand atlas nautique anglais de 
la fin du xvm c si&cle (cartes 4 a et 43), sur la rive droile et en aniont 
de Pemboucbure de la riviere de Songi Pani (lire Svhey Pane ; la 
carte 43 a Pane ), quelque 3o ou 4o milles au Nord de la latitude de 
Malaka, par 2 0 So' ou a° 4o' Nord. 

Je n’ai pas ft place Malaiyura Gudimallur pres d’ArcoU , eomme me 
le fait dire M. Goedes (p. 6, n. 3); mais j’ai reproduit Pidentifi cation de 
Hultzsch en indignant expressement ma source (I) (Relations de voyages , 
p. 646, n. 9). L’article de M. Coedes apportant des precisions nouvelles, 


der Verbreitung der Lehre auf den kleinen Inseln und die Wiederverbreitung 
der Lehre im Siiden u. s. w. — Ferner in Simhaladvlpa [= GeyJan], Yava- 
dvipa [== Java], Tamradvipa, Suvarnadvipa [:= Sumatra, tr£s vraisombla- 
blement], Dhana$rldvlpa [= Tenasserim ] , Payigudvipa [= Pegou] — in 
diesen kleinen Dvipa’s war von den altesten Zeiten die Lehre verbreitet und 
ist auf diesen Tag [Taranatha a termine son hisloire en 1608] sehr verbreitet 

r> Une inscription birmane de 1767 a : cell y a [dans notre ,monde] 

quatre continents ct 5 oo lies, et parmi eux le Jambudipa . . . . le principal 
continent. Et dans ce continent c’est le grand empire tP Ava qui est le plus 
grand; parce que e’est le plus riche en or, en argent, en rubis, en ambre et 
autres min^raux precieux; parce qu’il comprend plusieurs royaumes Iribu- 
taires, appeles Sunaparanla, Tampadipa, Kampoja, Yonaka, Haripunca, Khc- 
mavara, Khemaratha, Mahanagara, Zeyyavadbana, Sirikhctta, Mahlsaka , 
Alavi, Ayuddhaya, Tamalitti el le pays des Sefn [l(t Chine ] j> (dans Inscrip- 

tions of Pagan, Pinya and Ava, Rangoon, in - 4 °, 189 a, p. 18-19; je cite 
d’apres Pelliot, Deux itineraires , p. /10a, n. :i). Le Tamradvipa de Tarana- 
tha et le Tampadipa de Pinscription birmane sont certainement identiques. 
L’un et l’autre signilient sans donte tde pays (dvipa) du cuivren. G’est peut- 
6trc du mdme pays que le Tan-ma-ling = Tambralinga qu’il s’agit. 

Dans Tirumalai rock inscriptions of Raj endrorCkola I, Epigraphia Tndica , 
L. IX, part X, janvicr 1908, p. a 3 i : tcMalliyur is the modern Gudimallur 
near AreoU. 
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ia localisation du Malaiyur s’impose dans le sens qu’il indiquc : ie Ma- 
laiyur de Tinscription de Tanjore esl evidemmenl identique au Malaiur 
de Marco Polo, an Ma-li-yu-eul du Yuan die , et j’aurais du uliliser ce 
texte lamoul dans nion memoire snr Malaka, to Malaya et Malay ur 
(dans J. ,ls., XP serie, 1918 , t. XI, p. 3 9 1 -A 8 4 . ell XII, p. 5 1 - 1 54 , 
noiamment dans ce dernier volume, p. 83 el saiv.) auqael je renvoie. 
L’une des conclusions de ce travail esl cpie Malayur doit elre identifie ft 
Malaka. Le texte de Pinscription de Tanjore a : rd’ancien Malaiyur (avec) 
un fort silue sur une haute collinew. crCes courles descriptions, dit 
M. Coedes (p. 9 , n. 3 ), qu i accompagucnt chaque nom de la lisle 
reposent presque loules sur des jeux de mots on des dtymologies fan- 
taisistes. C’est le cas ici, oil la r? collinew (lamoul malai) n’apparait sans 

doute cpie pour expliqner Malaiyur n Cette interpretation est 

plausible; maisil en est une autre que fournit la topographic des envi- 
rons de Malaka. II s’y trouve une colline ou montagne ou ies sonvc- 
rains du pays firent eonstruire des niaisons, palais et un fort (cf. le 
memoire prdcitd , t. XI, p, A 21 , 434-435 , A/ 1 . 9 ), ce qui rend mien x 
compte encore de la situation indiquec par le texte lamoul. 

M. Coedes propose de restituer pom* Mayirudirigam , Maha-Yirudin- 
gam, ce qui est parfaitement Idgitime , et rapproche ce loponyme du 
Je-lo-Ying du Tchou .fan (die, 0 represente une prononciation 

ancienne telle quo * Nit- la-ding = *Nil-ra-ding W, c’est- a -dire *M r ~ra- 
dihga « *Niradiiiga , mais non pas *Niradihga . La consonne initiale et 
la voyelle de seconde syllahe de la transcription chinoise font done diffi- 
culty pour apparenter ces deux notations efcrangeres d’un loponyme 
initial qiTon n’a pas retrouve encore. ^interpretation de M. Coedes est 
cependantft retenir provisoirement, faute de mieux. 

Pour Laiigacjogam ~ Lgiikasuka, qui est a situer sur la cd(e orienlale 
de la Peninsule malaise, cf. mon memoire Malaka ? le Malaya el Malayan 
oil j’ai traitd en ddtail la question (,/. Aft., XL serie, t. XII, 1918 , 
appendice III , p. i3/i-i35 et 1 53-i 54 (3) ). Les sources arabes de Sldl 
'Allen prdcisent la situation par environ 7 0 43' (ibid., p. 1 38 ) et celtc 
information provenant d’une Instruction naulique arabe ne peut pas dire 
infinnee par le lemoignage du Hikayal Maroh Mahawaim dont la 

W Pour 0 je, ancicn *nil> cf. Deux itineraires » p. lk 5 et la prononciation 
annamite de ce caractere nhuH = a pou prfts not. 

® Aux textes que j’ai cites, aj outer la moution du jjj£ Leng-knt- 

mou = Lankasu[ka], ft propos de Paramarlha, vers 56o, dans J. Takakusv . 
La Samkhyaharika etudiee A la lumidre de sa version chinoise ILE.F.E.-O . , 
t, IV, 1 9 0 4 , p. 62 . 
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vaieur hisfcorique est a pea pr&s nulle. II est, d’autre part, possible que 
i’Etat de LSnkastika se soiL dtendu jusqu’a la c*6te occidental de la 
pdninsule, ce qui expliquerait cpie ie texlc malais Fait place pres de 
KMali. 

Dans uu Annual report dont je n’ai pas eu connaissancc, M. Venkayya 
a identifid Md-ppapdiam au port pegouan de Papphd/a menlionnd par 
Je Mahdvamsa (LXXVI, 5g, 63-64). Je Fai idenlifie, au conlraire, au 
Fateful de Ibn Saul, sur la c6te nord-orienialc de riude (T) . 
M. Cmd&s le silue conjecturalement sur Ja edie ouest de Fisthme de 
Kra. ffUn des griefs, dit-il, invoques par [le roi de Ceyian] Parakka- 
raababu contre le roi de Pagan elail Je rapt d’mie princesse singbalaisc 
envoyee au Gambodge ( Mkv ,, LXXVI, 35). Gomme il esl. inlmimenl 
probable que les messagers se rend an l de Ceyian au Cambodge pas- 
saienl par Fisthme de Kra, e’esi dans ces parages ([lie le i*apt a du dire 
commis , el, consequemmenl, Faulorile du roi de Pagan devait 
s’etendre jusque la. Si Papphdla se Irouvait sur la cote ouest de Fistbme 
de Kra, rien n’empdebe de supposer que cetlc foealiLe qui, a la lin 
du xxi 1 ' siecle, apparlenait au Pegou, ail eld au debut du xx r sous la 
dependanee de Palemban, dont la suzcraineLd , ainsi qu’on le verra par 
la suite, s’dtendait alors jusqua la bale de Bandon (p. 1 A),u Rien 
n autorise une pareille conjecture, mais M. Coeclds a die amend h la 
proposer lout rren ne se dissimulant pas ce que ces propositions ont 
d’hypolhdtiquew , pour rester fiddle a son interpretation de ^inscription 
de Rajendracoja I er qui est formulae ainsi : tdl s’agit d’abonl de deter- 
miner, dit-il p. 5, en quoi onl consists les conqu&es, plus ou moins 
reelles de Rajendracoja I 01 rrau dela de la mer mouvanle^. Mais, aupara- 
.vant, il importe de souligner un fail qui semble avoir echappd a la 
pluparl des auteurs qui ont aborde ce probldme. La lisle des pays 
conquis par Rajendracoja forme tin lout, dont il est impossible de dis- 
socier les divers elements. Le lexte dit en effet que Rajendracoja P r , apres 
avoir vaincu le roi de Kaddram , s’empara de ses tresors, puis (Fun 
certain nombre de pays, el enfin de Kaddram. Il s’agit done (Tune nieme 
campagne, etil est a priori inliniment probable que les diffdrents pays 
duumdrds dtaienl soient des Etats vassaux du roi de kaddram , soil 
mdme simplemenl les diffe rentes villes ou provinces de son royaume : 
cola est mdme certain pour le premier nom de la lisle, paisque Yon a vu 
que le roi de Katdha (— Kaddram) dlait en meme temps roi de Qrlvi- 
mija. Gela, les dpigraphistes , M. Hultzsch et M. Venkayya Favaient bien 


^ Cf. mes Halation* de voyages, t. II, p. 6/17. 
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compris et si lout le rnonde avait eu ce fait present a Pesprit, bien des 
erreurs eussent dfce evitdes. Les identifications des divers pays conquis 
par Rajendracola I er sont, je le rdp&te, solidaires les imes des autres, et 
si Ton arrive a locaiiser Kaduram, le cercle des recherches , en ce qni 
coneerne les autres, sera immedialement restraint aux contrees se trou- 
vant dans le voisinage ou sous la dcpentlance politique dupavs trouve.n 
Et plus loin, p. 1 5 , it i, M. Coedes, faisant allusion au passage que je 
viens de reproduire , ajoute : cJ’ai mantre plus haut que la presence, 
parrni les conquetes de Rajendraco]a, d’un port iiidieii dlait impossible 
a priori (sic).* 

La th&se de M. Coedes qui ressort neltement de son argumentation 
est la suivante : le Grlvijaya des inscriptions colas est identique a Ghe~ 
li-fo-che, San-fods’i, Sribuza des textes chinois et arabes, c’est-a-dire au 
royaume de Palemban. Le seul texle qui fournisse des indications sur 
i’expansion territorial© clu^ Grlvijaya est le Tchou fan tche de Teliao Jou- 
koua qui est de 1325, done poslerieur de ig5 ans a Finscripliou de 
Tanjore de io3o : et, bon gre mal gre, les pays ou villes conquis par 
Rajendracola au xi° si6ele doivent se retrouver parmi les pays ou villes 
tributaires du San-fo-ls’i au xui\ G'est une dangereuse mdthode, alors 
que nous ignorons enli&remenl jusquoii s’dlendail la domination du 
San-fo-ts’i en io3o. Une telle opinion est insoulenable a priori ; ellc ne 
pent resulter que de l’i den till cation decisive de tous les pays ou villes 
conquis par Rajendracola. Or, sur les treize noms geographiques cites 
dans Finscription do Tanjore, la plupart sont identifies avec certitude 
(l, q et n a Sumatra; 3, 5, 9, 10 sur les deux cotes do la Pe'ninsule 
malaise, et 12 aux Nicobar); mais 4 (Mmjiruclihgam «= Je-lo-ting) est 
discutable; Mappapalam (6) ne pent se situer qn’au Pdgou ou sur la 
. cdte nord-orientale de Linde; Kaclaram (i3) nest surement pas Kedah 
— j’y reviendrai plus loin — et Mevilimbangam et Valaippanduru 
(7 et 8) sont inconnus par aiileurs. Dans ces conditions, les rdsultats de 
Fenqudle ne justifienl pas pleinenient la thdorie de M. Ccedds. 

II est possible que les conqudtes de Rajendracola I er aient etc effectudes 
au cours d’une mdme campagne de guerre, bien que le texte n’apporte 
aucune precision k cetdgard. A vrai dire, Fordre dans lequel sont dnu- 
t mdrdes ces conqudtes lie prdte gudre a une telle conclusion. La flollc 

W Les deux dpigrapldslcs auxquels il est fait allusion, MM. Hultzsch ct 
Venkayya, situent, celui-la lc Malaiyur a Gudimallur, pr&s d'Arcot; celui-ci, 
Pappalam au Pdgou, qui n’ont jamais fait partie du royaume de Qrlvijaya. 
Ils n’onfc done pas interpret© Finscription de Tanjore comme Findiquc 
M. Coed&s. 
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Sola serait alide d’abord direetement de son port de depart a Grlvijaya 
= Palemban. En remontant la cdte orientale de Sumatra, elle s’empare 
de Pannai, pais de Malaiyur = Malaka. Elle opkre ensuite sur la c6te 
orientale de la Pdninsule malaise (k Mayirudingam et Langagogam) ; 
revient dans le golfe du Bengaie pour prendre Mappappalam, passe 
ensuite a Mevilimbangam et a Valaippanduru quine sontpas identifies; 
revient sur la cote occidentale de la peninsule pour s’emparer de Talait- 
takkolam; repart pour la c6tc orientale de la peninsule pour enlever 
Madamalingam ; repasse encore les d&roifs a destination de llamuri- 
clccam, au Nord de Sumatra; de la, se rend anx Nicobar qu’aucun texte 
nnidique avoir jamais etc tributairc de Palemban et termine ses attaques 
victorieuses par la prise de Kadaram. G’est, on en conviendra, i’itin^- 
raire le pins extravagant quil soil possible d’imaginer, et des marins tels 
que les Colas n’onfc jamais pu concevoir un plan d’operations navales 
anssi saugrenu. Lime des explications raisonnables de cette campagne 
maritime est que Rajendracola l er a pu envoyerune flottille dans chacun 
des ports precites ou des divisions navales sur les cotes de Sumatra et 
dela peninsule, et qu’un scribe ignorant a menlionne successivement 
toutes les conquetes de Parade navalc sans lenir compte de leur situa- 
tion geograpbique. Quoi qu’ii cn soit, le libelle de I’inscription de Tan- 
jore nexclut en aucune fa^on la mention d’un port pegouan ou indien, 
et on eomprend d’autant moiiis Pinsistance de M. Coedks a cet dgard , 
que le texte ne sVxprime pas nettement dans ce sens et qu’une telle 
interpretation n’est en aucune fa$on ndeessaire pour assurer Pidentifica- 
tion de grlvijaya a San-fo-ts’i = Palemban. 

Pour en revenir k Pappajam, on ne pent identifier ce port, en Pdtat 
de nos connaissances , qu’au Papphala du Mahavamsa > e’est-a-dire a un 
port du Pdgou, ou au Fawfal de Ibn Said. 

A propos de ce dernier rapprochement, M. Coedks dit : rrMais le 
Fawfal de Ibn Said dtait-il reellement sur la c6te nord-orientale de 
Linde II est facile de rdpondre a la question. Le texte de Ibn Said 
est suflisamment clair par lui-meme (cf. mes Relations de voyages, t. II , 
p. 3 /i 8-349), mais les sources arabes de Sidi c All fournissent toutes les 
indications desirables (ibid., p. 5 16-517). port y 6st appeld 

i rrle village de Fawfalam* et situd par 10 0 1/2 de Pdtoile po- 
laire = environ 2 2 °i 81 Bien mieux encore, Sulayman al-Malm dans 
son c Umda , Tune des sources de Sidi 'All, a Fafalam = Papalam 
(ms. aSbq, fol. 33 1 . 10). D’aulre part, dans la notice du Tchoufan 

tche consacree an fcf: ^ Tchou-Uen (la cdte du Coromandel), Tcbao 
Jou-koua menlionne pamii les iq p |5 ^ pmi-lo (skr* jnira) du Nord ; 
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|g ^ Pao-pa-lai oil MM. Hirlh el RockhilJ n’onl pas su reeonnailre 
le Pipli , Pipoli, Pip ley, Pipeky des relations europeonnes et des an- 
ciermes carles nautiques (1) . Les notations arabes Fawfal , Fawfalam , 
Fafalam , ces deux dornieres avec la desinence lamonie, reprdsen ten tune 
forme originate Pappdlam passee par dlyraologie popnlairo a Fawfal, 
Fawfalam, par analogic avec J fawfal da noix rlVcc*. Le Pao-pa-lai 
du Tchou fan tcho esl d'origine arabe cm persuue — on sail quo Tchao 
Jou-koua a recu de nombreuses informations do marins rnusnlmans — 
el represent *Pampalay on * Pawpaley , forme intermedia ire enlre le 
Fawfal , Fawfalam, Fafalam des Arabes <c tamoul Pappdlam el le Pipli 
et scs variantes des relations el carles europcenncs. Persoimellem’cul , 
j’incliue plutol a sillier le Pappalam de Pinseriplion do Tanjorc au Ben- 
gale, a Fawfalam qui nous esteonnu par ailleurs depuis le xm <! siecle, 
qifau port pegouan de Pappliala que mentionne soul le Mahdvamsa. 

Resle ridentificalion du Katdha cle rinserijiliou sauskrite do Rajaraja l flr 
de ioo 5 , Kaddram et Kuldram de I’epigrapbie cola, Kaddram dans le 
po&me tamoul Kalihgattuparani et la forme lilteraire Kdlagam dans im 
po&me tamoul ancien , le Paddinapalai . M. Goed 6 s admot lidenlile plio- 
n Clique de Katdha, Kaddram et Kuldram, qiTil idenlifie a K£dah de la 
c 6 te occidenlale dela Pdninsnle malaise, le pH ^ Kie-t<dfa de Yi-lsing , 
% P£ Kie-t’o du Sin Pang chou, Ki-fo du Tchou fan tche, Kalah 

ou Kilah des gdogra phes arabes, 'fif $$ Ko-h de Kia Tanet $| Ko-lo 
011 If $8 Is 'fP |S Ko-lo-fon-cha-lo du Sin fang chou. Ces notations chi- 
noises sonl emprunlees aux Drum itinera ires de Chine en hide a la Jin 
du vnf siecle de M. Pelliol (p. oh 9 - 35 2); mais lous ces rapprochements 
ne peuvent pas filre mainlenus. II esl exact que Kedah — Kk-tclfa = 
Kie-fo 5= Ki-fo. Kalah et Kilah des texles arabes = Ko-lo de hia Tan, 
mais ils lfonl rien de comnnm avec les prdeddenls el il fan l les siluer a 
Kern ou KMrah, le Kra de nos carles, sur la cflte occidenlale de Pisthme 
decenom (a k Enlin, ie Ko-lo 011 Kodofou-cha-lo du Sin fang chou doit 
Sire corrigd en inlerverlissant I’ordre des 8 e el If caraclfcres en Ko-lo - 
chorfou-h « Kalacapura du Kathdsaritsdgara , el silud snrlac 6 te orien- 
tale de la Pdninsnle malaise. 

En redigeant ses excursus du Livre des Merveilles de finds, Van der JLilh 

l 1 ) Gf. par example , A geographical account of countries round the hay of 
Bengal, t 66 g to t'jjg, by Thomas Bowrey, eel. Sir R. Carnae Temple, Hakluyt 
Society, s e s4rie ? n l) Xll, 1906, a f index, s. y° Pipli, et notamment p. if) a, 
n. 2. 

Gf. mon memoiro Le K’oueVi-loum et les anciennes navigations inter * 
dcdamqtm dans les mers du Sud, dans J. A., XI e serie, t. XIII et XIV. 
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soumitla question de *)& Kalah k Kern. Letrks regrets maftre hollandais 
lui suggdra une identification possible a K&dab, rrparce que le cl malais, 
qu’on rend main tenant en general par le cl arabe, a en rdalitd un autre 
son que cette ietlre. Les Malais prononcent le cl comme une lettre 
linguale. . . Mais cest une erreur d’indianiste qui ne r&iste pas a 

Fcxamen et, en fait, on n’a jamais produit d’ example de d malais rendu 
par un l en arabe on dans une autre langue (2) . La question se pose 
ainsi. Le d malais esl incontestablement une linguale comme rindique 
Kern, ou une supradentale d’apr&s M. Fokker {3) , c’est-ii-dire nne cerd- 
bralo. II est exact que dans les longues de Unde, Falternance cl : l est 
courante et le fait est si connu qu’il est inutile d’en donner des exemples. 
L’alternance malaise d : l est egalement altestde a Fintdrieur du malais et 
d’autres langues el dialeetes du domaine indondsien occidental y compris 
le malgaclie, et d’une de ces langues et dialectes a F autre. Mais cc n’est 
pas lit un fait de plionetique gdndrale : du malais k Farabe, au chinois 
et aux langues europdennes le proc&s est different Cliinois, Arabes et 
Europdens ont rendu le d malais : les premiers par la den Laic sonore ou 
par une cerdbrale (cf. Kedah ** |f| Kie-tch’ a Karla de Yi-tsing qui 
dfcaiLbon sanskritisant et fiddle transcripteur ; >j§ Kie-t'o *=* Kada du 

Sin fang chon; ^ Ki-fo = *Kida du Tchou fan tche); les aulres par 
Focclusive den tale sonore arabe cl et par d dans les relations portu- 
gaises, fran^aises, anglaises, bollandaises. Nous en avons un Idrnoignage 
ddcisif par les transcriptions arabes de Birum qui savait le Sanskrit et 
qui a loujours rendu le d cerebral Sanskrit par Focclusive dentale sonore 
arabe ^ d ou par la vibrante linguale ^ r (4) . En ce qui concerne spdeia- 
lement Kedah * les Instructions mutiejnes arabes de Ibn Majid et deSulay- 
man al-Mahrl ont transcrit ce toponyme dont ils donnent la latitude : 
celui-la par lyadah (sic) — je reviendrai plus loin sur cette grapfaie 
— (ms. 2:292, fob 62 v°, infra); celui-ci par Kidd (ms. 2669, 
folio 70 r°, 1 . 8). Tous deux le situent sur la c6le occidentale de la 
Pdninsule malaise par i° de letoile polaire— 8° des Farkadayn, soit par 
environ 6° Nord , e’est-a-dire , k quelques minu tes prds , a la latitude exacte 
de Fancien K&dab. 

Dansl’appendice I k mow memoire sur Le K’ouen-louen et les ancienim 

W Trad. Marcel Dovic, lextearabe et notes par Yan derLith, Leyde, 1 883-* 
1886 , p. 3o8. 

W Cf. appendice I de mon mdmolre sur Le K’ouen-kuen > loc . cit. 

W Malay phonetics , Londres, 1 8g5 , in-8°, p. h'j-kS. 

^ Cf. appendice I de mon memoire sur Le K’oum-huen, loc. cit. } oil j’ert 
ai donnd de nombreux examples. 
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navigations interoceaniqnes dans les mens du Sud , on trouvera loutes les 
juslificalions desirables, de ce point de vue, tauten ee qui concerne les 
equivalences etraugEres du d nialais quo les notations du pepet (Fa de 
Kedah) par a, e> i et meme u, des transcrip leurs etrangers, orientaux 
et europEens, Nous avons ici deux exemples de ce dernier trai Lenient 
dans le Kie-tctia = *Kada de Yi-tsing et 1c Ki-t’o = litt. *Kida dc Tcbao 
Jou-koua. 

A propos du Kie-tch'a = *Kada du grand pelerin chinois, M. G. dit : 
ff Cette forme (*Kuda) est preciscinent celle a laquelle doit norraalement 
aboutir skr. katfiha [de Finscription de Rajaraja l cr ] dans les parlors indo- 
cliinois. La chute de la finale aspirEe ou silflante, ou du moins sa dege- 
ndrescence en un simple visarga est courante et d’ailleurs naturelle dans 
les dialcctes a tendance monosyllabique (par ex. : khmEr Rdjagrih «= 
skr. Rdjagrha; grok —graha , etc.). Quant au passage de la linguale 
gourde a la sonore, il est de rEgle en position intervocalique dans les 
' prakrits (Pischel , Gramm, d. Prakril-Spr . , S 1 98 ). El de fait , skr. Icatdha 
repose a friren , est devenu en khmEr khddh (pron. khleah) et en siamois 
kadah (pron. kulhah). Kie-tch’a est done un Equivalent Ires admissible 
de Katdha (p. 9 i).» Mais la question est mal posee et les conclusions 
n’en sont pas applicables a Kedah et a sa transcription chinoise. Qu'une 
alternance phonetique du Sanskrit aux prakrits et du Sanskrit au khmEr 
ne soit ni conlestee ni contestable, il ne s’ensuit pas qu’elle vailie Egale- 
ment pour d’aulres domaines linguistiques. L’alternance des phonEmes 
Sanskrits aux prakrits et a des langues des groupes mon-kbmer ct tibeto- 
birman a ses lois spEciaies; elles ne sont pas identiques des langues de 
FInde k FindonEsien occidental. La phonetique comparee exige que les 
correspondances soient rigoureusement Etablies (Fun groupe linguis- 
Lique & F autre ; et, dans le cas prEsent, une etude separee des corres- 
pondances des langues de FInde dans cheque famille voisine s’impose. 
Telle Equation Sanskrit ou prakril>*m 6 n-khmEr ou tibEto-birman ne 
vaut pas ipso facto pour Findonesien occidental. Pour citer un exem- 
plaire pris entre mille, qui illustrera ma pensEe : skr. hod « 1 0 millions 75 
est passE, en mon-kbmEr, h khmEr et Earn hot rrcent mille, million^ ; 
en birman a kude, pron. hade «dix millions * ; en indonEsiem occiden- 

tal a malais ^ hell recent miller ; javanais el sundanais he/i rrcent miller; 


W Gf. Atmonieu-Gabaton, Diclionnaire bamfrangais > sub verbis. Le cam a, oil 
oulre, un doublet koitih. 

^ Apud L. Yossiox, Grammaire franco-birmane > Paris, 1889, p, 96. G’cst 
la seule publication que j’aie sous la main. 
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malgache ancien heli, malg. moderne hetsi avec le m 4 me sens (1) . Le 
procks phonetique et semantiquc est different en Indochine efc en Indo- 
n^sie. On voit, sans qu’il soit necessaire d’y insister, que Involution 
phonetique du Sanskrit au mon-kbmkr, au birman et a Pindon&ien occi- 
dental n’est pas la m£me dans chacune de ces -families et que ce qui vaut 
pour Tune ne vaut pas ^galenient pour Pautre. 

M. Ccedks conclut dun fait sanskrito-khmer a Pexistence parallMe 
dun fait identique en sanskrito-malais. Cela ne peut pas expliquer ceci, 
ainsi que je viens de le montrer. Mais le raisonnement pkche par ail- 
leurs. Kedah est en pays malais. Ce toponvme est anterieur a Pin- 
scription cola de ioo 5 , puisqu’il nous est atteste par Yi-tsing a la fin du 
vif sikele. Ce n’est done pas Kaldha Kedah qu’il faut poser, mais 
Kedah > Katdha . En d’autres termes, si Kataim represents malais 
Kedah , ii ne s’agit pas d’expliquer celui-ci par celui-la, mais celui-la par 
celui-ci. Autrement dit encore, devant un toponyme Stranger Kedah 
avec d lingual, que doit donner normalement sa transcription sanskrile? 
L'h final de Kfclah n’a ele rendu ni par Yi 4 sing, par les redacteurs 
du Sin Vang chou ou plutdt par leurs sources, ni par Tchao Jou-koua, 
e'est-k-dire par les informateurs persons ou arabes de ce dernier. L’A 
malais devait etre initialement un souffle sonore a peu pres identique 
k & h arabe. A la finale d’un mot, il a du s’amuir de bonne heure et, 
dans les cas ou la graphic l’a maintenu , ii est pratiquement a pen prks 
imperceptible. Pour Kedah qui est un oxyton, les Ckinois des T’ang 
(618-906) et des Song (960-1279) ne Pont pas entendu. Au 
xiv 8 sikcle, P auteur du Ndgarakretdgama no Pa pas rendu davantage et 
a note Kfcla avec un d cerebral altendu. Au xvi e sikcle, Sulayman al- 
Mahri a Kidd qui est 6galement attendu. Vers la fin du xv° sikcle, 
Ibn Majid, au eontraire, 6crit Kadah avec la spirante gourde arabe. 
Cette dernikre le$on, qui est unique, ne peut pas se justifier, le c arabe 
n’ayant pas d’eqiiivalent malais. Peut-^tre s’agit-il (Pane erreur de co- 
piste qui, par inadvertance , a tferit pour De toute fa§on 
Kadah est condamne par toutes les transcriptions anterieures et post6~ 
rieures des textes orieniaux et des relations europeennes, et surtout par 
la le^on kawi Keda du Ndgarakretdgama, La conclusion qui s’impose , 


W Cf. G. Feb rank, Essai de phonetique compares du malais et des dialecles 
malgaches y loo . cit. ? p. 3i et 296 . 

( a ) £±3 est un root arabe de ia langue courante signifiant cr coupe ct boire, 
bol, gobelet, verre». 11 est possible que, par etymologie populaire, K8dah soit 
passe a Kadah dans le texle de Ibn Majid ; le mot arabe a la finale accenting 
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c'est que malais Ktidah n’a pas pu dormer skr. Kttluhn pour les raisons 
qui viennent d’etre dites; le rapprochement de M. Geodes n’est done 
pas h retenir. 

Kataha nous cst connu par ailleurs. On le releve rrdans le manuserit 
n6palaish miniatures Cambridge Add , iG 4 B : les miniatures 26 et 28, 
qui representent Avalokitecvara debout entomb de deux formes de Tara, 
de Hayagrlva (ou Marie!) et d’un preta, portent comme litre : Kahtuha- 
dmpe (sic) Valavatipamtte Lokandlhah rr Avalokitecvara sur la monLagne 
Valavatl dans la contree de Kalaha^ (p. ao), ce qui ne prfite pas a iden- 
tification. 

M. Cced&s a rappele que Kataha esl dgalement mentionnd dans lo 
Kathdsaritsdgara (trad. Tavvney, L I, 1880; t. If, 1 884 ), rrCe texlodu 
kaSmirien Somadeva, dit Kern, a ele redigd auxu° sitale d’apres des 
sources plus anciennes Void les indications qu’il fournit : 

L Guhasena, Ids du marchand Dhanadatta de 3 a ville do Tamralipta, 
dpouse Devasmitii, fille (Fun autre marchand habitant un pays tr&s doignd, Le 
manage s’accomplit a Tamralipta. ((Then Guhasena’s father died, and lie him- 
self was urged by his relations to go to the country of Kataha for the purpose 
of trafficking. . .5 > (t. 1 , p. 86 ). «Guhasena for his part quickly reached the 
country of Kataha, and began to buy and sell jewels there. . . » (ibid,, p. 87). 
Devasmila, restive & Tamralipta, va rejoindre son mari t « . . . she put on the 
dress of a merchant. Then she embarked on a ship, on the preLence of a mer- 
cantile expedition, and came to the country of Kataha where her husband 
wasn (ibid,, p. 92). 

II. Story of the foolish merchant who made aloes-wood into charcoal. «A 
certain rich merchant had a blockhead of a son. He, once on a time, went lo 
the island of Kafaha lo trade, and among bis wares there was a great quantity 
of fragrant aloes-wood. » L’alo^s elaifc inconnu & Kataha et personne n’en vou- 
iait ; le his du marchand le transforma en charhou pour le vendre (t. If, 
p; H). 

III. Story of the two princesses, tc There is a dvlpa named Kataha, the home 
of all felicities. In it there is a king rightly named Gimasagara (Sea of vir- 
tues).)? Ge roi decide de marier sa fille Gun avail, au roi Vikramaditya. ((Accor- 
dingly, tire king made bis daughter embark in a ship on the sea, with her 
retinue and wealth, and set her off. But it so happened that when the ship 
came near Suvarnadvlpa, it was swallowed, with the princess and the people 
on board, by a large JGsh,» Ge poisson monstrueux fu t j etc sur.la cote de Suvar- 
nadvlpa et laprincesse et sa suite fureiit ainsi d&livrees. «And the king [of Su- 

61 Java en het Goudeiland volgens de oudsle beriohten > dans Venpreide 
geschriften, t. V, 1916, p. 3 io. . 
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varnadvipa], whose name was Gandragekhara , and who was the brother-in-law 
of king Gunasagara, heard the whole story from the people of the ship. Then 
the king, finding that Gunavali was the daughter of his sister, took her into 
his palace, and out of joy celebrated a feast. . , » (t. If, p. 598-699). 

IV. Le brahmane Gandrasvamin vivaifc a Devakamalapura, ville appartenant 
au roi Kamalavarman, Apres des peripeties qifil n’y a pas lieu do rappeler, le 
brahmane se met a la recherche do ses deux enfants. wCandrasvamin being 
thus set in liberty [par 3 e roi des Bhillas qui allait le laire oxeculer], not find- 
ing liis son and his younger sister in the wood , wandered in search of Lhera , 
and as he wandered, he found a city named Jalapura on the shore, of the sea, 
and entered as a guest the house of a certain brahman. There, after he had 
taken refreshment, and then told his story, the brahman, the master of the 
house, said to him : « A merchant named Kanakavarman came here some days 
ago ; he found in the forest a brahman hoy with his sister, and he has gone 
off with those two very handsome children io the great island of Narikela , 
but he did not tell his namc.n When Gandrasvamin heard that, he made up 
his mind that those children whore his, and he determined to go to that beau- 
tiful island. And after he had spent the night, and looked about him, he 
made acquaintance with a merchant, named Visnuvarman, who was about to 
go to the isle of Narikela. And with him he embarked in a ship, and went 
accross the sea to the island, out of love for his children. When he began to 
inquire there, the merchants who lived there, said to him : crlt is true that the 
merchant named Kanakavarman did come here, with Lwo beautiful brahman 
children, whom lie found in a wood. But he has now gone with them to the 
island of Kalaha.» When the Brahman heard that, he went in a ship with 
the merchant Danavarman to the island of Katilia. There CO he heard that the 
merchant Kanakavarman had gone from that island to an island named Kar- 
pura [ file do Camphre]. In the same way he visited in turn the islands of 
Karpura [Pile du Camphre], Suvania [ Suvarnadvtipa a Tile de Por»] and 
Simliala [Ceylan] with merchants, hut he did not Paid the merchant whom 
he was in search of. But from the people of Simhala he heard that the mer- 
chant Kanakavarman had gone to his own city, named Cilrakuta [dans le Ban- 
dclkliandj. . . » (t. I, p. 55 i-* 55 a ). 

IT apres les passages I et II, Kataha etait an pays etranger oit se fai- 

» 

Void le texte de cet important passage que je reproduis d’apr^s Kern 
(voir la note prec^dente) : 

Tac ehrutva sa tato vipro vanija Danavarmana | 
potena gacchata sakam Katahadvlpam abhyagat || 
tatrapi sa dvijo ’crausld gatain lam vanijarn tatah j 
. dvlpat Kanakavartnaimni dvlpam Karpurasamjnakam || . i 1 

evain kramena Kwpura-Suvaryadvlpa-Simhalan | , ! uL 
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sait un important commerce. Ge pays hindouise, dont le roi s’appelle 
Gunasagara, est une veritable lerre promise (III). Ge roi a dpousd la 
soeur du souverain de Suvarnadvlpa, cest-a-dire yraisemblablement de 
Sumatra. Dans III, Kataha semble situe & 1 ’Est de Suvarnadvlpa, car la 
princesse Gunavatl qui va epouser Vikramaditya, ctle seigneur des sept 
dvipa r> , Ie roi deUjjayini, passe par Sumatra pour se rendre de Kataha 
dans flnde. 

Le quatridme passage, qui est Ie plus detail^, contient Fitineraire 
suivant : Candrasvamin se rend de Jalapura, rfla vide de Feau», a File 
de Narikela, crl’lle du ou des cocotiers «; de li\ a Katahadvlpa; puis de 
cette demise fie A Karpuradvipa, Suvarnadvlpa et Ceylan. Kern, qui a 
dtudie ce passage en 1869, est d’avis que Kataha pent difficilement desi- 
gner autre chose que Ie Katai, c’est-a-dire la Chine; Karpuradvipa, 
wFiledu camphre», ddsignerait Borndo; et Suvarnadvlpa, crllle deFor*, 
Sumatra (1) . Tawney, qui vraisemblablementne connaissait pas cet article 
de Kern, a egaiemeut songe a identifier Kataha k ia Chine (cf. t. I, 
p. 86, n. 1 : rrCathay?* [sic]). Mais ni Kern ni Tawney ne pouvaient 
connattre l’inscription sanskrite de Rfijaraja I or oil (J rimara vij ay 0 ttuiiga- 
varman, souverain de San-fo-tsi, est qualifid de ff roi de Kataha et de 
Qrlvijaya*. Cette suggestion n’est done pas a retenir. It est, en effet, 
peu vraisemblable que Qrimaravijayottungavarman aurait osd prendre Ie 
litre de ft roi de Kataha = Chines au moment mdme ou son pdre et lui- 
nidme faisaient acte d’allegeance aupres de la cour impdriale, laquelle 
n’aurait, du reste, jamais toidrd une telle prdtention, au debut surtout 
de la dynastie des Song (2) . La Chine et K&dah dtant dearths, on ne voit 
pas ou peut se situer cette lie de Kataha. Si Interpretation de Kern est 
exacle : Karpuradvipa = Borndo , Suvarnadvlpa = Sumatra — et rien 
ne la contredit formellement, car Borndo dlait cdldbre par sa production 

M Ibid . 

^ La Chine septenlripnale, quelquefois la Chine entidre, est appclee par 
leg Persans Ilitay (cf. le dont Schefer a puhlid un extrait 

dans les Melanges orientaux publics par les professeurs de Fl^cole des Langues 
Orientales de Paris, 1 883 , p. 29 - 8 / 1 ), Ua. llita (par Abu'l-Fazl, cf. mes 
'Relations de voyages , t. II, p. 55 1 ) et Ik^. Hita (ibid.,, p. 556, 55g et 56 1 ); 
par les Arabes, tk^. Hita (ibid., p. 35o, 892 et A/ 19 ), Kitay, ^ks Kittf 
(ibid,, 1 . 1, p. 52, a84; AbuT-Fazl, ibid,, t. II, p. 5 46, emploie egalement 
cette notation pour designer Falods chinois ^ks). Les Grecs ddsignent la Chine 
sous le nom de K*T<m,.les Russes sous celui de KhtAh (cf. Yule, Cathay and 
the way thither, id. H. Cordier, t. I, 1916 , Hakluyt Society, p. j46). Aucune 
des notations orientales ne pent dtre a la Base de Kataha. 
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de camphre (1) — on ne pent songer pour Kataha qu’aux Philippines ,* 
aux Celebes ou k Java. Ce toponyme n’esi attest 6 k ma connaissanee 
dans aucun des deux archipels, mais on trouve a Java un nom de ville 
cjui en est voisin. Aux chants 29 (strophe 3 ), 3 o (str. 1 et a), 3 i 
(sir. 1) et 49 (str. 3 ) du NdgaraJereldgama , il est question d’une ville de 
Kgfca que visita fauteur du po&me kawi en 1281 $aka; une insurrection 
yeclataen 1281 9.; ce serait Tactuelle K&tah, au N.-O. de B^suki, d’apr&s 
Niermeyer (2) . Cette identification, qui n’est proposee quk\ titre de conjec- 
ture, soul&ve a peu prfes les mimes objections du point de vue phond- 
tique que le rapprochement de Kedah > Kataha , en ce qui concerne Vh 
final du javanais moderne que le kawi n’a pas note ( Keia ). Giographi- 
quement, elle tient conipte de I’ilindraire du Kathdsaritsdgara (IV); mais 
on ne voit pas, d’aulre part, comment cette ville de PEst de Java serait 
devenue un etat feudataire du San-fo-ts'i que le souverain de ce pays 
aurait mentionnde dans ses tilres protocolaires. Le plus simple est done 
d’avouer notre ignorance : le Kataha de I’inscription cola et du Kalhd - 
saritsdgara ne repond a rien de connu en toute certitude (S) . 

La charte de Rajaraja I er de j oo 5 donne au roi de Crlvijaya ( Qnvimyd - 
dhipati ) le Litre de roi de Kataha ( Katahadhipati ) dans la partie sanskrile 
de la st&le. Ce mime souverain est qualifid de roi de Kicldram dans le 
texte tamoul de la mime inscription (p. 4). L’inscription tamoule de 
io 3 o a rr roi de Kaddram* ; celle de Virarajendra I cr de 1068 a egale- 
ment Kaddram; des textes tamouls ont Kdlagam pour le mdme topo- 
nyme (p. 19). Sur la foi de Pepigrapliie, M. Coed&s a admis IMquiva- 


W Cf. , par exemple, la notice sur Borneo dans le Tchoufan tehe ( Chau Ju - 
kua s p. i 56 et 193). 

^ Apud N. J. Krom , De eigennamen in den Ndgarakrtdgama 3 dans Tijdschrift 
voor Indische Taal - 3 L. en Volkenkunde , t. LVf , 191A , p. 5 16. 

^ Kern ha pas mis en doute Inexactitude des donndes du Kathdsaritsdgara 
(extrait IV). II se pourrait, cependant, que nous ayons affaire non pas a des 
reality geographiques , mais a des toponymes imaginaires habituels au folklore. 
Le caract^re de F oeuvre de Somadeva autorise cette conjecture. Si Kataha, 
atteste par ailleurs, est hors de cause, il hen est pas de mdme pour le Kar- 
puradvipa a Rile du Camphres, qui, autant que je sache, ne figure que dans 
des recueils de contes. Gf. par exemple, M. Gaddefroy-Demovbynes, Les Cent 
et une nuits, traduites' de Vardbe, Paris, 1911, in-8°, p. 68-78 (IV. l/ite du 
Gamphre), et le comple rendu que j’en ai donne dans J. A., X e seric, t. XVII , 
p. 309-3 18. Les caracteristiques de cette lie du camphre imaginaire sont 
empruntdes a diffdrents^pays insuiaires de Flndonesie occidental, particulii* 
rement k Sumatra, 
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Jencode ces quatres notations, ce qui revicnl a dire que Kn\ahi> K ^du- 
rum >> Kdhigam , ou inversement, quel que soil l’ordre dans lequel so 
placent ces trois lemons. Si on accepte une telie equation , les Jois phond* 
tiques doivent (Hre mines hors do cause el on tombe dans larbilraire. 
L’alternance de la consomie de seconde syllabe : txl^l n'a rien 
d’anormal; mais cello de la syllabe finale ; ha>mm>gam ou ha > 
gam >> ram est tout a fait impossible. II me parait done neeessaire de 
sdparer Katftha de K l a dmtm et de les tenir pour deux pays differents. 

Le Ming die ou Uistaire dm s* Ming rap porte expressement que <rSan- 
fo-ls’i, autrefois appeld ^ Kuu-fo-li , euvoya pour Ja premiere 

fois des ambassadeurs avec le tribut, sous le r&gne de lempereur Siao- 
wou de la premiere dynastie des So ng (454-464), puis sous celle des 
Leang 1 ( 5 o 9 - 54 9 ) et sous celle des Song poshh’ieurs (gOo-i 97 g) {1) ». 
Dans la notice du Lmng chon ou Hisloiro das Leung consacree an Kan- 
t’o4i {2) , il est dit que ce pays est silud sur une lie de la inter du Sud. 
Sous le r&gne de lempereur Siao-wou, le souverain de ce pays, 

H $g Gh(>-})'o4() Na-lion-l’a — Igvura Nurendm (?), envoya en 
ambassade ^ la cour un baut fondionnaire du nom de $£ ^ Tchou 
Lieou-t’o trl'Indien Rudra». En So9,deroi gf || {$$$.{ ^ H lCm-t(m K 
Skou-pa-fo-b = Gautama Subhadra envoie une autre ambassade, II 
mourut tr&s peu de temps aprAs; mais son fils et suceesseur, [HJ£ ||p 

P’i-yp-lM-mo , lilt, Viyavarman ( Vijayavarman?), resta en relations avec 
la cour de Chine par renvoi dedeux arnbassades en 5 1 g ( 1 ’ambassadeur 
Vappelaifc (tilt J| $£ ® P’i-ijam-pa-mo lilt Viyanvarman) et en 620. 
D’aprfe les 110ms de ces souverains et ambassadeurs, le Kan-tVli etait 
un 6 tut hindouise au v Q si&cle , ce qui n’a rien d’inattendu pour le Sud- 
Est de Sumatra (4) , 

La transcription chinoise Kan-t'o-li represente litleralement *KamMi 
ou *£andan. G’est cette demise lecon que donne le manuscrit 2292 du 
fonds arabe de la Biblioth&que Nationale au folio 1 1 0 v°, ligne 1 6 : 

qui est a lire' Sinlil Kundari. Sink i l est la forme arabisee du 
liom d’un port de la cote nord-occiden(ale de Sumatra, Siiikel. Ktmdan 

• to Apud GitouNEvj?Li)T , Notes'. 193. 

* W Ibid . , p. 1^5. 

^ Ma Touaii-lin, qui reproduit les indications donnees par le Leang chou 
(Mdndionmx, p. 45a), a la variante fljjjj j§£ Fi-tchen-ye-pa-mo. 

En note 4 la strophe a du chant XV du NagaraMtagama ( Ver&preide 
gmhrijten , t. Vtf, p. 381), Korn dit : tcNous savons avec certitude quo Java 
etait ddj& cnti&rement hinclouisd au commencement du v° sidscltn?) 



COMBTES RENDUS. 


187 


est soil on etlmiqoe — nous devrions alors avoir ul-Kandari — soil un 
nom do pays; mais de toute facon le sens n’en est pas douteax : Sinkil 
Kandavl ne peut signifier que Sinkel [du pays] de Kandarl, Kandarl 
ddsignantl’lle de Sumatra toot enti&re; en tant que Kandarl, le Kan-to-li 
do Ming die serai t un autre nom du royaume de Sau-fo4s’i™ CtTvijaya , 
Ktal souverain de Sumatra. C’est tine conjecture qu’autorisent Jes temoi- 
gnages des texles cliinois et arabe. Kandarl tf est pas prdcisdme.nl Kadci- 
ram , inlerprele par Kaddra -f desinence lamoule m; mais c’est le seul 
loponyme indonesien qui s'en rapproche. ^identification souldve dvi- 
demment des objections; aussi n’est-elle proposde que sous reserves et 
en attendant mieux (1 k Elle est enlin coneiliable avec les indications four- 
nies par Tdpigraphie des Colas. 

crGes preuves tangibles [fournies par les inscriptions sanskrites et 
lamoules, et par le Tchou fan (die] de Textcnsion considerable du 
royaume de [Crlvijaya — San~fo-ls’i==] Palemban, dit M. Coed&s, forti- 
fient singulierement Thvpolhese emise par Ghavannes (Hdigmir mi - 
nents, p. 86, n. 8) et par Gerini ( Researches , p. 557 et SL dv.), suivanl 
laquelle ce royaume ne serait autre que le celebre Zabaj (sic) ( Jdtvaga ) 
des geographes arabes. . . ** Et en note : ^Si cette hypotlidse vrnait a 
dtre ddfinilivement confirmee, on aurait peut-dlre du inline coup ia 
solution d’un probl&me assez important pour Tinstone du Cambodge. 
On sail que, aux termes de Tinscription khm&re de Sdok kak thorn, le 
voi Jayavarman II, qui devait refaire au debut du ix c siecle Timitd du 
Cambodge, vint de Java et invita un savant brabmane a cfcomposer un 
mtuel pour que le Cambodge ne fut plus dependant de Java* (Finot, 
V inscription de Sdok kak thorn , B.E.F.E.-O., 1 XV, n, p. 8 7 .- 88 ).,, On a 
gendralement rapprochd de ce lexte attestant ia dependance du. Cam- 
bodge au vm° sidcle, Thistoire de Tinvasion du royaume khm&r et sa 
ddfaite par les armdes du Maharaja do Zabaj , racontde par Abu Zayd 
(G. Ferraisd, Testes arabes , p. 85). Si Zabaj eslbien le royaume malais 
de Sumatra, Java, qui a did surement appliqud quelquefois k Sumatra, 
serait ici une autre designation du royaume de Palemban. Un Etat, qui 
dans la seconde moitid du vm° si&cle etendait sa suzerainete jusque vers 
la baie de Baudon, se trouvait assez proclie du Cambodge pour avoir pu, 
a la faveur des troubles surveuus dans ce pays, s’arroger sur lui certains 
droits. M. Finot aurait done sum la bonne piste en clierchaut sur la 
Pdninsule malaise le Java de Tinscription de Sdok kak thorn (/or. ciL, 

W Pour le Kan-tVli, cf. Tappendice III de mon mdmoire sur Le K’ouen- 
louen , loo, cit ou la question est traiteo plus en ddlaih , - > 



IBB 


JUILLET-AO UT 1019 . 

p, 57) : il s’agirait du royaume de Qrmjmja qui oceupait alors une par- 
tie de la peninsule (p. s* 6 ).» 

L’aiternance Zdbuj < Jawaga est inexacte; c est Zabag <: Jawaga 
qu’il faut lire. Dans la graphie arabe gl), quoti a rendue fautivement 
par Zabaj on Zdbej , le ; arabe transcritla palatale sonore indon&iennej 
etleg final esten fonction de gutturale sonore, soit Zabag . Ce Zabag 
est la transcription litt^rale, au timbre de. la gutturale finale prfes, sonore 
en arabe, sourde en chinois (1 \ des notations chinoises f§ $§[ Tchou-po 

(!) Pour une variation identique, cf. skr, cdka « teck»^> arabe sag ; 
skr. narikela ct coco tier ?>:> arabe ndrgil. D’autre part, De Goeje ( Kitdb 

al-masalzk wa*l-mamalik auctore Ibn Kiior'dai)iibgh, Bibliotheca geograph. 

arabic. , t. VI, Leydc, 1B89, in-8°, p. 46 et n. 2) a fait remarquer deja que 
les geographes arabes emploient tantbt AbU- Jdba } lanlot gh, Zabag pour 
designer Tile de Java. Voici les deux te*xtes signales par De Goeje et d’autres 
encore : 

Ibn Khorda^beii, p. w : AbU* J&U [*iff <^3 act e d e [file 

de Kilah = Kra appartient au ou fait partic du] royaume de Jaba l’tndienn 
[pris ici inexaclement comme un nom de souverain] (cf. mes Relations de 
voyages et textes geographiqnes arabes, persans el turks , t. I, p. 27 ). 

Sulayman, p. J* : g.lytt [^Litiv5] ^3 tret lui [le Kalahbar ou pays de 
Kalah = Kra apparlienl au ou fait parlie du] royaume de Zabagw (ibid., t. 1, 
p. 3g). 

Ibn al-Fasuh, p. AY : giyi X&j: [^bxO] ^3 «et lui [le pays de 

Kalah=s Kra] fait partie du royaume de Zabag?? (ibid., p. 58). 

Abu Zayd, p. <\ : [gljJJ AbjoUl iiLU] xxSCU A 3 wet dans son 

royaume [du roi de la ville (sic) de Zabag, se tronve] file cle Kalabw, e’est- 
a-dire que Tile de Kalah fait partie des possessions du roi de Zabag (ibid., 

P- M). 

A propos de la situation d’un volcan, les geographes precedents et d’aulres 
encore fournissent des indications identiques ; 

Ibn KiiordI^beh , p. hi : A AbU?3 

3I3 JJUbj «el it y a, h Jaba, uiie petite montagne au sommet de laquelle il 
y a du feu. . . Pendant le jour, il en sort de la fumde; pendant la nuit dos 
ftammesw (ibid., p, 28). 

SuuaymAn rapporte le m6me fait, mais situe le volcan pr£s du Zabag, p. rr : 
tJoJJUj yLk.k> XL* j fr E a - j . . .3U.I! g!*jJ) t-Jjib y! 

(ibid., p. 4 i). 

Ibn al-FakTh, p. H, situe egalement le volcan dans le voisinage du Zabag: 
giyi LjyJb(ibid., p. 5g-6o). 

Mas'iidI parle du «grand volcan qui est dans le royaume du Maharaja, roi 
des ties du Zabag et dWtres ties dnns la mer de Chine?? (ibid,, p. 109). A la 
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= *Cu~bah attestde au hi 0 siecle et j|J; 0 Cho-po ==*Zarbak , et qui, sans 
aucun doute, designe Tile de Java (1) . C’est c e*Cit-bak on *Ch 6 -bak que 
les textes indiens el notamment le Mahdvamsa out represents par 
Jdmha^\ 

Chavannes et Gerini onl. en effet, rapprocliS Zabag < Jdwaga de 
Che-li-fo-chc<*Cn Bujaya — Cri Vijaya ; mais cette equivalence n’est pas 
defendable et il suffit de mettre ces deux toponymes en parall&ie pour 
constater qu’ils n’ont rien de commun. L’inscription bilingue, sanskrile 
et khm&re, de Sdok leak thorn qui contienfc la date de 97/* $aka = 1062 
de notre hvo — c’est sans doute en celte anne'e naSme qu’elle fut rddigde* 
— a etS editee, traduite et commentee par M. Finot (B.ti.F.E.-O. , 
t. XV, 1916, n, p. 53 et suiv.). II est dit dans la partie khmere (ibid., 
p. 71 ; pour le texte, p. 61 et 68-78, et 87 et 88 pour la traduction) : 
ccAlors S. M. Parame^vara (Jayavarman If, 72A-791 caka— 802-869) 
vint de Java pour rSgner dans la cite d’lndrapura . . . Alors un brail- 

page prdeedente, le mSme auteur dit : er . . . le volcan du Zabag, dans la mer 
de Chines (ibid., p. 108 et 110). 

Amused des Mmrveillbs : wVis-a-vis [de Tile de Jaba], au sommet de 
laquelle brule un feu. . . li est visible la nuit comme flamrne et le jour comme 
fumeen (ibid., p. t 5 e). Quelques pages plus loin, le mdme ouvrage situe ce 
volcan dons une lie proche du Zabag (ibid., p. i 55 ). 

Emus! situe ce volcan pr&s de Tile de Zabag (ibid., p. 176-176) , et quelques 
pages plus loin (ibid., p. 186), dans une xle qui est evidemment celle de 
Jaba. 

KazwinT situe le volcan dans Ptle de Jaba (ibid., t. II, p. 307 et 3 ia), 
ainsi que bw al-Wardi (ibid., p. 4 21) et BakuyvI (ibid. , p. 464 ). 

Abulfim dit : cell y a dans les lies du Zabag. . . des montagnes en ignition 
perpeluellew (ibid., p. Aoe- 4 o 3 ). 

II resulte de ces informations, prises dans ome ouvrages publies du ix° au 
xv e si&cle, que Jaba et Zabag designent une seule et m&meilc : Tile de Java. 
II semble que les deux notations soient intercbangeables, car VAbrege des Mer - 
veilles emploie tanlot Tune tantdt F autre. Ce doublet des textes arabes : 

Jaba et Zabag <z Jdwaga, est naturellement inattendu; mais il repro- 
duit exactement un doublet des transcriptions cbinoises du 110m de la m&ne 

. V , V 

11 ° : jJU |g£ Cho-p’o, pron. anc. *Z’ l a-b v °a, pratiquement = arabe Jaba; 

et jjj^ Cho-po, pron. anc. *Za-bak = arabe Zabag Jdwaga. Celte con- 
cordance est lout a fait remarquable et netteraent affirmative dans le sens de 
Identification de ces quatre lemons a File de Java. 

Vide supra, p. 168. 

® Vide supra , p. 167. 
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mane nomine Hiranyadama, savant' dans la science magique, vinl de 
Janaparla, parce quo S. M. Paramecvara Favait invild ii faire un riluel 
pour quc le Kambujade^a ne fut plus dependant de Java ct qu’il y eul 
[dans ce royaume] un souverain cakravartin. . . * 

M. Finot (ibid., p. 5 j) dit : 

Lc malrvain$a dc Sdok leak thorn remonlo a un kavi nomme Civakaivalya, 
chapelain da roi Jiqavanuan JL Ce roi dlail venu de Java pour regner au 
Cambodge. On ignore quel pays ce nom design e id : ni Java, ni Luang- 
Prabang ne semblent historiquement possibles, diant donne quo le Cambodge 
elait a ce moment ct dependants ( aynitn ) de Java. On songerait plntdt a ja 
peninsule malaise, ou les anciens rois de Foti-nan auraient pu vegeter obseu- 
rement pendant quelques siecies on gardant une sortede suzerainete nominale 
sur leurs ancicns olats, 

D’apr&s im lexlo laotien de basse epoque(i6o2 de noire ere), tt ce 
[pays cle Luang-Prahang] porle Ic nom de Miron Xna (Java) parce 
qu’il est dela m&no sorLe (jfiti) que le Miron Suva n n abb 0 mi. Commc 
le sol, dans les limiles de ce royaume, contient de Tor, de Fargent, des 
pierres precieuses, du for, du cuivro, de Fdtain, du plomb, quil y a de 
Feau et des poissons en abondance, pour cetle raison il a re<ju le nom 
de Miron Javan (Finot, Recherches sur la litlemlure laolienne 9 dans 
B.E.F.E.-O t. XVII, 1917, v,"p. 167)0). Ce n’est dvidemment pas, 

0) Autanl que nous saebions, cetie description ne repond pas a la realile, 
car Fexislence de pierres et de metaux precieux n’a pas etc signalee au Laos , 
ni dans le passe, ni depuis Foccupation Iran raise. Cetle Java laolienne ccconle- 
nanl de For, de Fargent, des pierres precieuses. . . » rappello elrangement la 
Java indonesienne, « File de Yava. . . File d’Or et d 1 Argent [011 Pile de FOr 
et.de FArgonl], parce de mines d’or*..», du llamayana (IV, /10, do, do 
Fedition de Bombay; cf. Sylvain Lkvi, Pour l* hi Moire du Rdmmjana , loc , c i(, } 
p. 20 et 80) et ce passage d’une ancienne inscription sanskrile de Java ; cell y 
a une lie excellent©, incomparable, appelee Yava, fertile en cerdales eL autres 
graines, riche on mines d*or..,» (asidebipavaram yavakbyamalulandba[nya] 
divljadbikain | sampannam kanakakaraistadamarai. . «, apud Kern , De Sanscrit - 
iMcriplie van Canggal (A'&), uit 656 caka, dans Verspreide geschriftcn, 
L VII, p. 1 1 8 et 122). Cf. egalement Ptoldmde (VII, 2, 29) qui s’exprimc 
dans le mdnae sens. Et celte richesse en or de la Java indonesienne n’est pas 
moins inexaclo que cello de la Java laolienne; cest File voisinc, Sumatra, dont 
ia production aurif&re a ete considerable et se continue, je crois, de nos jours. 
La Idgende de la richesse aurifere scmble dire un complement indispensable 
du nom de Java. Enlin, c.e nom mdmo de Java (pron. Djam, en indondsien 
Djawa) est attest© jusquen Arabie. Je Fai recemment releve dans le 
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comme rindique M. Finot, de ce Java qu’il s’agit dans f inscription de 
Sdok kak thorn. Mais je crols qu’il s’agit hien de Tile de Java et que 
celte identification est historiquement possible. Abu Zayd rapporte en 
916 que, ffjadis, dans les temj)s anciensn, le Khm&r fuL conquis par le 
Maharaja du Zabag *< Ju\vaga = Java. Le texte arabe a : ed 

M.U .xU j AW rf on raconlo que ce roi elail iavcsil 
du pouvoir sur 1 c Khmer dans les temps anciens» (1) . 

Or Jayavarman II, qui regna au Cambodge de 809 a 869, arrive dans 
ce pays lout a fait au ddbut du ix c si&ele, e’esl-a-dire apr&s la conquAfce 
javanaise. Qu’nn Javanais devienne roi du Cambodge dans de telles con- 
ditions n’a rien de particuli&rement inattendu: on pent citer un fait 
identique dans un pays voisin. A la suite de Fexpedilion javanaise de 
1275-1293 de notre ere contre le Malay u de Sumatra, deux princesses 
maiayu furent ramendes a Java et Pune d’elles, Dara Jihga, y epousa un 
prince javanais dont le fils, Marniadeva (alias Tuban Janaka), devinl 
roi du Maiayu fcf. moil menioire Maluku, le Malay u et Maldyur , dans 
J. As., XI e sdrie, 1918, t. XI, p. 48 a et t. XII, p. 70). L’AvAne- 
mcnt est posterieur a la conquete du Khmer par le Maharaja du Zabag; 
ii ne peul done constituer un precedent; mais il me parait tr&s vrai- 
semblable qu un prince javanais ait pu Aire impose comme roi aux 
Khmers vaincus. C’est ce que I’inscriplion rappellerait en des termes 
acceptables pour les sujels de co souverain d’origine etrang&re. Que 
Jayavarman II ait ensuite voulu se iiberer du protectorat javanais et 


(cod. de I bn al-Mujawir qui mounit. en 690 -= 3 361, dans 

la description du Najran du Tihama (ms. 6021 du Contis arabe de la Bibb 
Nat., fob i 38 v'\ 1 . 5 ei suiv.). L’auteur donne fitinAraire suivant : M)e Harz 
a Karar, il y a 3 jamah; chi Kartu* a Najran, 2 jamah;, . , de Najran a 
Al-Jawa tsjjl , 3 jamah . . . n En Imlonesie occidentale, on releve Je mm do 
Jawa dans celui d’un golfe de Borneo (district de Kulei) et de Tmiah Jaiva 
(lilt, spays de Jawa») dans la Residence de la cdle orientale de Sumatra 
(district de Batubara, division administralive de Asalian). 

B) Dans Relation des voyages fails par les Persans et les Arabes dam I’lnde 
et a la Chine dans le x e siecle de Cere chvetienne . Texte arabe de Langles, 
[/. trad, de Remaud, p. 98. Mas'ubI (Les Prairies d' or, l. I,p* 170) rcpro~ 
duit presque le texte mAme de Abu Zayd : Js^s tiLUJ xUs ^35 

W Je profile de f occasion pour eorriger un lapsus, Aux lignes 12-1 3 de la 
page 48 a, ii a Ate imprimA : « Baden Wijuya, alias Adji Djaya baton w; c’ost : 
r alias (jri KArtarajasa^ qu’il faut lire, comme aux lignes A - 5 de la m&me 
page. 
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devenir independant narien que detr&s naturel; el qu’il ait eu recours 
dans ce but a un rituel magiqtie est phis naturel encore : le Cambodge 
uMlait pas en mesnre de se soustraire par les armes a la suzerainele de 
Java; on faisait done appel au pouvoir magique du brahmane Hiranya- 
dama. Telle est, ilme semble, Interpretation qu’anlorise le rapproche- 
ment de Finscriplion eambodgieune et du lexle arabe clonl le synchro- 
nisme esl, pour moi, probanL. L’hypo these de M. Finot, dapres laquelle 
Jayavarman serait un descendant des rois du Foil-nan dmigrds sur la 
Pdninsule malaise, ne lient pas compte (Fun argument pdremptoire : on 
n’a jamais releve encore dc mention d’tin royanme de Java dans cede 
region. 

En proposant de situer le Zabag a Sumatra, M. Goed6s interprete 
inexactement Fhistoire de Flndonesie occidentale. Deux grands royaumes 
out tour a tour predomine dans cette region : celui de Zabag cJawaga 
k Java (1) et celui de Malayu gendralcmenl appele royanme ,de Minanka- 
baw, a Sumatra, dont Crlvijaya a e(e Ian Id t un Elat fcudalaire, tanlot, 
commc le rapportc Yi-tsing, FEtat suzerain. Grice au m&noire sur le 
L,e royaume de (Jrivijaya, nous pouvons maintenant en reconslituer Fhis- 
toire dans ses grandes lignes pendant quelque dix siecles, ianldt par 
conjecture, tantdt par le Idmoignagc d’auth critiques documents de 
diyerses provenances. 

393. Mention par le moinc Kalodaka du pays de, ||j JJ|J Ck&ye = Jaya — 
Vijaya qui d 4 signe peul-ilre le royaume de Crlvijaya (*). 


(1-2) (1) En gqo , Java envahit le San-fo-ts’i et occupait encore le pays en 993 
( vide infra , p. 1 98 ) ; mais la victoire javanaise ne semble pas avoir eu de suite 
durable; pas plus que Fexpedition de (jrivijaya centre Java a la fin du 
vif si£cle (ride supra, p. 1 62 ) ou que la campagne de Java contrc le Malayu a la 
fin du xiii 0 (vide supra > p. 191). D’apr&s Ibn Khordu^beh ( 848 ), Snlayman 
( 85 1) etlhn al-Falah .(902), Kalah faisait partie du royaume du Zfibag (supra, 
p. 188, n. 1); d’apres Abu Zayd (vers 916), le Zabag comptait ccau nombre 
de ses possessions File de Sribuza = Crlvijaya = Palemban, File de RamnI — 
Nord de Sumatra et File (sic) de Kalah (dans mes Relations de voyages, t. T, 
p. 8 a- 83 ). Mais la periode de grande expansion coioniale des Javanais est 
contemporaine de Fempire de Majapaliit , fonde, d’apr&sle Pararalon , k la fin 
du xm e si&cle. Sous le rogne de sou quatri&me souverain, Hayam Wuruk 
(alias Rajasanagara et San Hyau VVdkas in Sukha), qui naquit en ia 56 £aka 
et regna de 1372 c. k i 3 ju (i 35 o & 1389 do noire 6re), Majapahit avail pour 
tributaire ton te Flndonesie orientalo, Sumatra et une partie de la Peninsula 
malaise (cf. Kern, Eon oudjuvaansch geschiedhundig gedicht nil het bloeitijdperh 
van Majapahit, dans Verspreide gmhrijlen ,, t. VII, p. a 3 i et suiv. ; De Nclga- 
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. 454 - 464 . Le roi de ff[ Kan-fo 4 i, #^$115 $| M Che ^°- 

lo Nalien-fo = Igvaranarendra, envoie en ambassade en Chine ^ -jU 
Tb/ww Lieou-fo (fFIndien Budra». 

5 oa. Autre ambassade envoyee par le roi §| j| |H K 3 tu-tan 

Sieou-pa-t 3 o 4 o — Gautama Subhadra. 

619 et 5 ^ 0 . Autres ambassades envoyees par le fils et successeur du prece- 
dent, BJt ^ Fi-yen-pa-ma — Viyavarman W. 

608 9. = 686(?). Inscription indonesienne de Kota Kapur a Banka W. 

671-695. Yi-tsing sejourne a plusieurs reprises a Fo-che ou Che-li-fo-che. 
Get iStafc impose sa supr&natie au Malayu = Minaukabaw W. 

717. Fo-che est visite par Yajrabodhifd. 

697 9.= 77b. Inscription sanskrite de Vien Sa. 

916. Premiere mention de Sribuza dans un texte arabe^h 

960. Le roi de San-fo-ts’i, ^ ^)J j^J iH M I® houta Jiia-li-t 3 an 
— (Jrl kuda Haridana(?), envoie une ambassade en Chine. Autre ambassade 
envoyee pendant Thiver de la meme an nee par le roi ^ Jj]5 Che-li- 

wou-ye = Cri Wuja, et au printemps de 963. Le dernier ambassadeur dit que 
le San-fo-t&’i s’appelaii egalcment ^ Swi-lkou , vraisemblablement pour 
^ Mo 4 ieou = Mal-lieou = Malayu . 

971, 974, 976. Autres ambassades envoyees par un ou des rois non 
denommes. 

980 et 983. Ambassades envoyees par les rois JJ ^ Hia-tch’e et J|| j|? 
Hia-tch 3 e (dans les deux cas il s’agit du litre indonesien Haji «roi»). 

988. Autre ambassade. A. son retour de Chine, en 990, cet ambassadeur 
apprit tcdans le Sud», en retournant a San-fo-ts’i, que ce pays avait ete 
envalii par les Javanais qui y etaient encore au commencement de 992. 

xi* si&cle (tout au debut). Mention de Qrivijayapura dans le Suvarnapura = 
Sumatra, dansun manuscrit nepalais^. 

100 3 . Ambassade en Chine envoyee par le roi Ej 3 Jtft ^ P|§ ^ 

M iM IS Sseu 4 i-ichou-lo-wou~ni-fo-ma 4 iao~houa = (Jrlculamanivarmadeva, le 
Culamanivarman des Colas, Ge roi de San-fo-ts’i = Qrlvijaya fait don d’un vil- 
lage a un temple buddhique de Negapatam dont la construction est commence 
par lui (inscription sanskrite et tamoule de ioo 5 ). 

rakrtagama , ibid., p. 3/19 et suiv.; t. VIII , p. 1-1 3 a; Pararaton, ed, et trad. 
Brandes). — W Vide sup'a, p. 162-163. 

M Pour ces ambassades du Kan-t’o-li, vide supra, p. 186. 

W Vide supra, p. 1/19. 

1*1 Vide sup'a, p. i 55 et 1 65 * 

Vide supra, p. 1 58 . 

^ Vide supra , p. i 58 . On trouvera la toutes les mentions de Sribuza dans 
les textes arabes, qu’ii est inutile de reproduire ici. 

Vide supra, p. i 64 -i 65 . 

^ Vide supra, p. 156-167. 
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1008. Amhassade on Chine envoyee par le roi % W$| (sic) 

S&eu-H-ma-la-fti = Cri m ar av ij ay 0 1 1 uhgavarm an. D’apres finscription cola pre- 
cedent, qui donne integralement le nom de ce roi, il aclieva la construction 
du temple buddhique commeneee par son pere. 

1017. Amhassade envoyee par le roi Jfff Hia-tch’e 

So u- wo u-tcli a-p ou-m i — Haji Sumalrabhumi «le roi du pays de Sumatran. 

1038. Amhassade envoyee par le roi ^ J Che-U~Lie~houa = Crl- 

deva. 

toBo. Le roi Rajendracola I 61 ' (101 3-1 0/1 9 de notre ere) fait prisonnier Sah- 
gramavijayotfcungavarman, roi de Kadaram, et s'empare de frivijaya et de 
plusieurs villes ou feats de ce souverain situes tant sur la c 6 te occidenlale 
de Sumatra que sur les deux cotes de la Pdninsule malaise et ailleurs. 

1067. Envoi k la cour de Chine par un roi non denomme de I’ambassadeur 

^ jjjj] Jj|| Ti-houa-k’ie-lo = Devakala. 

1068. Leroi cola Ylrarajendra I 01 ', successeur et fils (?) de Rajendracola I er , 
pretend avoir conquis Kadaram — (Irlvijaya et I’avoir ensuite rendu a son roi. 

1068-1077. D’apres une information rapporleo par le Wen Men t’ongk’ao, 
le pays des Colas aurait etc a cette dpoque « vassal du San-fo-ts’i?? (cf. Ma 
Touan-lin, Meridionaux, p. 586 ). 

1080, 108a, io 83 , 109/1-1097. Envoi d’ambassades a la cour de Chine. 

1088. crTo the kindness of Dr Braudes, ecrit M. Hultzsch, I am indebted 
for two casts of a Tamil inscription from Lobu Tawa (Baros, Sumatra), which 
is in (he Archaeological Collection of the Batavia Society of Arts and Sciences 
(Catalogue, p. 388 , n° /iq). The original stone is badly broken and injured; 
but so much is certain, that the inscription is dated in the Saka year uno 
(A. D. 1088), and that it records a gift by a body of persons who are styled 
ttthe One-thousand-five-himdredn. It is interesting to learn that Tamil language 
was used in public documents on the island of Sumatra in the xi th century*? 
(dans Notulen . . . v, /*.• Bataviaasch Gemot v. K> en W, t. XXVIII, 1893; sur 
cette inscription, cf. egalement Oudheikundige dienst in Nederlandsch-Indic , 
Oudheidkundig Vershg igth, 3 * trimestre, n° 86, p. ii3-ii/i, et N. J. Know, 
Een Sumatraansche Imcriptie van Koning Krtanagara , loc. cit , p. 19). 

11 56 . Amhassade envoyee par le roi flj jj| || PJJ Si-li-marMa-la- 
cho = Qri maharaja. 

. 1178. .Autre amhassade. A cette date, le IJng wai tai ta de Tcheou K’iu-fei 
fournit des renseignements sur le port de San-fo-ts’i (cf. Chau Ju-hia , trad. 
Hirlh-Rockhill , p. 63 ). 

1995. Description detaiilee du royaume de San-fo-ts’i dans le Tchou fan 
tcha de Tchao Jou-koua. Ses quinze ddpendances comprennenl des villes ou 
feats de 1 ’Ouest de Java, des deux c 6 les de la Pdninsule malaise et CeylanW. 

xiii* sikcle (milieu). D’apres 1 ’inscription khm&re de Jaya, qui ccne sau- 
rait gu&re &re postdrieure au milieu du xw* siklew (p. 36 ), regnait k 


6) Vide supra, p. 166. 
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cette ^poque an roi appele Kamraten An Maharaja §rimafc Trailokyarajamau- 
libhusanavarmadeva. L’inscription est grav6e sur le piedestal d’une grande 
statue de Buddha en samrit dore, qui fut faite sur I’ordre de ce souverain, 
donne au Mahasenapati Galanai (?), rrqui gouverne le pays de Grahi??. 
M. Cced&s a justement rapproche Grain du fjjj ^ ^ Kia-lo-hi que Tchao 
Jou-koua cite parmi les d6pendances du San-fo-ts’i, sur la c6te orientale de la 
Peninsule malaise. Phonetiquement et geographiquement ridentifiealion est 
inattaquable. Mais s’agit-il d’un roi du San-fo-ls’i , commo le pense M. Coedes ? 
D’apres des inscriptions decouvertes a Sumatra, T rai lokyaraj amaulibliusana var- 
madeva serait plus vraisemblablement un souverain du Malayu 6), 

6) En 1911, M. L. G. Westenenk a de'couvert a Padaii Boco, prks de Suiiai 
Lansat, sur la rive gauche du Batan Hari, une inscription indonesienne dat^e 
de 1208 caka= 1286, ou il est dit que, a cette dpoque, une statue de Amo- 
ghapaca Loke^vara fut envoyee de Java a Suvarnabhumi (bhumi javoa ka 
swarnnabhumi ). Elle fut apportde par quatre hauts fonctionnaires designes dans 
ce but par le roi de Java, Paduka crl maharajadhiraja crl Krtanagarawikrama- 
dharmmotttingadewa, et e'rigee a Dharmmacraya (pour cette ville,- cf. mes 
Relations de voyages, t. 11 , p, 653 ). L’inscription se termine ainsi : ffTous les 
sujets du pays de Mulavu ( di bhumi Malayu ) s’en rejouirent : brahmanes, 
ksatriya, vaicya et cudra, et, au milieu des arya, Crl maharaja crlmat Tribhu- 
wanarajamauliwarmadewa s’en rejouit le premier?? ( apud N. J. Krom , Ecu Suma - 
traamche inscriptie van honing Krtanagara , dans Verslagen en Med. d. K. Akad . 
v. Wetenschappen, Afdeeling Letterkunde, 5 e serie, t. II, p. 3 2 6 - 3 3 7). Une 
autre inscription , sanskrite , decouverte sur le territoire du Minahkabaw et qui 
se trouve actuellement a Pagar Buyoii, est au nom de (Jrimat §ri a[ Jyaditya- 
varma... raj endramaulimanivarmadeva maharajadhiraja, et datee de 1278 
£aka — i 356 (cf. Commissie in Nedeidandsch- Indie voor oudheidhundig onder- 
zoeh op Java en Madoera. Ouddheihundig verslag igis , a e trimestre, p. 5 i- 5 a 
et 42 ; le titre royal precedent est aux lignes 6-7; aux lignes 18-19, le m&me 
souverain est appele Adityavarmanrpalemainvarmadeva). Get Aditiyavarman 
nous est connu par ailleurs. Sous le titre general de Bet zoogenaamde rotsin- 
schrift van xBatu BSragungv in Mfoiangkabau ( is 6 g en 1297 gaka), dans 
Verspreide geschriften , t. VI, 1917, p- 249-268, Kern a reuni deux articles 
intitules : 9 t Opschrift van Batoe Beragong op Sumatra et Ilet opschrift van Batoe 
Beragong opnieuw onderzocht , publics dans les Bijdragen tot T., L. en V . v. N~ L 
en 1872 et 1877, °k ^ es ^ question de ce souverain. Gf. ^galement du mime 
auteur, De wij -inscriptie op het Amoghapaca-beeld van Padang Candi ( Midden - 
Sumatra) ; 12 6 g gdka ( Verspreide geschriften, t. VII ^ 1917, p. 172), oil ce roi 
est appele Grrmat $rl Udayadityavarman rajendramaulimalivarmadeva maha- 
rajadhiraja et oil il est lait mention de Malayapura, erreur de graphic pour 
Malayupura (ibid., p. 174). Par une autre inscription egalement publiee par 
Kern (Het samhil-imchrtft op den graf&teen van Vorst Adityawarman te Kubur 
Raja, MSnangkabau; =»= 1S00 caka , dans Verspreide Geschriften, t. VII, 
p. 21 5 -a at), nous savons que ce roi etait fils de Advayavarman et titre Kana- 
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1276 et quelquos anuo.es plus tard. Invasion de Ccylan par Candrabhanu , 
roi do Javaka, la seconde fois avec des allies Pandya, Cola et Tamouls. Ce sou- 
verain n’est donno comme roi de Javaka = San-ib-ts’i que sous toutes reserves 
(vide supra, p. 167). 

1 275-1293. Invasion du Malayu par les troupes javanaises du roi de Tuma- 
pM, h Java W. 

1870. Envoi d’une ambassade cbinoise au San-fo-ts’i. 

1371. Le roi du San-fo-ts’i, P| ]J»|J ^ ]|}lj f\ Ma-ha-la-lcha pa-la- 

pou = Maharaja Prabliu envoie nne ambassade on Chine. 

1373. Envoi d’une ambassade par le roi $15 [®f Ta-ma-cha-na-a 

=« Dharmasena ? «ll y avait a cette epoque trois rois dans le pays de San- 
fo-ts’i. n 

137/1. Ambassade envoyee par le roi £!§ $|$ ^ Ma-na-ha Pao- 

lin-pang = Maharaja de Palcmbau, 1 ’un des trois rois de San-fo-ts’i. 

1375. Ambassade envoyee par ft fin M ^ H Seng-liie-lie-yurlan GO, 
C’est sans doute le troisieme roi du San-fo-ls’i. 

1376. Mort de Ta-ma-cha-na-a. Son fils, Jjjj| $[5 35 IS Ma-na-tcho 


kwnedinindra, wsouverain de la terre de Tom. D’apr6s ces texles dpigraphiques, 
on peut etablir la courte liste suivante des rois de Malayu : 

(Jrlmat Tribhuvanarajamaulivarmadeva qui r£gne en 1 208 $. — 1286; 

Advayavarman, p6re du roi suivant; 

primal §ri A[ Jyadityavarma rajendramaulimanivarmadeva qui rdgnait en 
1269 £.= 18/17 *nourut vers i 3 oo $.=» 1878. 

Le Maharaja crimat Trail okyarajamaulibhusanavarmadeva le 1 ’inscription 
cambodgienne de Grahi, dontla date est malheureusement fautive (elle est 
dat£e de 11006 (sic) $aka, ann£e du Li£vre), dtait certainement un roi de 
Malayu, car ses titres prolocolaires sont remarquablement identiques a ceux 
des rois de celte dynastie sumatranaise , et on n’a jusqu’A present rien signal^ 
de sefriblable dans les autres listes royales de Tlndondsie occidentale. J’dtudierai 
prochainement la question des relations entre Java et les royaumes de Palem- 
bah et de Malayu. L’inscription publi 4 e et commence par M. Krom apporte 
de prdcieuses indications a cet ^gard. 

G) Vide supra, p. 191 . 

W D’apr£s le Yuan che (XXIX, 22*; XXX, 2*, 20*), le roi de Java envoya 
en 1 Ba 5 , en ambassade en Chine, un ministre appeld § )j?lj fff 1 ^0 J| dfc 
Si-la Seng-kia-li-ye = javanais Sira San kaliya(?). En i 332 , une autre ambas- 
sade aVait a sa tAte un ministre du nom de |(j[l ^|J Seng k’ia-la, litt. Sah 
Gala(?) ( Yuan-che , XXX, ai“; XXXVI, /i b ). Comme l’a conjecture Rockhill 
( Notes on the relations and trade, dans Toung Pao, t. XV, 191 A, p. 446 - 447 ), 
ii s’agit lr£s vraisemhlablement du m4me’ personnage. Le nom de Tambassa- 
deiir javanais est sans doute le m 4 me que celui de Pambassadeur du San-fo- 
ts’i, raais je n’ai pas tf&issi h les restituer. 
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Wovrli =3 Maharaja Wuli(?), lui succ&de et envoie une ambassade en Chine en 
1377. it A cette epoque ie royaume du San-fo-ts’i avait d4j& die conquis par 
Java... Aprds cet evdnement, le San-fo-ts’i devint de plus en plus pauvre 
et ce pays n’envoya plus de tribute En 1897, en rdponse a un memoire 
du *Ministere des Bites, l’empercur de Chine difc enlre autres choses : 
cc . . .Dernierement, le San-fo-ts’i a profile de la revolte de Hou Wei-yong et a 
induit en erreur nos ambassadeurs dans ce pays par des indications menson- 
geres. * * Si nous envoyons mainlonanl des ambassadeurs a Java, il y a lieu de 
craindre que le San-fo-ts’i ne les emp&che de continuer leur voyage [jusqu’a 
Java]. Je comprends que ce San-fo-ts’i etait un pays appartenant initialement 
a Java...» Le Minist&re des Bites envoya alors une lettre au Siam dans 
laquelle il dtait dit : «... Autrefois , les diffdrents Barbares d’au dela de la 
mer venaient regulidrement [a la cour] pour bdndficier del’influence [du gou- 
verneinent imperial J; mais mainlenant le San-fo-tsi a eu de mauvaises 
intentions , il a trompe nos honndles ambassadeurs et s’est rendu coupable de 
trabison. . . Notre saint empereur a dit que i’Annam, le Campa, le Cambodge, 
le Siam et Lieou-k’ieou remplisscnt leurs devoirs de sujets [de 1 ’Empire] ; mais 
le San-fo-ts’i seul se revolie centre les sainles instructions [de 1 ’ empereur]; 
quoiqu’il soil plus petit que ces autres pays, il ose persister [dans sa rebel- 
lion]; il sera ainsi la cause de sa propre ruine. Mais vous, Siamois, comme 
vous remplissez respectueusement vos devoirs de sujets [de 1 ’Empire]. . . , on 
vous a charges d’informer [le roi de] Java qu’il doit rappeler ses devoirs 
[envers 1 ’empereur] au San-fo-ts’i. Si ce dernier pays modilie ses mauvais pre- 
cedes, on recevra aimablement [ses ambassades] comme par le pass£.» «A 
cette epoque, continue le Ming che, Java avait conquis le San-fo-ts’i tout entier 
et change son nom en celui de |H ^ Kieon-hiang. Lorsque le San-fo-ts’i fut 
battu, ii y eut des troubles dans tout le pays et les Javanais ne purent pas 
loccuper enticement. En raison de cela, les Chinois, qui etaienl dtablis 1 &, se 
rdvollCent pour leur propre compte, et un Cantonnais de Nanliai, appele 
^ 0 $ Leang Tao-ming, qui avait vecu 1 & pendant longtemps et errd sur la 
mer, qui avait 1 ’appui de plusieurs milliers d’hommes du Fou-kien et de Can- 
ton, fut choisi par eux comme chef. Il rdgna comme maitre d’une par tie du 
pays, et son fils qui rencontra, une fois, un ambassadeur imperial envoyd en 
mission hors de Chine, fut amend par celui-ci a la cour W.» 

Telie est la liste des rois de Qrlvijaya que permettent d’dtablir les 
lextes et inscriptions chinois, Sanskrits, tamouls, indondsiens, palis et 
khmdrs. Il y a tout lieu d’espdrer que de nouvelles ddcouvertes epigra- 
phiques permetlront de la compiler. Ce royaume de Qrtvijaya , qui fut 
si puissant au moyen &ge , nous est Lien connu pax' ailleurs : e’est iq 
royaume de Malayu, gdneralement appeld royaume ou Empire de Mifian- 

W Pour les exlraits des annales cbinoises, cf. Gkokmeveldt, Notes , p. j 85 - 
196, et Pararatonj p. 1 4 0-1 Ai 3 . 
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kabaw. Le Maiayu aa sens propre en etait PEtat souverain et le Qrlvi- 
jaya — Che-li-fo-cbe = San-fo-ts’i, design^ commundment sous le nom 
de royaume de Palembaii, Tun de ses Etats tributaires. Ge^ dernier — 
nous en avons le te'moignage fbrmel par Yi-tsing — devint Etat suzerain 
vers la fin du vn° si&ele, en £tablissant sa suprematie sur le Malayirpar 
la diplomatic, par la force ou comme rdsultat d’alliance par mariage (1) . 
Moins de cent ans aprts, en 776, le Qrlvijaya, soitparson expansion 
personnelle, soil comme herilier des conqudtes anterieures du Malay u, 
itait maitre de Vien Sa, sur la c6te orientale de la Peninsula malaise, 
par environ 9 0 Nord. En 1068, il tient en vassalite le pays Sola; 
en 1226, ses possessions hors de Sumatra s’dlendent non seulement 
jusqu’au 9* parallMe sur la Pdninsule malaise, mais dans 1 ’Ouest de Java 
et-m^me a Ceylan. Aussi reste-t-on un peu sceptique devant les con- 
quStes de Rajendracola I er et de son successeur Vlrarajendra I cr . Les indi- 
cations fournies par Pepigrapliie 6ola ne s’accordent gukre avec les 
renseignemenls contenus dans les annales cbinoises. Nous saurons , sans 
doute, un jour le coefficient ^exactitude qu’il faut donner a c es docu- 
ments orientaux. L’heure de la certitude historique n’est pas encore 
venue ; il est trop t6t pour declarer de fa^on decisive que tel fait a 
exagdr£ en faveur de Pune ou Pautre des parties. 

M. Coed&s fait remarquer (p. 4 ) que Qrimaravijavottungavarman , 
fils et successeur de Qrl6ulamanivarmadeva, appartenait au gailendra - 
vamga 3 th la famille du Roi des Monts » et que le roi de Crlvijaya de 
1 ’inscription de Vien Sa est titre : gailendravancaprabhu , relief de la 
Famille du Roi des Monts », gnmahdrdjandmd tmomme Crlmaliaraja » 
(p. 4 , 3 o et 32 ). La traduction de M. Coedks est naturellement exacte, 
mais gailendra > qu’on interprfete g^n^ralement ainsi, n’a pas rigoureu- 
sement le sens de crroi des Monts » et peut signifier tout aussi bien 
frroi de la Montagnen. Or, une l^gende historique bien comiue (i) , dont 
M. L. G. Westenenk a rdcemment recueilli et public la version suivante, 
rapportececi ; cfLes premiers bommes, disent les anciens de Parianan 
du Minankabaw, vinrent d’outre-mer et atterrirent sur le sommet du 
volcan, le mont Barapi |,3) . Leur chef supreme etait Maharajo di Rajo (4) , 

W Vide supra, p. i65-i66. 

W Elle est mentioimee par Elisee Redus , Nouvelle Geographic univevselle , 
t. XIV, 1889, p. asa. 

^ Barapi est la forme en dialecte minaiikahaw du malais b&rapi «[la 
montagne] qui est en feu n, 

W Forme dialectale minankabaw du malais maharaja di raja < skr. mahd- 
rajadhiraja. 
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un descendant de Dzul-karnayn (Alexandre le Grand, le Bicornu), La 
mer qui couvrait encore enti&rement le haul plateau commenqa k baisser, 
et k mesure que 1’eau se retirait, les colons descendirent le versant meri- 
dional de la montagne. Leur premier dtablissement , prks du sommet, 
se fit a Sandi LawMi dans le Rimbun Gunun Manduro, sur le versant 
meridional de la montagne ... De Sandi Law&h , on continua k descendre 
dans la direction de factuel Parianan et on s’inslalla pendant un certain 
temps a Padaii P£njarinan ou Galundi nan Baselo, ou il ne venle pas sur 
la montagne et ou dans la vallfe il n’y a pas d’eau. . . G) * (1) .» La dynastie 
qui aborda a Sumatra sur le sommet du volcan c&&bre et fonda PEmpire 
de Malayu-Minankabaw, est ainsi un cailendravamga , crune famille 
[royale] du roi de la Montagne* dont le souverain rdgnant est le prabhu. 
Lorsqu’k la fin du vi° siWe, le Che-li-fo~che = Qrlvijaya a etabli de 
quelque fa§on que ce soit sa suprdmatie sur le Malayu, le nouveau 
suzerain devient en fait le cailendravamgaprabhu et il ne manque pas de 
se prdvaloir de ce nouveau tilre dans ses rapports diplomatiques avec 
les Colas et dans la stele 6rig6e sur le territoire de ses sujets de Vien Sa. 
Cette titulature a son prix, car fancien feudataire du Malayu y proclame 
impliciiement qu’il est maintenant suzerain de fempereur qui fut son 
maitre. Jayavarman II, venu de Java pour regner au Gambodge, avait 
voulu devenir .souverain cakravartin (2) ; le roi de Qrlvijaya a fait mieux 
encore : prince feudataire au ddbut, il a conquis PEmpire et soumis 
fempereur k I’allegeance. La r&dite' de sa conqudte s’affirme dans le 
protocole royal par 1’usage du titre de rrchef de la famille du roi dela 
Montagne* qui le sacre successeur direct de {’antique et Idgendaire fon~ 
dateur du Malayu-Minankabaw (3) . 


G) Apud L. G. Westenexk, OpHellen over Minangkabau, II, dans Tijds'chrift 
voor Indische Taal-, L. en Volkenkunde , t. LXVII, 1916, p. a&a et a 43 . 

Vide supra, p. 190. 

W Dans le SSjarah Malayu , le celebre volcan Barapi ou Marapi, qui s’eieve 
jusqu’a 2,89a metres, est appe!6 Si Guntan Mahameru (skr. Mahameru). Aux 
pages *** 4 , 1 . 1 et 8 infra, pr, I. G du texfce malais (ed. W. G. Shellabear, 
Singapour, 1896), il est dit : «La nouvelle etant parvenuo a Majapabit que le 
roi descendu de la montagne de Si Guntan gxixl/ 0^*5^ <$)* etait a 

Tanjon Pura. . bientot on apporta cette nouvelle & Bantan : Le roi de la 
montagne de Si Guntan qui est de la famille (^UJb yah bahsaha) du roi 
Alexandre le Bicornu arrive. . notre roi se nomme San Sapurba [Trimurti 
Turi Buwana]; son origine remonte a la famille du roi Alexandre le Bicornu; 
il est descendu de la montagne de Si Guntan Mahameru* (cf. Sfy'arah Malayou , 
trad. A. Marre, Yaucresson, 1900, in-8°, p. 26 et 38, avec les corrections de 
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Cette interpolation ne souldve aucune difficult© de Fordre gramma- 
tical, geographique ou historique. Eile rend compte da developpemenl 
qua pris dans la suite le (Jrlvijaya dont Fexpansion lerritoriale nous est 
attests quelques socles plus tard ; et elle n’est point inattendue quand 
on se rappelle la description du Ghe-li-fo-che de Yi-tsing. Le pays ou 
des pMerins chinois eminents venaient apprendre le Sanskrit au vn° sidcle; 
qui, vers cette meme epoque, eonquerait le Malayu et envoyait une 
expedition navale a Java , etaifc alors parvenu a un degrd Eminent de 
civilisation. Cette maitrise dans les domaines de la science de la naviga- 
tion et des armes est un sur criteria m de haute culture; elle fait prdvoir 
etcomprendre le rdle si important que jouera plus tard le frroi de la 
Montague* sur la Pe'ninsule malaise, en Indon&ie, dans Flnde mdridio- 
nale et jusqu k Geylan. 

Le Crtvijaya entre dans Fhistoire generate de i’Asie an moment ou 
rdgnent en Chine la grande et glorieuse dynastie des T’ang (618-906);. 
a Bagdad, lesillustres khalifes abbassides Harun ar-Rasld (786-809) et 
son ills, Al-Mamun (81 3 - 833 ) , to us deux contemporains de Charle- 
magne. IJInde a ainsi accompli cet autre miracle insoup§onnd : la crda- 
tion a Sumatra d’un centre de civilisation indondsienne qui, dds le 
vm* sikcle, avait pour roi un souverain cakravarfcin dont la renommde 
s’dtendra, au x° sidcle, jusquaulointam Ndpal. 

Les probldmes historiqucs et geographiques que pose et rdsout dans 
une cerlaine mesure Particle sur Le lioyaume de (. Irivijaya en montrent 
toute 1 ’importance. La flatteuse nomination de Fauteur aux fonctions de 
conservateur de la Bibliothdque Nationale de Bangkok nous fait espdrer 
la publication de nouvelles dtudes. M. Goedds est mieux prdpard que 
personne pour preciser et ddvelopper nos connaissances encore trds lacu- 
naires sur certaines parties de Flnde transgangdtique. 

Gabriel Ferrand. 


M. Wbstrnbnk, Opstellen over Minangkabau 9 11, loc. cit. s p. a 48 et suiv,). II 
s’agit ici de la gailendravamga — le texte malais a mdme bama skr. vmriga 
dont, il a cte question ci-dessus, p. 198, et ce tdmoignage me semblelout 
4 fail dtdcisif dans ie sens que j’ai indique. 



Le geranl : 

L. Finot. 
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LES MIGRATIONS DES KOMR. 

Les principaux faits historiques dont il vient d’etre ques- 
tion se classent chronologiquement ainsi : 

I. Tres anciennc migration de la Haule-Asie dans ITnde 
transgangetique, paries valines de ITraouaddy, du Salouen, 
du Menam et du Mekong^, peut-^tre vers le d4but du premier 
millenaire avant notre &re (2) . 

II. Peuplement par les descendants de ces irnmigres , de 
la Pdninsule malaise et de I’lndoniisie. Nous manquons de 

W Dans mon article sur Malabo,, le Malayu et Malayur ( Journ. Asiat, , 
juillet-aoul 1918, p. 120-125), j’ai traduit et discut6 la theorie de Kern a 
ce sujet. Cf. ^galement Georges Maspero, Gvammaive de la langue khmer, Paris, 
1915, in-8°, p, 8. 

W Gf. mes Relations de Voyages , p. 3 17-820. Cette date est naturellement 
une pure conjecture et elle n’est indiquee que pour faciliter la discussion. Elle 
marque appro ximativement, en outre, le recul qui parait ntossaire pour 
amener les Komr de la Haute- Asie dans Plnde transgangetique et en Indo- 
nesia. 


XIV. 


tit 
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donndes pour situer dans le temps ces migrations de peoples. 
II est possible que 1’avance en Indondsie ait eu lieu vers le 
milieu du premier millionaire avant notre ere. Les iles indond- 
siennes devaient dtre habitues alors par des Negritos ou des 
Papous; mais ces anciens occupants ontdisparu sans laisser de 
traces en Indondsie occideutale. II a sans doute fallu plusieurs 
si&cles pour qu’un nouveau type somatique et culture! d’indo- 
ndsien occidental s’dtablisse. C’est ce type que trouveront 
a Sumatra, Java, Bali, les civilisateurs hindous et qui a die 
modifid dans une certaine mesure, sur les cotes, paries colons 
chinois , musulmans et europdens. Immigrds en petit uombre , 
les gens de 1’Inde n’ont, en somme, mdtissd que quelques fa- 
milies indigenes. II est vraisemblable que ces Hindous 
n’avaient pas amend de femmes; nous en sommes certains 
pour les Chinois et les Musulmans et c’est dgalement vrai de la 
majoritd des Europdens. 

III. Apartir de i4o~86 avant noti’e dre, des peuples de 
1’ocdan Indien ont o fleet le tribut a la cour de Ghine (1 b 

■ IV. En 1-6 de notre dre, Wang Mang envoie une ambas- 
sade au roi du Houang-tchc! 2) . 

V. Colonisation de Madagascar, vers le debut de notre ere, 
par des Indondsiens occidentaux hindouises (;i) . 

VI. Etablisscment de relations diplomatiques entre la 
Chine et Java en i 32, le Khmer vers ush et le Campa vers 
23o^b 

VII. Envoi d’une ambassade thmer vers 2/10-2 4 5 a la 
cour d’un roi indien de la dynastie des Murundas (5 >. 

W Vide supra, t. XIII, p. 45a. 

Ibid. , p. 453. 

Vide supi'a 3 t XIV, p. 67-68. 

* ^ Ibid.* p. 5 et suiv, 

^ Vide supra 4. XIII, p« 458 * 
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VIII. Les deux envoyds impdriaux chinois, K’ang T’ai et 
Tchou Ying, sdjournent au Fou-nan = Khmdr vers 2 /j 5 -a 5 o s 
au cours de ieur voyage dans les mere du Sud^. 

( 

Tels sont les faits les plus importants attestes par les textes, 
l’etlmographie etla linguistique , pour la periode comprise entre 
le ddbut du premier milldnaire avant notre ere — cette date est 
naturcllement une conjecture — et a 5o environ de notre dre. 
C’est a la lumidre de ces dvdnements qu’il faudra ddsormais 
roprcndre a nouveau 1 ’histoire ancienne, non settlement des 
pays riverains de la mer de Chine meridionale, mais aussi de 
1 ’Inde propre dans ses rapports avec 1 ’Indc transgangetique et 
de la navigation dans i’ocean Indien. L’envoide missions a la 
cour de Chine, au temps de 1 ’empereur Wou (i4o-86 avant 
noire dre), par des pays situds dans 1’ocdan Indien, fournit 
une precieuse indication sur IV. tat des relations otficielles et 
des dchanges entre peuples eloignes, a cette dpoque. Bien que 
le texte du Tx'ieii han chou n’en disc rien, il est possible 
que les royaumcs etrangers dont il s’agit aienL dtd sollicitds 
par des envoyds impdriaux — ces k chefs interprdtes qui de- 
pendent de 1 1 ’administration ] du palais » — d’envoyer une 
ambassade a 1’empercur Wou. On ne concoit guere qu’un roi 
de 1’ocdan Indien ait sponlandment accompli un tel acte d’al- 
Idgance, sans y avoir did engagd par un fonctionnaire chinois 
lui montrant le proli t personnel qu’il en pourrait tirer (2) . 

W Vide supra j t. XIV, p. 37 . 

( 2 ) On tend gdnoralement a admettre que des marchands allant a Faventurc 
ont ete ies initiatours des relations, commerciales d’abord, oflicielles ensuite, 
entre la Chine, d’une part, et Flndon&ne, FInde transgangetique et les pays 
de Focean Indien, d’autre part. Cette thdoide est sans doiite exacts dans une 
certaine mesure; mais on ne doit pas ecarter Fhypoth&$e que la Chine ne s’est 
paslaisse devancer par des raarebands et qu’elle aurait prisFinitiative d’entrer en 
relations avec les populations niari times d’une grande par tie de FAsie. IF envoi 
de missions par Fempereur Wou est en favour de ce point de vue. 

i4. 
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Ristoriquement , les relations de la Chine avec l’ocean Indien 
se trouvent ainsi at testers au n e siecle avant notre fere. L’infor- 
mation a son prix, carelle temoigne d’une trfes ancienne acti- 
vity interocfeauique. Et cela est un argument do plus en 
faveur d’une hindouisation de 1’Indo-chine et de 1’Indondsic 
a plus haute epoque que la dale generalement admise. S’il 
n’est pas dfemontre que la Chine ait inaugurfe la navigation au 
long cours dans les mers du Sud (l) , il est infiniment plus pro- 
bable que 1’existence des pays lointains de 1 ’ocfean Indien 
a fetfe rfevfelfee a ses voisins occidentaux par fhindouisation 
dn Khmfer et du Campa; et du Campa, conquis une premifere 
fois par T’sin Che-houang-ti (2/16-209), des renseignements 
sur les peuplcs de 1’Ouest et du Sud-Ouesl ont pu parvenu* 
facilement en Chine. Ainsi s’expliqueraient 1 ’etablissement de 
relations officielles entre 1 ’Empire etles royaumes occidentaux, 
etl’envoi du tribut a Tempereur Wou. Les Indonfesiens con- 
naissaient evidermnent ces routes maritimes de 1’ocfean par 
leurs civilisateurs hindous et ils s’y aventurferent fe leur 
exemple. Dfes lors, ii n’y a plus lieu d’etre surpris qu’ils 
aient, un jour, depasse 1’Inde et qu’ils soient arrives jusqu a 
Madagascar et a la cote orientale d’Afrique. 

La premifere migration des peuplcs de la Haute-Asie vers 
l’lnde transgangfetique et 1’Indonesie n’est rappelfee explicite- 
ment, autant que je sache, que par Ibn Saul. Cette parente 
originelle des Chinois, Indochinois, Indonfesiens et Malgacbes, 
que mentionnent en d’autres termes Mas'udi et quelques ecri- 
vains musulmans posterieurs , est rapportfee d’aprfes la Genfese. 

«Les Javanais, dit Couto, sont tous des hommes Ir&s exercds dans Tart 
de la navigation, au point qu’ils pretendent dtre les plus anciens navigateurs. 
Plusieurs, cependant, attribuent Thonneur [dc sa ddcouverte] aux Chinois 
( dam esta honra aos Chins) et affirmenl que les Javanais Tout apprise d’euxw 
{Da Asia > ddcade IV, livre III, chap, x, p. 169 de fddition de Lisbonne, 1778). 
Gf. mon article Les voyages des Javanais d Madagascar, dans Journ. Asiat,, 
mars-avril 1910, p. 281, 
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Si le point de depart est inexact, ies donndes de ia l^gende 
jud^o-musulmane correspondent a ia r^alit^. En fait, ia des- 
•cendance commune des Malgaches , Indondsiens et Indochinois 
des anciens habitants de ia Haute-Asie n’est pas contestable. 
La le'gende, comme il arrive souvent, recouvre unc verife bis- 
torique. II est done probable que ces derniers etaien t apparentos 
aux Chinois; et 1’affirmation de Ibn Sa'id, paradoxaie au pre- 
mier abord, est probablement justifide. En supprimant ies 
Juifs du texte de Mas'udl et des autres auteurs musulmans, 
i’histoire de cette migration de peuples est exacte dans ses 
grandes lignes. Sur ces bases nouvelles, il nous faut done re- 
prendre i’dtude de tous ies documents anciens ayant trait a la 
Haute-Asie et peut-dtre y trouvera-t-on des allusions, des indi- 
cations m£me qui jusqu’a present ont dtd ndgligdes. 

Ibn Sa'id appelle Komr — le texte a ^4, litt. KMR — un 
peuple «frere des Chinois' 1 », qui - habitaient avec les Chinois 
dans les regions orientales de la terre (2) ». Le rapprochement 
de Komr du Gomer de la Gen&se est naturellement un simple 
calembour juddo-musulman. En arabe, yi dtant pris comme 
thdme radical trilittere , peut dtre correctement a la base de : 

Komayr, Komlr, Kmlr; 

Kamar, Komar, Kimar, Kmar; 

Kamar-ayan, Kimdr-aydn, Kamdr-iydn, Kimdr-iydn ; 
y)y*U Kdmr-dn, Kdmir-dn; 
yjy*ts K/lmr-un m . 

La grammaire arabe permet, je le rdpdtc, ces rapproche- 


(O Cf. t. II de mes Relations de voyages, p. 3ai. 

< s ) Ibid. , p. 3ag-33o. 

( s ) Pour tous cos noms, cf. 1’index du t. II de mes Relations de voyages. 
ft Les peuples voisins ont adopte [le nom de Khmer pour designer Ies Cambod- 
giens]. Les Gams en ont fait Kvir, Kmir et, aujourd’hui, Kur; ies Siamois 
Khemer, presenlement prononce Khtimen; les Laotiens, Khanten ou Khom; les 
Annamites if* ^ Cao-mdn } ^ Cao^mmn (Georges M a spero, Grammaire 
de la langue khm&re, p. 2 ). 
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ments que l’ethnographie et la linguistique autorisent. Komr, 
ce sont les aneiens habitants de la Haute-Asie, mais c’est 
aussi Madagascar. Komaijr, Kmir, Komar, Kimar, etc. , ce sont 
les Khmers et nous savons que Malgaches et Khmdrs ont une 
trds ancienne origine commune. ylyU Kimaraydn = Inman 
ethnique de;U Kim fir, le Khmdr,-f suffixe -an. Kamirdn, 

le prdtendu petit-fils de Nod d’aprds la legende juddo-musul- 
mane = Kamir ou Kamr -f- suffixe -an. Kamrun a en 

commun avec le nom prdcddent Kamr; sa finale, un, n’en 
diffdre que par la voyelie; et Tun et 1 ’autre s’dcrivent avec les 
ti’ois consonnes radicales de Komr, Kmir, Kimar , etc. On 
reconnaftra qu’il v a dans cet accord plus qu’une coincidence 
fortuite. 

EdrlsI ( 1 1 54 ) mentionne un roi Kamrun qui regne sur des 
lies non identifies W. D’aprds Ibn Sa'fd (1208-1286), lorsque 
«les Ghinois chassdrent les Komr vers les ties [=Indochine 
et Indondsie], ils [les Komr] y resterent [dans ces lies] un 
certain temps. Le titre de leur roi dtait Kamrun < 2, ». Ces Komr 
ttsen allerent ensuite vers cette grande lie [de Komr = Mada- 
gascar] et leur sultan rdsida dans la ville de Komoriyya [ou 
Komriyya, ethnique fdminin de Komr]®». Le mdme auteur 
dit plus loin : «Le nom de la ville [principale des lies du ou 
de Kamrun], Kamrun, est [dgalement] le titre du roi transmis 
hdrdditairement. On a ddja donnd sa gdndalogie en parlant de 
Tile de Komr^.» D’aprds Ibn Al-Mujawir, les Komr ont colo- 
nisdAden(t. XIII, p. 4 y 5 ). Dimaski (vers i 325 ) dit : « . . . 
L’lle de Kamrun. . . est ainsi appelde d’apres le nom du roi. . . (3 b 
[Dans Tile cle Khmdr,] un roi nommd Kamrun y rdgne » 

W Yule supra, t. XIII, p. 43a. . 

V Ibid., p. 445. 

> 3 ' Ibid. Gf. mes Relations de voyages , t. II, p. 33o. 

W Ibid., p. 344. 

W Vide supra, t. XIII, p. 435-436. 

. Ibid : 
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Le Kamrun est cdldbre par l’aloes qu’ii produit (1) ; Nuwayri 
(mort en i 332) rapporte mdme que ce nom lui vient dune 
espece d’aloes appelde kamrun^. 

A en croire Ibn Sa'ld , Kamrun serait en mdme temps le 
nom du pays, de sa capilale et celui du roi, ce qui est dvidem- 
ment ineAact. II apparente le souvcrain des lies du Kamrun 
de la mer de Chine mdridionale avec celui de 1’ile do Komr — 
Madagascar, sans se rendre compte qu’ii se contredit iui-mdme. 
Lorsque les Komr chassds par les Chinois dmigrerent vers les 
lies [== Indochine et Indondsie], «le titre de leur roi dtait 
Kamrun. Ensuite la discorde se mit entre eux alors qu’ils 
dtaient dans ces lies [de Kamrun] dont nous parlerons plus loin. 
Alors, les gens qui ne fnisaient pas partie de. la famille r op ale s’en 
allerent vers cette grande lie [de Komr — Madagascar] et leur 
sultan rdsida dans laville deKomoriyya [ou Komriyya. . .] (3) ». 
Puisque la lamille royale n’dmigra pas des «lles» de la mer do 
Chine mdridionale a la grande He de Komr= Madagascar, il 
n’y avait des lors aucune parentd entre le souverain malgache 
et le Kamrun des lies de ce nom. Mais il n’y a confusion que 
dans les termes et la vdritd est facile h rdtabiir. Les Komr de 
la Haute-Asie deviennent des Kamrun apres leur dmigration 
en Indochine et en Indondsie et reprennent — dans le texte 
de Ibn Sa'ld — leur nom originel de Komr a Madagascar et 
a la c6te orientale d’Afrique. Il ne s’agit done que d’une modi- 
fication du nom de ce peuple migrateur au stade de sa coloni- 
sation des «!les» de la mer de Chine mdridionale; mais la 
parentd ethnique des Komr d’Asie et d’Afrique et des Kamrfln 
est ici nettement affirmde. Au point de vue linguistique, la 
courbe, d’aprds ce tdmoignage arabe, est : Komr> Kamrun > 
Komr. Phondtiquement, elle est assez inattendue; bistorique- 

M Vide supra , t. XIII ^ p. 436. 

^ Ibid. 

W Ibid., p. 445. 
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ment, elle n’est pas contestable. II y a done lieu de croire que 
le nom d’un peuple Komr ou Kamrun a 6t6 appliquii a tort 
a la capitale des lies de Kamrun et de i’ile de Komr et pris en 
m^me temps pour le nom ou titre du souverain, par une 
erreur commune a d’autres auteurs orientaux. 

Le fait que le Kamrun produit un alobs renomme n’a pas 
grande signification par lui-m£me : les auteur^ arabes font 
pousser 1’aloes a peu pres partout (1 >. II faut noter a cette occa- 
sion que ni Ya c kubl (2) , ni surtout Ibn al Baylar qui citent difle- 
rentes sortes d’aloes, dont l’aloes du Khmer — celui-ci en tmu- 
m&re treize sortes d’apres Avicenne 13 ) — ne mentionnent le 
kamrunl ou aloes du Kamrun. II n’4tait done pas aussi connu 
que le disent d’autres ecrivains , moins competents en la matiere 
que 1’auteur du Traite des simples W. 

Houei-lin « glose le nom du pays de Ko-mao [=Khm£r] 
on disant que e’est le plus grand des royaumes k’ouen-louen (5) »; 
et le Kieou fang chon rapporte que, «a partir du Lin-yi 
[=Campa], vers le Sud,. . . on leur donne (aux indigenes) 
le nom general de k’ouen-louen !6 >». Le premier caract&re de 
k’ouen-louen, k’ouen = kun. Malgrd la non-concordance de la 
voyelle et du timbre de la nasale de la premiere syllabe, on 
peut, je crois, poser kamrun — k’ouen-louen, c6 nom ddsignant 
particuii&rement un peuple de 1’ancienne Indochine. En 
chinois, e’est surtout du Khm&r qu’il s’agit;mais d’autres pays 
de la mdme region sont <$galement habitds par ce peuple, car 
le Khmer n’est que « le plus grand des royaumes k’ouen-louen ». 
II faut, comme je l’ai dit deja , separer completement cet 
cthnique k’ouen-louen de son homophone homographe k’ouen- 

Gf. mes Relations de voyages, t. II, a i’inclex , s. v° aloes. 

W Ibid., t, I* p. 5i-5a. 

W Ibid., 1. 1, p. 284-285. 

^ Ibid., 1. 1, p, 2 3 4. 

Vide supra, t. XIII p. 2 46. 

W lbid.,p. 2 5 0-2 01 , 4 
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louen=kou-long<kuruh, «roi, ministre*^. Cette distinction 
n’a rien d’arbitraire ; eile est faite par ies textes eux-memes. A 
les lire sans parti pris, ii est impossible de considdrer commo 
n n me me terme, malgr4 I’idenfite des carac teres, le k’oiien- 
louen du Nan tcheou yi wou tche (II), du Fou nan Id (IV), du 
Tong-den (XI) et du Wen Men t’ong k’ao (XXVII) signifiant 
«roi, ministre » l 2 ) ; et celui de Houei-lin (X) etdu Kieou t’ang 
chou (XX) qui s’applique neltement a un peuple^h II est, enfin, 
tr&s vraisemblable que , chezles quatre premiers auteurs, une 
confusion a pu s’4t»blir entre celui-la et celui-ci, du fait 
m4me que, dans les pays k’ouen-louen , le titre royal pris pour 
un nom de roi est tres voisin du «nom general » des indigenes; 
et e’est probablement la meilleure explication de cette rencon- 
tre dans la transcription identique de deux termes Strangers 
Tun a 1’autre. II est vraisemblable aussi que les cel&bres mon- 
tagnes K’ouen-louen d’Asie centrale ont influence les transcrip- 
teurs et leur ont fait adopter deux earacteres fameux de la 
g4ographie chinoise pour rendre des noms Grangers a peupr&s 
homophones (4) . 

D’autre part, les Malgaches sont des Komr, et sun grand 
nombre d’entre eux s’en allerent peupler le Sud [d’apr&s la 
conception ptol4m4enne de l’ocean Indien, =Ouest] , au 
commencement de la terre habit4e, le long de la montagne 
qui porte leur nom [en Afrique orientale] t5) ». Or e’est cette 
meme c6te d’Afrique que Tcheou K’iu-fei et Tchao Jou-koua 
appellent K’ouen-louen ts’eng-h’i, litt. [le pays] des Zangs du 
K’ouen-louen, e’est-a-dire originaires du K’ouen-louen (0) . 
Comme nous savons que ces Zangs sont, en partie, originaires 

to Vide supra, t. XIII, p. 309 et suiv. 

W Ibid. 

W Ibid,, p. 3i8 et suiv. 

to Vide supra, t. XIII, p. 1289 et 3 16. 

to Cf. mes Relations de voyages , t. II, p. 33 0. 

to Vide supra, t, XIII, p. 33 1-333. 
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de Komr= Madagascar, ici encore chinois K’ouen-louen = 
Komr. II n’est guere possible de trouver un parallMisme plus 
frappant; et ce rapprochement est d’autant plus important 
qu’il s’appuie sur des textes chinois et arabes. 

On entend bien que je n’ai pas 1’intention d’apparenter 
direclemenl les Malguches aux Khm&rs. Mais ces concordances 
rentrent dans le cadre general du sujet et il n’y a pas lieu d’en 
etre etounA Pour les Arabes, le Khmer, le- Campa, Java sont 
dgalement des riles » situ des dans 1’lnde ou a la fronti&re de 
1’Inde et de la Chine. On ne doit pas dfvantage 4tre surpris, 
apres ce qu’on vient de lire, de voir designer Madagascar = 
Komr par un nom ernprunte au mdme th dme radical que la 
forme arabisde : Komayr, Komar, Kirnar — Khmer ; ni de re- 
trouver celui de K’ouen-louen appliqud a des Africains orien- 
taux par Tcheou K’iu-fei et Tchao Jou-koua. K’ouen-louen 
Is’eng-k’i = historiquement g ; jj (avec g en fonction de 
gutturale sonore), litt. «Zang de Komr», les Zang [origi- 
naires.de i’lle] de Komr. Kamrun n’est pas usitd dans 1’ocean 
Indien occidental ou on ne connalt que Komr. Inequivalence 
arabe du Kouen-louen ts’eng-h’i chinois ne peut done dtre que 
Zang al-Korttr. 

Tchao Jou-koua, dont le Tchou fan tche est de i a a 5 , etait 
« tch’ao-san-ta-fou et directeur du commerce maritime dans le 
circuit du Fou-kienM» en residence a Ts’iuan-tcheou, et tenait 
ses informations sur 1’Occident de marins persans et arabes. 
Une partie de son ouvrage est eopide littdralement du Ling 
mi tai ta de Tcheou K’iu-fei; et e’est justement le cas de la 
notice du chap, xxxvm qui est consacrde au K’ouen-louen 
ts’eng-k’i (2) . « Tcheou K’iu-fei, disent MM. Hirth et Rockhill, 


^ Cf. Paul Pbiliot , Bulletin critique s dans Toung Pao, t, XIII, 1912, 
p. Mg, 

& Ibid., p. 4 / 17 . Les trad ucfceurs de Tchao Jou-koua ontmis entre guillemets 
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naquit a Wen-tcheou du Ts’eu-kiang. Lorsqu’il dcrivil le Ling 
wax tai ta, en 1178,1! 4 tait sous-pr^fet adjoint a Kouei-lin, 
la capitale du Kouang-si. II est extremement probable qu’il 
recueillit ses renseignements pendant un sdjour & Canton, 
lorsqu’il se rendit a sa residence officielle^ 1 . 5) Dans cette hy- 
pothec, Tcheou K’iu-fei aurait ete egalement document^ par 
des marins persans et arabes. 

Le K’ouen-louen Is’eng-k’i du Ling wai tai ta et du Tchoufan 
tche est particulierement notable, car, en 1 178, lesZangs sont 
connus des Chinois depuis plusieurs siecles. « ... On trouve 
a par dr des Song (x° sibele) le terme de M. -ir k’ouen- 
louen-nouW « esdaves [du] K’ouen-louen » , employ^ a peu pr&s de 
la m6me fa?on qu’on employait a l’6poque des T’ang (618-906) 
ft" flK: iZ seng-Iii-nou [== esclaves zangl] ou ft - fj£ #£ seng-tche- 
nou [esclaves zauji, c’est-a-dire dans les deux cas^, desZangs 
de 1 ’Afrique orientale] (cf. Song clw , k. 489, p. 5 v°; k. 4 90, 
p. 7 v"; Tong si yang lean, k. 4 , p. 9 v“; Groeneveldt, Notes, 
p. 188 et 2 57) (/l) .» Tcheou K’iu-fei et Tchao Jou-koua seuls 
eroploient ces deux noms pour designer i’Afrique orientale 
voisine de Madagascar, ainsi que Tindique express^ment le 
texte chinois En r6alit6 , le K’ouen-louen Is’eng-k’i , [le pays] 
des Zangs du K’ouen-louen, du Ling wai tai ta et du Tchou fan 
tche est une expression parallMe Si celle du Song che : K’ouen- 


les nombreux passages de Tchou fan tche qui sont litteralement reproduits du 
Ling wai tai ta. 

M Chau Ju-ima, p. 32 , n. 2 . 

Ge passage se trouve dans la notice sur le San-fo-ts’i = Palemban, dans 
le sud^est de Sumatra. Groeneveldt qui Fa traduit (Notes, p. 18 S) a rendu 
inexaetement h’ouenAouen non par «esclaves de Poulo Gondore». 

W Seng-k’i = zangi est soit la forme persane , soit la forme dans le 
dialecte arabe de P'Ornan ou ^ est gutturale sonore; seng-tche = zanjt est la 
prononciation du mime mot dans les autres dialectes arabes. Mais il est tr&s 
vraisemblable que seng-tche est une grapbie cbinoise fautive pour seng-k’i. 

M Deux itineraires , p. 281 , n. 4. 

W Vide su*pra f t. XIII, p. 33i-33a. 
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louen nou sesciaves du K’ouen-louen », ou K’ouen-louen de- 
signe ddja 1’Afrique orientale. Tcheou K’ia-fei et Tchao Jou- 
koua emploient ce toponyme pour designer le « K’ouen-louen 
africain», deux silkies apr&s son Inscription dans 1 ’Histoire des 
seconds Song oil on le relive pour la premiere fois avec le 
m£me sens. 

En derniere analyse , la filiation des peuples qui , partis de 
la Haute-Asie, aboutirent a Madagascar et h la cote orientale 
d’Afrique, s’dtablit ainsi dans ses grandes lignes, d’apres les 
sources arabes et cbinoises : 

Komr, freres des Chinois, en Haute-Asie. 

K’ouen-louen (Khmers, Gams) et Kamrun en Indocliine. 

K’ouen-iouen el Kamrun de la Peninsule malaise 
et continuation de la migration it Sumatra, Java, Bali, etc. 

Komr de Madagascar. 

Komr et K’ouen-louen de TAfrique orientale voisine. 

A n’envisager que 1’expansion du nom des peuples dont il 
s’agit, on obtient la curieuse courbe suivante : 


La courbe linguistique est incomplete , car elle ne recouvre 
pas exactement la courbe gdographique des migrations : 
Haute-Asie > Indochine;> Pdninsule malaise et Indondsie> 
Madagascar >Afrique orientale. II n’y a pas trace ou plutdt 
nous n’avons pas trouv^ trace dans la toponomastique ou l’eth- 
nographie anciennes de TIndonAsie occidentale, des Komr, 
Kamrun ou K’ouen-louen qui sont attestds partout ailleurs. 

Tel est le scheme que permettent de reconstituer les docu- 


K'ouen-louen 

Komr 

Kmlra= Khmer 
Kamrun 


Komr de Madagascar^ 


K’onen - ionen 
I et Komr de 
l’Afrique orien- 
tale. 
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ments orientaux, d’une pari, 1’ethnographie etla linguistique, 
d’autre part, en ce qui concerne ie rattachement des Maiga- 
ches aux Indonesians occidentaux hindouisds. Pbondliquement, 
Ie nom des Komr de 1’Afrique orientale et de la Haute-Asie , et 
celui des Khmers — Kmira, d’aprds Ies inscriptions — peuvent 
dtre rapprochds en toute certitude. Kamrun et K’ouen-louen 
font queique difliculte pour s’apparenter phondtiquement I’un 
a 1’autre ; mais Ies informations prdcedentes concordent si bien 
par ailleurs que je n’hesite pas a les considdrer comme iden- 
tiques et a rattacber ces transcriptions arabe et chinoise au 
theme initial K M R, c’est-a-dire a Komr. II reste maintenant 
a retrouver en Haute-Asie un ancien nom de peuple permel- 
tant d’identifier ces Komr « frdres des Chinois;; dontlbn Sa'id 
nous a heureusement conservd le souvenir. 

La colonisation de 1’Afrique orientale voisiue de Madagascar 
par des Komr ou K’ouen-louen hindouisds ne semble avoir 
iaissd aucune trace apparente. Autant que je sacbe , aucune 
influence indienne ancienne n’a dtd signalde par les africanistes 
chez les negres de cette rdgion. Dans ce domaine encore, des 
recherches doivent etre entreprises sur ces bases nouvelles. On 
a reddcouvert, apres les Arabes et les Porlugais (1) , de gigan- 
tesques edifices, en Rhodesia notamment. Ces constructions 
fameuses de Zimbabwe n’ont pas dtd identifiees et leur origine 
est incertaine. II n’est pas impossible qu’elles soient dues aux 
Indondsiens occidentaux immigrds sur la cote orientale d’Afriquo 
et qui auraient penetrd dans I’intdrieur, comme le firent les Me- 
rina de Madagascar. Ce n’est naturellement qu’une bvpothdse; 
mais les conclusions de ce mdmoire permcttent de demander 
aux archdologues une enqudte compldmentaire, en s’inspirant 
de faits bistoriques dont il n’avait pas dtd tenu compte. 


M Gf. Jean be Barros, Da Asia P decade I, liv, X, chap, i , p. 378 de la 
reimpression de 1777. 
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APPENDICE L 
fif $J Ko-lo et Kalah. 

«La question cle savoir quelle a la situation precise de 
Kalah, clit Van der Lith dans F excursus B du Litre des mer- 
veilles de Plnde , me semble pour le moment trh difficile a 
rtSsoudre, II est vraiment bien curieux qifil ne reste pas de 
trace d’un port qui sans doute a 6t£ autrefois Ires important, 
puisqu’on le trouve cit<5 a plusieurs reprises dans les ecrits 
arabes et chinois. Les Merits malais que j’ai pu eonsulter n’en 
parlent pas fl l )) Van der Lith discute ensuite les ternoignages 
fournispar les gtSographes arabes etconclut a Fidentification 
deKalah a Kedah, le port de la c6te occidentale de la P6nin- 
sule malaise, an nord du 5° dcgr£ de latitude. sQuoique les 
preuves que j’ai all^guties plus haut en faveur de Fidentitd de 
Kalah avee Kedah me sembiassent concluantes, ajoute Van der 
Lith aux addenda, il restait encore line difficulty h rdsoudre; a 
savoir : comment expliquer que les Arabes aient rendu le son 
du d de K&dah par un l dans Kalah . J’ai consulte M. Kern sur 
ce point. L’explication suivante qu’il m’a domuSe me semble 
r^soudre enticement cette question. 

Le mot malais Kadah on KMah , dit-il , peut trks bien avoir frappe 
les oreilles des Ai'abes k peu pr&s comme le son Kalah, parce que le d 
malais, qu’on rend maintenant en general par le <> d arabe, a en r&dite 
un autre son que cette lettre. Les Malais prononcenfc le d comme une 
lettre linguale; dansle langage javanais, leur d est toujours rendu par 

P. 355. 

P. 255 et suiv. 
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le<w> [d] lingual et jamais par le aa [ d ] dental. Le son du d lingual a 
beaucoup de ressemblance avec un L Les Arabes n’ont pas de c} lingual 
el ne possddaient done pas le moyen usite par les Javanais pour reudre 
ce son dans leur alphabet d’nne mani&re precise (J) . 

Au sujet du d malais, M. Fokker dcrit : 

Cette supradentale est la mteie que celle representee par le signe d 
en orthograplie anglaise, lorsqu’elle vient apr&s un n. Sa prononciation 
n’a rien de particular pour une oreiile europeenne. Elie n’est identique 
ni h la dentale javanaise derite an [rf], ni a la palatale dcrite &[</J. 
Cell e-la est un son etrange trds difficile a prononcer pour les Hollandais 
et les Anglais; celle-ci se prononce plus haut dans la bouche que le d 
malais. Les Javanais confondent rdgulidrement leur palatale [ri] repre- 
sents par <m> avec le d malais qu’ils rendent toujours par . .Le 
d malais alterne, dans quelques cas, avec l: llibu — dubu , lagdr = dilgdr. 
Dans les alphabets arabico-malais dont on se sect pour apprendre a 
dcrire le malais en caractdres arabes, il y a un signe special qu on 
n’atilise jamais dans fecriture courante : un S surponctud de trois 
points. Je risque lliypothdse que ce signe devait initialement reprdsenter 
le d malais. Cette supradentale n’existe en aucune facon en arabe si 
nous devons encroire la description iailepar les phoneticiens arabes des 
diffdrentes lellrcs de leur langue. Dans le sysleme perso-arabo, on n’a 
adopt d aucun signe special pour la supradentale d; on se sert du ^ a 
quatre points pour transcribe la cerdbrale, c’esl-a-dire lalinguale, de 
rbindoustani. II semble done probable que le signe correspondant [en 
malais J avec trois points devait rendre la supradentale inexistante dans 
les langues prdcitdes. Mais la supradentale [malaise] dtant d’un usage 
gdndral et la dentale representee par a dtant inconnue aux Malais, nous 
pouvons en conclure que le signe & trois points a etd abandonne dans la 
pratique par suite de la complication grapbique qu’il prdsente ; mais on 


W P. 3 oS. Van der Lith njoule : trM. Kern m’a en outre cite un passage 
remarquable de M. Yule (Eobson-Job&on) sub verbo Calay kalcii : ccTlie port of 
Quedab; there is a trade for Calm or tulenague. . . to export to different 
ports of the Indies.» Ge passage est extrait de Dunn, A new Directory for the 
East Indies, Londres 1780. Mais Calin, comme Imdique Van der Lith lui- 
mdme, est la forme anglicisee du porLugais Calaim = calai -f- nasale , lequel 
est la transcription portugaise de 1’arahe £*13 hala K t qui n’a rien de common 
avec le toponyme malais Kddah ni avec le Kalah des geograpties arabes. 
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i’a conserve en theorie, pour marquer la difference [plioue'tique] enlre 
le d malais el le >> arabe (1) . 

II est tout a fait exact, corame 1’indique M. Fokker, que 1c 
cl malais alterne avec l a 1’interieur du malais. Le merne ph4- 
nomene existe, du reste, dans d’autres langues malayo-poly- 
ndsiennes tant a I’interieur dune langue que dune langue ou 
d’un dialecte a d’autres langue et dialecte de la m6me famille. 
II reste a savoir et ii demontrer surtout que cette alternance 
se produit 4galement du malais ou d’une autre langue indo- 
n4sienne a une langue tout a fait et ranger e a ce domaine lin- 
guistique et spdcialement a 1’arabe. 

Le d malais est incontestablement une linguale, corame 
I’indique Kern, ou une supradentale , d’apres M. Fokker, 
c’est-ci-dire une c4r4brale. II est 4galement 4tabli que les Java- 
nais, qui distinguent grapbiquement la cerebrale de la dentale, 
rendent regulierement le d malais par eelie-la. Mais il y a lieu 
de recbercher comment d’autres peuples et notamment les 
Arabes, ont entcndu et rendu la cdrebrale malaise. 

cl malais > cl arabe. 

Du malais a I’arabc, eri position initiale, intervocalique et 
apres nasale , la c4r4brale malaise est rendue , dans les exemples 
suivants , par la dentale sonore arabe : 

Pedir sur la c6te Nord-Est de Sumatra > arabe Ficlur, in 
ms. 2559 , fo). 70 r°, 1 . la. Le m6me ms. a au folio 78 v°, 1. i 5 , la 
lecon plus correcte Fidir = Pedir. 

Diiidih, babitueUement 6crit Dingding, sur la c6te occidentale de la 
P4uinsule malaise > arabe go go yy^ jjuzr Dingding, les lies Diiidiu, 
in ms. 2559, fol. 70 r°, 1. 2 infra (le texte a go go). 

Indragiri sur la cdte orientale de Sumatra > arabe Indra- 

giri, in ms. a 55 g, fol. 71 r”, 1 . 6. 

Indrajiura sur la c6te occidentale de Sumatra > arabe lndra- 

furd, ibid., fol. 71 r°, 1. 9. 

(| ) Malay phonetics, Londres, i8g5, in-S", p. lig-hS. 
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d malais > I, £ ckinois < *il. 

Du malais au ckinois, la cdrebrale malaise est rendue, dans 
les exemples suivants, par la dentale ckinoise, pure ou aspi- 
r&e : 

Chinois *TJ# % ta-ma-Bul c malais damar Kr&ine* , clans Ying 
yai cheng fan, apud Groeneveldt, Notes, p. 244 , n. 1. 

Chinois Hf |J} ff tou-eul-yen, phon. tu-dl-yen C malais durian, fruit 
tropical, dans Ting: yai cheng lan, apucl Groeneveldt, Notes, p. 209, 
n. 3 . 

Chinois J| Tie-li c malais D$li, sur la c6te Nord-Est de Sumatra , 
dans KHeou fang chou, apucl Groeneveldt, Notes, p, 1 84 , 11. 1. 

Chinois E § pa-tou-ko < malais paduka ffSa Majestdw, dans 
Ming eke, apud Groeneveldt, Notes, p. 2 2&, n. 2 et 5 . M 4 me notation 
dans le Si yang tcluio hong lien lou, cite par Rockhill, dans Toung Pao, 
t. XVI, p. 270, note. 

Chinois jf[lj pou-la-feou C malais belddaw rr poignard* , dans 
Ying yai cheng lan , apud Groeneveldt, Notes, p. 172 , n. 1 . MAme nota- 
tion dans le Sing id fa cheng lan, apud Rockhill, Toung Pao , t. XVI, 
p. 247-248. 

Chinois ^ ^1] ^ Si-lfhou-la c malais Sen Ktida, titre royal, 

dans Song che , apud Groeneveldt, Notes, p. 188, n. 5 . 

Chinois fj| $ouen~tou-lou-sseu < malais sundurus ffsanda- 

raque», dans Ying yai cheng lan, apud Groeneveldt, Notes, p. 2 44 , 
n. 2. 

Chinois $1 J| Pei-fi-li c malais Pedir, sur la cole Nord-Est de 
Sumatra, dans Haiyu, apud Groeneveldt, Notes, p. 246 , n. 7. 

d javanais >• d arabe et t* chinois c *d. 

Dans ies exemples suivants, le d cdrdbral javanais est rendu 
en arabe par la dentale sonore et en chinois par la dentale 
SQurde aspirde representant un ancien *d : 

Arabe Suncla, in ms. s> 55 q, fol. 35 v°, 1 . 4 c Javanais Suncla, 
dans TOuest de Java. 

xiv. x5 


tuvunttuuK xAttoxu.«. 
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Chinois $j£ Sin-t'o , variante fill Souen-fa C javanais Simla, 
dans Tchoufan tche , trad. Hirth-RoekhiU , p. 62 et 84 . 

Ghinois ^ $[lj |EE {If jH Ghi-la-f an-tchi-moa-la , ambassadeur 
javanais a ia coin* de Chine en 1297, dans Yuan che, XIX, t 5 b, apud 
Rockhill, Notes on ike relations and trade of China , ToangPao, t. XV, 
1914, p. 646 <kawi Sirdpanji much [— malais much rrle jeunewj. 
Pour ce litre javanais , cf. Pararaton, p. 17, 1 . 2, et 61. 

Le cl dental javanais est rendu en arabe par la m 4 me den- 
tale sonore et en chinois par la dentale sourde non aspirde, 
h Pdpoque mongole : 

Arabe juzr Timur kulul rdes lies Tmiiir du Sud?i; 

hidul = javanais kidul rrSud*, in ms. 2689 , fob 29 v°, 1 . 4 * 

Ghinois ^ Ta-ha c javanais Daha, a Java, dans Yuan che , 
apud Groeneveldt, Notes , p. i5o, 11. 1. 

La dentale sonore aspiree du kawi gandharum «parfum» est 
rendue en chinois par la dentale non aspirde : M A M 
k’ouen-touen-lou-ma, dans le Wen Men long Izao de Ma Touan- 
lin, vide supra, t. XIII, p. 282-283. 

d Sanskrit > d, r arabes. 

Dans son livre sur Unde ( AlberunTs India , trad. Sachau, 
2 vol, Londres, 1910, in-8°, 2 P ddit), Biruni a tentd de 
rendre en graphie arabe les phonemes Sanskrits qui sont Stran- 
gers & cette langue, Sa transcription n est pas constant©; mais, 
malgrd ses imperfections et ses inexactitudes, elle reste intd- 
ressante pour ma demonstration. 

Biruni rend quelquefois le d cdrdbral Sanskrit par la dentale 
sonore arabe, plus frdquemment par la vibrante : 

Ski*. 4 > arabe d ; 

domba > p* dilma (cf. 1. 1 de la trad. , p. 101-102); 

gan<laz>tt JY ganda (t. I, p. ao 3 ); 

dan 4 a>^jo drnda (t. I, p. ao 3 ; t II, p. 97); 
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kamciiulalu > JjvJuC kamandalu (t. 1 , p. 118); 
candtila > JKxjl*. jandcda (t. I, p. 1 01 , 239, 344 , 38 1; t. II, p. 187, 
138 , 163 ); 

bmhmanda > brahmfmda (t. I, p. i 3 i, 29 1, 287). 
d Sanskrit >* r arabe : 

kudava ;>■ c^jS' kuraba ( 1. 1 , p. 162, 1 63 , 1 64 , 1 65 ) ; 

vijadi > ^Lo by (In ( t. I , p. 189-191); 

vaidimja > tzypjiS bayrurij (l. I, p. 3 oi); 

caclacitmukha >> mnmtimuha; 

cudamani {]) >» jurdmani ; 

nddl> ndri; 

mnadika > bindri ; 

kha 4 ga> dS kcirlca; 

khadgadanta > harkadann ; 

kulutalahada > kulutarahara ; 

dravida > dravira ; 

garuda > ;:J 5 garttra . 

La c^rdbrale sanskrilc eslrendue ime fois par J* $.* 
muncta > mundla. 


d Sanskrit > i, S arabes. 

La dentale sonorc sanskrite non aspir^e est rendue par 
Blriim par ^ d, quclquefois par ^ / et cmel([uefois meme par 
I’affriqn^c i> : 

duryodham > darjuOana; 

siddhanta >- sidhanda. 

bhadrapada > batrapata ; 

veda > 


0) Les examples suivants sont empruntes a E. Sachau, Indo-Arabi*che Stu - 
dans les Abhandlungen dev Konig. Preuss. Akad der IFwmc/k zw Berlin > 
1888, p« 17-18, 20, 21-22. 
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dh Sanskrit >• d, dh, S 9 1, 6 arabes. 

La dentaie sonore aspir£e du Sanskrit est renduc par 6 d, 
dh, S S 9 o l et e> 9 : 

dhruva druba ; 

siddhanta > sidhanda ; 

vidyadhara > ^ S too liddaZam ; 
malndhra^ mahitra ; 
duryodhana > durjuOana, 

Abul-Fazl, i auteur du Ayn-i-Akbari ou Institutes d’Akbar 
est un Persan de 1’Inde , ne a Agra ie i h janvier i 55 1 . Ii tran- 
scrit reguliercment en persan ia c^rdbrale des toponymes 
indiens par uu dal surmont^ d’un trait horizontal : pour le 
diflKrencier do la dentaie sonore. Sa transcription est constante 
pour la cerebrate pure ou aspir*$e, en toute position, apr&s 
voyelle ou nasale : 


P. np, 199 : Tanda 

*Oo b 

P. i3a : Badhadiya 


P. , a 33 : Kandaliya 

LJosjd' 

P. P», i34: Kadwan 


P. F«, 1 35 : Badgaon 


P. p.., i35; Badalka 

UOSo 

P. p.f, i35 : Andhar 

yJ&oi 

P. p«p, 137 : Kodanagar 

p\s£ 

P. F«p, 187 : Masdha 

L 

P. p-v, xho : Khand 


P. p* v , 1 bo : Pandwah 


P. P'S lit : Bokhan 


P. p.a, i4i : Bfdinda 

JoJJb 

P. p«a , 1 4 1 : Kandaliya 

UISj^ 

P. pm, i44 : Kalang Dandpat 

ol^OoO vib 


W Texte par H. Blochmann (a voL in- 4 °, Calcutta, 187a et 1877) et trad, 
par Blochmann (t. I, in-8°, 1878) et H.S. Jarrett (t. II, 1891, et III, 189/1). 
La pagination en arabe renvoie au texte et la pagination en cbiflres Occident 
taux 4 la traduction. 
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P. FN, i56 : Mandhal 

P. m, i56 : Bagda iSio 

P.TH, 1 56 i Bhadwar 

P. p)T, 167: Badgcion yj&i 

P. i64: Gadwarah is^oS 

P. m, i65: Tdndah 

P . rn, 175 : Mandwah s^S-u 

P. pn, 175: Mandlah 

P. m, 178: Sandilah *lj£juy 

P. pf* , 187: Djhalodd \S^X^ 

P. FPs 187: Sarbandah 2<XJL Sjjjj 

P. pa., igo: Mandlaer y£>$^ 

P. W, 191: Dadekar j&SS 

P. 200 : })5a* 

P. fit®, 206 : 

P. fw, qo 5 : liinduth 

P. aa5 : Ladkher 

P. pav, ; Mandal JSjl* 

P. f«o, a54 : Badnagar ^o5o 

P. cia, 285: Adhah I 

P. *>F«, 3x6: Dadyal *i^>S 

P. ap. , 3x6: Dadah »$\ S 

P. oor, q3x : Mahand Sj^* 

Dans un texte tamoul dcrit en lettres arabes^, on releve les 
transcriptions suivantcs : d tamoul est transcrit par d, par 
un dal sous-ponctu<$ a ; t par c* ; t, egalement par £ : 

ABABE. 

Tamoul d > *> : vidihku 
Tamoul d> nmpateldmdnclu ooULa^U 
mnddnliciikhu 

mndikra jZck* 

kettudaga d4<\*5 

pennudeiya 

udeimei 

koduttu 

mudinjudu 


W Publiepar M. Yinson clans Journ, Axial. , X 8 seric , t. V, 189b, p. i 53 * 
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Tamoul koduttu 


vailiirukraragal 


Tamoul : mttaku 


viliu 

> V * 3 

tottaltuku 


Jcatfu * 


vittil 


keltu 



Du tamoul au grec, la c<$rdbrale tamoul d est rendue par t 
k Tintervocalique; par $ a la mddiane apr&s nasale : 

Tamoul Ar'uJcadu :> grec Apxotrov ; Pandya > IlarSiW. 


Le grec a ^galement rendu par r la c^brale sourde tamoul : 

Kottar'u > Korltapa. 


M$me traitement du tamoul au frangais : 

Tamoul ylr'wM«>*frangais Avcale; Ambalakkadu :> Ambalacalte. 


Du tamoul a Tanglais, d tamoul intervocalique est rendu 
par r; cl tamoul aprks nasale par cl anglais : 


Tamoul Kndagu 
Kannada 
Tarangambadi 
Tiruvankodu 
TittlukJcudi 
Qoramandalam 


Anglais Coorg 
Canara 
Tranquebar 
Travancore 
Tuticorin 
Coromandel 


Du Sanskrit au grec, les c£r4brales sonore et sourde san- 
skrites sont rendues par p dans les examples suivants, pris 
dans Ptoldmde : 

J)ramtda> Atfioptxr}, le pays dravidien (1) . 

95 (]f, Sylvain L6yi, Catalogue > p. io3. 
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Lata > Attpmrj , le Guzerate actuel, le pays de Lar^il des gdograpbes 
arabes (1) . 

«Gomme les Chinois, dit M. Pelliot, n’ontpas de c4rdbral.es, 
ils ont du rendre les lettres de ce groupe par les sons les plus 
voisins que leur langue leur fournit, c’est-a-dire les palatales 
ou les dentales; mais c’est le plus souvent aux palatales qu’ils 
ont eu recours , et non aux dentales (2) . » Ainsi le caractdre ^ 
tcli a, phondtiquemett ca, transcrit da de candala, da de Dra- 
vida l - 3 \ Garuda dr a de Pundravardhana > Pmi-tcli a-pa-la-na , 
Pundrakaksa > Pen-tch’a-ko-tch’a (le dernier t'ch’a du second mot 
est 3L ==/«'«) (5 k Cette alternance est trop connue pour qu’il 
soit utile d’y insister. 

Yi-tsing emploie le caractere (S£ fo, pron. ancienne *da 3 
pour transcrire la dentale sonore sanskrite non aspirde et 
aspirde, quelquefois meme la dentale sourde : 

kie~mo-t’o-na = kavmculana, 

Nan-tfo = Nanda, 

Ghe-lan-fo = Jalandhar a, 

Kien-fo-lo = Gandhara, 

Fo-fo-fi-j/o = Buddhadeva, 

Mi-fo-fo — Amita Buddha (ti} . 

Le caract&re t’o, pron. ancienne *da, homophone du pr£- 
cadent, transcrit 4galement la dentale sonore sanskrite aspirde 
et non aspirde : 

Kien~fo~kiu~tchd = Gandhalmti, 

(0 Ibid., p. 9 7-9 8. Cf. egalcment mes Relations de voyages , a llndex du 
t. II, sub verbis : Lar (pays de — ) et Mers ; mer de Lar ou LarwI. 

W Deux itineraires; p. 3 i 3 , 

( 3 ) Ibid., p. 3 12. ^ 

( 4 > Apud Sylvain Ltfvi, Notes chinoises sur I’lnde/dans B. E. F. E,- 0 ., t. V, 
1905, p. 271. 

W Deux itineraires , p. 38 o et n. 1. 

W Apud Ghavannes, Religious Sminents, p. 89, ioa, 1/1, 61, i 83 et 44 . 
Gf. egalement pour le cinqui&me exemple, le de de deva transcrit par Ci 3 
ancieu *de. 
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R’ien-fo-lo = Gandhara, 
Mo-Ha-t’o = Magadha, 
T’o 4 o-fo~Darada ? 
Mcoihtclien-lin-t’o = Mucilinda, 
Mo-t’o-lo-po = Madarava (1) . 


Dans le Tclieng wei die louen de Hiuan-tsang, le Dravicja de 
1’Inde mdridionale est transcrit ^ Ta-lo-pi-tdia 

Les examples prdcddents tdmoignent que : 


d cerebral malais a <M rendu 

d cerebral javanais a eU 

rendu 

dh — d aspir6 kawi a ete 
rendu 


en arabe par d; 
en ckinois par t et tf <*d; 
en arabe par d; 
en chinois par f<*d; 

en cliinois par t; 


d dental javanais a 6 t 6 rendu 


cl e^bral Sanskrit a ete 
rendu. . . * « 

d dental Sanskrit a etd rendu 

dh — d aspir£ Sanskrit a 6 t 6 
rendu 

I cri^bral Sanskrit a ete rendu 


cl cerebral tamoul a rendu 


d dental tamoul a et6 rendu. 
I ct5r6bral tamoul a fendu 


( en arabe par cl; 

( en chinois par l; 

! ' en arabe par d et r; 
en persan par un d arabe accentue ; 
en grec par p ; 

en chinois par tcld —c% ich^c, C <*d; 
( en arabe par d, t et S; 

( en chinois par t et f; 

J en arabe par d, dh, S, t et 6; 
l en chinois par f C *d; 
j en grec par p ; 

( en chinois par tch* — c\ tch — c ? te t t’<*d; 
en graphie arabe par un d sous-ponctue ; 
en grec par t et £ ; 
en fran$ais par t; 
en anglais par r et d; 
en graphie arabe par d; 
en graphie arabe par un d sous-ponctud. 


(9 Apucl Syivain Levi, Notes chinoises sur Vhide ^ loc . ciL, p. 280 , 2 7 8, 
277 ; 270, 281 et 279. 

Cf. B. £. F. ErO . 3 t. XI, 191 1 , p. 378. 
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Autrement dit : 

Au d cerebral malais, javanais, Sanskrit et tamoul , 1’arabe repond par 
d dental ou d dental sous-ponctud et r; le chinois par t, t’c*d, tch’ = c’ 
el tch=c ; le persan par un d arabe accentud; le grec par p, t et 2; le 
franrais par l; 1’anglais par r et d; 

Au dli = d aspire kawi et Sanskrit, l’arabe repond par d, dh, 8, t et 
6: le chinois par t et fc*d; 

Au d dental javanais, Sanskrit et tamoul, 1’arabe repond par d, t et 
2; le chinois par i et l’c*d; 

Au t cerdbral Sanskrit et tamoul, 1’arabe rdpond par d sous-ponctud; 
le grec par p, le chinois par tch’—V, tch—c, t et t’<z*d. 

II rdsulte de cette enquete que le d edrdbral Sanskrit a etd 
rendu me fois en arabe par dl : c’est le seul exemple connu de 
toute la literature arabe. II faut y voir simplement la tentative 
non renouvelde dun savant oriental pour serrer de pres un 
phoneme Stranger a la langue sdmitique dans laquelle il dcri- 
vait. C’est done un veritable chrxt ; ; car Blrunl a adopte un Irai- 
tement different pour tous les autres cas. A cette exception 
prds , on peut poser la regie suivante : le d edrdbral malais, 
javanais, Sanskrit et tamoul n’a jamais did rendu en graphie 
arabe par un l. 

Dans ses Notes on the Malay archipelago and Malacca (p. a 35 , 
n. l, extrait du Ming che sur Borndo), Groeneveldt lit les deux 
caracteres $[5 § , la-tou qu’il identifie au titre malais datu. II y 
a lk plusieurs inexactitudes. Les deux caracteres en question 
doivent dtre lus na-tou, qui est pour la-tou, lequel reprdsente 
1’indondsien ralu « chef » , avec le rnerne sens que malais date. 

Au coots de ses voyages de Chine en Inde et d’Inde en Chine, 
le pdlerin chinois Yi-tsing fait escale au pays de ^ Kie- 
tch’a m , ddsignd une fois sous le nom de wile de Kie-tch’a » (a >. 
II s’agit ici du pays de Kedah de la Peninsule malaise. La pre- 

M Religieux eminent s } p. io5, ng, ia5 et i/f/t. 

Ibid., p. i58t 
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midre syllabe du toponyme est a voyelle $ que ies langues 
dtrangeres rendent indiffer eminent par une voyelle quel- 
conqueb). ^Pour 1’initiale de la seconde syllabe, dit M. Pel- 
liot, la dentale malaise etant en rdalitd une cdrdbrale, il est 
rdgulier de la voir figurer dans Kie-lch’u par une palatale (2 l » 
Kie-tch'a, qui reprdsente *Kada, est done la transcription aussi 
approchee que possible du malais Kedah, , le nom du port de la 
cote occidentale de la presqu’ite de Malaka. 

C’est encore Kklah qu’il faut voir dans le chinois Kin- 
t’o, un des royaumes citds dans la notice sur le P’iao , la Bir- 
manie, du Sin dang chou^K La pronunciation ancienne du 
second caractdre est *du, d’oii Kie-t’o = Kada, qui est une bonne 
transcription de Kedah. 

Dans son TcIlou fan tche , Tchao Jou-koua nomme cote a cote 
les pays de San-fo-ts’i = Palernban , Kien-pi = Kampei, a Su- 
matra, et Ki-t’o ( ,j) . M. Pelliot a justement identify ce 

Ki-l’o, pron. ancienne *Kida, a Kedah (5) . 

Le Tao yi tche lio mentionne egalement un pays de Ki-t’o , 
dcrit avec les mdmes caracteres. Rockhill, qui a traduitle pas- 
sage oh Ki-t’o est mentionnd, dit qu’il s’agit «probablement» 
de Kedah Probablement est de trop : 1’identification est cer- 
taine. 

La forme arabisde du toponyme de la Pdninsule malaise 
occidentale que Van der Lith a identifid h Kedah , est : 

niK katah dans Sulayman, Iba Al-Faklh, Ilia Rosteh, Abu Zayd, 
Mas'adl, YAbrege des merveilles, Blruni, Harakl, EdiisI, Yakut, Kaz- 


W Vide supra, t. XIII, p. s84-a85. 
b) Deux itindraires , p. 35i-35a. 

® Ibid., p. 35a. 

0) Chau Ju-kua, p. 89. 

W Deux itineraires , p. 35a, n. 5 et Chau Ju-kua, p. 89, 1. i5-i6. 

(“) Notes on the relations and trade of China, dans Toung Pao , t. XVI, igi5, 
p. a53 etn. 1. 
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wlnl, Slraz'i, Dimaikl, NuwayrI, Ibn al-Wardl, Bakuwl, Ibn Iy&s, 
Abu’i-F azl et les Merueilles de I’lnde (I> ; 

XiN hala dans Yakut at Abulfida (1) ; 

Icilah et fiS Icillah dans Ibn Hordadzbeli et Mas'udl ; 

'hala dans Dimaski et les Milk et une. Nutts; 
kalah et kald dans Sulayman, Mas'udl, Ibn Serapion el Ys- 

kttt«; 

i'Sls kald dans Ishak bin 'Imran, a.pud Ibn al-Baylar (1) . 

Ces graphies se ramenent aux types suivants : Kalah = 

UlS Kala. Ces deux graphies ne se diffdrencient Tune de Fautre 
que par les points diacritiques du a final, qui sont lrequem- 
ment omis dans les manuscrits. Meme remarque pour sitA 
Kalah et variante sits. D’ou, en somme, trois lecons : 

i° xkN, xxf avec variante Icilah et Icillah; 

a° a'51,5', variante sju>; 

3 ° kald, qui peut Atre considere eomme une variante de sirs'. 

Ces trois types peuvent ainsi se ramener a deux : un type 
avec deux a brefs (&K et ses variantes); et un second type avec 
a bref a la premiere syllabe et a long a la seconde (^, et 
variantes). Le second type repr&ente avec exactitude un nom 
Stranger a premiere syllabe atone et seconde syllabe accen- 
tu4e. 

Van der Lith, ou plutot Kern, estime que le d de Kedah, 
(itant une linguale, peut tr&s bien avoir dte entendu l par les 
Arabes , qui auraient rendu le toponyme malais par Kalah. Je 
ne suis pas de cet avis. Dans les transcriptions chinoises ou 
nous pouvons retrouver Kedah avec certitude , le Ta fang si yu 
k’ieou fa kao seng tchouan de Yi-tsing a Kie-tch’a; le Sin fang 
chou, Kie-fo; le Tchou fan tche de Tchao Jou-koua et le Tao yi 
tche lio de Wang Ta-yuan ont Ki-to < 2) ; c’est-a-dire d malais > pa- 


W Cf. mes Relations de voyages, h Fittdex da t* II, sub verbo . 
W Vide supra, p. 396. f 
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latale ou den tale chinoises. Les anciennss relations anglaises, 
portugaises ethollandaises ont Quecla, c’est-a-dire encore d ma- 
lais > dentale sonore. Voila done quatre sortes de documents 
ou le d malais a <$te rendu par une palatale ou une dentale. 
Des constatations de ce genre ajout^es aux faits linguistiques 
piVc<kl eminent enregistres dans des domaines linguistiques 
difKrents, ne permettent pas d’aceueillir 1 ’hypothese de Kern 
en ce qui concerne les Arabes, hvpotbese que d’autres exemples 
ne viennent pas confirmer. Elle a, de plus, contre elie ce fait 
linguistique auquel n’ont songiS ni Kern ni Van der Lith : 
les Arabes ont rendu IV malais tan tot par r, tantot par l. 
L’exemple le plus connu et le mieux attests de cette derniere 
alternance est malais Baros ou Bar us > arabe u-jJU Balus (1) . 
II est bien Evident que, la vibrante malaise 6tant pass 4 e en 
arabe ii l, le m£me traitement n’a pas appliqu^ a d malais. 
Tous les textes arabes, sans exception aucune, ont Bolus c 
Baros; on ne saurait concevoir qu’ils aient eu en meme temps 
*Kalah<. Ksdah. ^identification de Van der Lith n’est done 
pas it retenir. 

Nous possddons sur la navigation dans I Wan Indien deux 
textes arabes extiAmement importants : les manuscrits 
2292 et 2 5 5 g de la Bibliotheque Nationale de Paris®. Leurs 
auteurs, Sibab ad-din Ahmad ibn Majid et Sulayman ibn 
Ahmad al-Mabri, dtaient tous deux des muallim, Le muattm 
est celui «qui doit §tre inform^ des endroits profonds et peu 

to Gf. une alternance identique de 1 arabe au portugais : arabe ban- 
dar , *porta :> port, bandel ; arabe Ras Birr 9 sur la c 6 te occideutale de 

Bab al-Mandab >port. Rasbel; arabe §ihr, sur la c 6 te meridionale de 
3 FArabie;> port. Xael — Sael (Barbos, Da Asia , ddcade I, liv. IX, chap, i, 
p, 989 ); arabe Gvoadar>p ort. Gkiadel (ibid. , p. 290 ); arabe wa- 

zift ttviziru ^>port. guazil; cf. 4galement cette alternance inverse du ma- 
lais au portugais dans le passage suivant de Gonto (Da Asia , decade VIII, 
chap, xxii, p. i33 : «les gentilshommes de la garde du roi de Atchin sont 
appel4s Hurobaloes <Cmal. hulu balann, 

to Vide supra, 1 XIII, p. 447-448, 
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profonds de 1’oc^an et doit connaitre I’astronomie. C’est lui 
qui guide lenavire vers sa destination et 1’^carte des dangers^ 11 *. 
C’est exactement Yofficier de navigation de 1’ancienne marine. 
Les Instructions nautiques que nous ont la issues ces deux 
muallim renferment les indications n^cessaires aux marins 
qui naviguaient de la cote orientale d’Afrique a la Chine et en 
Indon4sie. Leur transcription des noms des ports et des points 
de relache est remarquablement fiddle et precise et on peut 
faire 4tat des notations qu’ils ont adoptees. Kalah ou Tune de 
ses variantes ne figure dans aucun passage des deux manuscrits. 
Au folio 55 v°, le mannscrit 2299 a : 

[cod. I gSj jXi #1=^, 

Et [a 1’endroit ou] le gall [est a] uu degre [de hauteur =environ 
5° Noi’d, se trouve] Kadah; exi face de ce [port, se trouve] 1’ile de 
Fulaw Binang [=Pidaw Pinan ] ; au large de celle ci, dans l’Ouest, 
[se trouvej Me de Tauburak; et, au large de cette dernifere, [se trouve] 
Fulaw Flrak [= Pulaw Perak]. 

Le Kadah en face de Pulo Pinan est Ksdah dont la cexAbrale 
a 4te rendue par la dentale sonore arabe, et Yh final, a peine 
perceptible en malais, a et<$ exceplionnellement transcrit par 
^ h. Je ne retrouve pas Pulaw Tanbiiraksurles anciennes cartes 
marines; rnais Pulaw Perak est bien connu : « Ce 11 ’est qu’uu 
gi*os rocher aride , dit d’Apres, situd au Sud-Sud-Ouest, i5 a 
i 6 lieues de Pulaw Buton et (fioigne de 2 5 lieues de la cote 
de Malaye [c6te occidentale de la Pdninsule malaise], par 
5°5o ,(2) .» II figure encore sous le meme nom de Perak sur 

M Dans Ayn-i~Akbari de Abu’l-fadl , 1. 1 , de la trad. , liv. II , chap, xxvi sur 
Tamiraute, p. 280. 

( 2 ) Instructions de d’Apres sur la navigation des lndes Orientates, Paris, 
1811, in-8°, p. 23 h, infra. 
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nos cartes, mais Ibn Majid le situe un peu trop au Sud. Sur 
ia carte Aa de Y Oriental Pilot ( A chart of the Straits of Malacca 
and Singapore by Thomas Jefferys, geographer to the King), 
Pulaw Pinan, qui est juste en face de «01d queda», est par 
5° 3 o' Nord. En somme, Ja latitude indiquee par Ibn Majid 
est suffisamment approchde pour 1 ’dpoque : les instruments 
imparfaits qu’on utilisait pour ies observations ne pouvaient 
gu&re donner plus de precision L’identification de Kadali a 
Ksdah n’est done pas douteuse. 

Le manuscrit 3 55 9 , au folio 69 r°, 1. 3-4 , a : 

&J! jy j#$‘ (j-mo st« jjjsxui x&k$ sLIl 

5:^ )ifr~ y lyb (j* 

[A i’endroit oil] le gall est it 3 [degrds do hauteur = 9“ 26', setrou- 
vent, en allant de 1 ’Est 4 1 ’Ouest] : Sangflr [, sur la c6te orientate de 
la P&tinsule malaise] qui fait parlie de Mahacln [=skr. Mahacina]; puis, 
le port de Kara sur la c6te orienlale [du golfe du Bengale == cdle oeci- 
dentale de la Peninsule malaise], et, au large de ce port, les ties Tana- 
kolam de 1 ’archipel des Takwa ; puis , le ddtroit de Fur slr [ou F urun-sir 
qui sdpare les des Andaman] des Nagabarl [==Nicohar]. 

Sangiir est le Pulo Cancorim de Ia carte portugaise repro- 
duce par Tomaschek (carte XXIV); le Pulo Sanghori d’une 
autre carte portugaise h), le Pulo Sancori des cartes 32 et 61 
de 1’ Oriental Pilot; le Pulo Sanghori de la carte jointe a la Des- 
cription du royaume Thai ou Siam de Pallegoix silue sur la 
cote orientale de la Pdninsule malaise, un peu au Nord du io° 
parallMe. Kara = Kir ah, le Kra ou Krah de nos cartes, 


M Apud Christo vam Ams , Fern&o Mendes Pinto e o Japao , avec reproduc- 
tion do quatre cartes portugaises inddites du xvii° si&cle, dans Historia e Memonas 
da Avoid, dm Sciencias de Lisboa* nov. serie, classe des sciences morales , t. X 
a 6 partie* 

^ Paris, 1 85 4 , t 1» Cf* egalement Le Pb&doob , Instructions mutiques sur 
lu navigation de lamerde Chine , Paris, 1 886 , in-8° p* 68* 
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sur la c6le occidentale de l’istbrne de ce nom. Le £ malais a dtd 
rendu par a, et 1’accent tonique malais de Ksrdh, par un a 
long arabe. Kara represente done eorrectement malais Kdrdh, 
avec h final tr&s peu perceptible. 

Les lies Tanakolam sont les ties «S. Susanna y S. lucas», 
«I S S‘ Suzans» des cartes XXIV de Tomaschek et 3 3 de 
Y Oriental Pilot. 

Le meme manusci'it a , au folio 7 0 r° 5 1 . 7 -8 : 


U“b £■* *-L* [cod. (j*»-*L&»] (j**»*La^} (J«b« )Jr^~ 


[A i’endroitoii] les Farkadan ((3 et y de la Petite Ourse) sont A 8 
I degres de bauteur = 1 “ du gall = environ 6° de latitude Nord, se 
trouvent en allant de 1’Est a 1’Ouesl] : Kalandan [=K6lantan, sur la 
c6te orienlale de la Peninsule malaise] qui fait partie de Mabacin [=skr. 
Mabacina]; puis Kida, sur la cote orientale [du golfe de Bengaie — cdte 
occidentale de la Peninsule malaise]; puis, 1’iledeFlrak [= Perak] ; puis 
les lies de Mas-fala et de Gamis-faia avec le cap au Nord-Ouest [de 1’lle] 
de Sumatra. 


Kidd avec une graphie diffdrente decelle du manuscrit 3392 
— Kedah. L’l arabe reprdsente Yd malais et Yd long final rend, 
comme dans la transcription de Kara < malais KSrdh , 1 ’accent 
tonique du dissyllabe oxyton malais. La lecon Kidd reprd- 
sente ainsi eorrectement Kedah. 

L’tle de Perak est la mdme que celle du manuscrit 2292; 
les ties Mas-fala et Gamis-fala sont les petites ties voisines de 
la Tdte d’Atchin. 

Au folio 70 r°, 1 . 12-1 3 , le mdme manuscrit a ; 

/<*-> [cod. _jL»] Exile 

Ajia^vi ^jOvxi 
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[A i’endroit ou] les Farkadayn sont 4 8° moius i/4 [de hauteur 
= 5° 34' environ, se Irouvent en allant de l’Est 4 I’OuesL j : Kara avec 
File de Fnlaw Binang [= Pulaw PinauJ; puis, le port de Fldur [Pedir, 
sur la c6te Nord-Est] de [Pile de] Sumatra [= Sumatra]. 

Kara par 5" 34', c’cst a pcu pres la position de Pulaw Kera 
qui est situee entre la pointe Sud-Est de Piilaw Pi nan et la cdte 
occidental de la Panins ule malaise. Fidur = Pedir, en at- 
cbinais Pi die, par environ 6 ° 35'. Ici encore, 1’auteur inscrit 
sur le m4me parallMe des lies et port qui ne sont pas tout 
4 fait a la me me latitude. 

II resulte des citations prdcddentes que les auteurs arabes 
des trails de navigation qui tcnaient lieu des Instructions nau- 
tiques de nos jours, eonnaissent : 

i° Un port de !yi Kara, voisin du io e degre de latitude 
Nord = Kerah, le Kra de nos cartes; 

2 ° Un port de Kadah d’apr&sle manuscrit 2292 , de 
Kidd d’a pres le manuscrit 2 5 5 <j , situe par environ 6 ° 
Nord, c’est-ci-dire a peu pr&s a la latitude de Kedah. L’iden- 
titii de Kadah, Kidd et Kedah est ainsi nettement etablie; 

3 ° Enfin un port de S' Kara par environ 3 ° 34' d’apr&s les 
observations des marins arabes. C’est, sans aucun doute, dc 
la petite fie appel^e Pulaw Kera, voisine et au Sud de 1’ancien 
Kedah, qu’il s’agit. 

La premiere conclusion qui s’imposeestque les muallim, les 
marins arabes specialement charges de la conduite du navire , 
les auteurs A' Instructions nautiques qui, par devoir professionnel, 
doivent etre bien informAs; les muallim, dis-je, ont entendu le 
d malais de Ksdah comme une dentale pure, la vibrante de 
•Kira comme une vibrante arabe, et les ont transcrits comme 
teiles. La seconde conclusion est tres nette : entr e Kadah, Kidd, 
Kara, Kara et ie Kalah des g^ographes arabes, il n’y a de pa- 
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renti phondtique ^vidente et incontestable que pour les trois 
derniers : seule i’alternance normale de IV malais > l arabe 
nous est alt. cs Lee et on ne peut citer, au conlraire, aucun cas 
d’allernance : d malais >- 1 arabe. Ges constatations nouvelles 
aj ou tees aux precedentes condamnent de fa eo n decisive 1’iden- 
tification Kalah < Kedah. Gdographiquement, entre Kara— Kra 
par environ io° de latitude Nord et Kara voisine de KiSdah, 
mes preferences vont au premier de ces ports ou je place le 
Kalah et ses variantes des textes arabes. J’en donnerai les 
raisons dans le tome III de mes Relations de voyages oil cetle ques- 
tion sera plus longuement traitee et avec d’autres t4moi- 
gnages. 

Les memes arguments s’opposent a fidentification du fgj 
Ko-lo de Kia Tan a Kedah Ce Ko-lo, qui n’a rien de commun 
avec le Kolo ou Ko-lo- fou-cha-lo du Sin L ang chou [vide infra, 
l’appendice II), est le meme port que le Kalah des g6o- 
grapbes arabes = Kra sur la cote occidentale de l’isthme de ce 
nom. Les Chinois, qui ont r^guli^rement rendu le d malais par 
un caract&re a initiale dentale ou c4r£brale, ne pouvaient pas 
le transcrire en memo temps par un caractere a / initial. 


APPENDICE II. 

IF j|i Ko-lo ou Ko-lo-fou-cba-lo. 

«.Dans la Nouvelle Histoire des Tang®, dit M. Pelliot, au 
milieu du chapitre sur les pays des mers du Sud, c’est-a-dire 
au propre de Tlndochine puisque 1’Inde est rang4e dans les 
pays d’occident», il est question de diff4rents pays de 1’Inde. 
II est dit ensuite : «De plus il y eut les trois royaumes de -IF 

W Deux itineraires, p. 878 et S 5 i. 

( 2 ) Sin fang choUj k. 222 , p. 3 v°. 

xiv. i6 


N.VTUjSAl.ft, 
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ft Ko-lo-ciw-fcn fjf |g ft Sieou-lo-fen, J|i Kan-pi, 
qui apport&rent en tribut des prodaits locaux (suit une des- 
ciuption de ces frois pays qui se trouvaient sfiremcnt dans 
rirjde transgangdtique) (2) . » 

Au sujet de Ko-lo-choden , M. Peiliot ajoute en note : 

TfKo-lo-cho-fea esl sans doule le mdme pays qui est appelti J$I Jf§ 
ij| Kia-lo-cho-fou dans un autre passage de la Nouvelle Histoire des 
Tang (3) , et qui y est mis au Nord du 2 J f ft $| To-houo-lo ou Hj} fjj 
H Tou-houo-lo , qui est lukmdme au Nord du P’an-p’an. On le trouve dis 
le temps des Souei (618-617) : il envoie une ambassade bla cour sous 
lenom de JH of§ Kia-lo-cho en 608 (4) . Les trois formes du nom 
rameuent k Kala$apura. Le Kathasaritsagara ( * } nomme en effet dans le 
Suvarnadvlpa , c’est-a-dire en Indochine ou dans Tlnsulinde, une ville 
de Kalagaptira (6) . Maigrd la concordance exacte des noms, il n’est pas 
evident qu’il s’agisse du m 4 me endroit, car a s’en tenir aux indications 
de ¥ Histoire des Tang sur les limites du To-houo-lo , il n’est pas tres facile 
demcttre le Kala$apura des Gbinois aubord dela mer, et tel semble 
4 tre le cas de Kala^apura dans le conte hindou. Nous avons vu que le 

M $|| ^ ft Kn~ln-cho-fen. Ge royaume est situe Ir&s avanl dans la 
mer du Midi. Il est voisin dc eelui de ||f fp To-houo-lo [= Dvaravatl]. 11 
pent meltre sur pied vingt mill© soldats. La cinqui&me des annees hien-lcing 
( 50 o) , sonroi, nomm6 J||* j|j| fy\\ Pou-yue-k’ia-mo [Pu- ou Ihi-va r > l -gama ] , 
envoya des ambassadeurs a la cour des Tang offrir le tribute (dans le Wen hien 
Tong JTao de Ma Touan-lin; trad. d’llEiivEY be Saint-Denys , Meridiomux , 
p. 537). ■ . 

t 2 ) Deux itiner cures , p. 369 et 36 o. 

W K. 2 32 ~p\p. 3 v°; le m£me texte est donne dans le Kieou Tang chon , 
k. 197, p. 2 v°, avec forlbograpbc J|g j|| ^ Kia-lo-chd-jo (Peiliot). 

W Souei Chou, k. 3 , p. 35 v°; Pei cke } k. 13, p. 5 y°, ou Pedilion lilho- 
graplrique de la librairie du Tou chou isi tclTeng a & han au lieu de ^e> 
did j notez que ces textes des annalcs principales mettent la mission de Tch’ang 
Tsiun au TchVPou en 608 , au lieu que les notices des pays Grangers indi- 
quent 607 (Peiliot). 

W Trad* Tawney, t. 1 , p> 53 o. 

Gf. Toung Paoj t. IX, 982 ; Kern, Java en het Goudeiland , dans Bij dragon 
t. d. Taal , Land - en VoUsenhmde, 3 fe s 4 rie, t. I?, p. 645 , oii M. Kern songeait 
4 une correction 6ventuclie en Kalapapura > sans doiite d’apres le javanais 
kalapa, malais k$lapa> ?rnoix de coco», qui est restd pour les Gbinois le nom 
de Batavia (Peiliot). 
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P’an-p’an etait sur la pdninsule malaise; j’ai propose de le siluer a hau- 
teur de Bandon ou de Ligor (, l Quant am To~houo-lo, si on tient eomple 
de la variante ® f {J TourhouoAo d’une part, etd’autre part des formes 

jfefc (= tfc ?) W ?n MB Chd(= Tou?)-houo-po-ti, It M M B T °u- 
ho-lo-po-ti et fn HH Tou-houo-lo qu on rencontre dans les ouvrages 
d’Yi-tsing pour le nom de DvaravalI (S) , il apparaitra bien probable que 
conformemeat a ropinion du colonel Gerini , le To-houo-lo ou Tou-houo-lo 
de la Nouvellc Histoire des Tang n’est lui~m<3me autre quo JDvaravatl (4) . 
La principale objection qu’on pourrait faire, je crois, a cette identifica- 
tion est que la Nouvelle Histoire des Tang met le To-houo-lo an Sud- 
Ouest dii P’iao, c’est-i-dire de la Birmanie; mais de toute fa^on cette 
indication semble inadmissible, et Schlegel, qui voit dans T'o-houo-lo 
f antique Takola situe quelque part sur la peninsule malaise, a du cor- 
riger Sud-Ouest en Sud-Est coimne je suis oblige dele proposer ici (,5) ... 
Dvaravatl ne peut&re placee que vers la basse Mdnam{ 7) * Kala£apura, 
dtant au Nord de Dvaravatl, semblerait done se trouver dans Piute rieur 
des terres ; cette solution est cependant a priori peu admissible. Aussi je 
crois qu’il faut rejeter le passage de la Nouvelle Histoire des Tang < 8) qui 
met le Kala^apura auNord du To-bouo-lo. Au verso de la m^me page , un 
texte, altere dans son £tat actuel, doit se restituer en intercalant ^ 
tsie entre ]§ nan [Sud] et jf[ long [Est]; ainsi corrigd, ce texte met le 
Kalagapura a i’Ouest du T’o-houo-lo; e’est la le^on m4me qu’on trouve 
dans le Ts’o fou ytum kouei {9) . Gomme d’autre part la precision des 
limites donnees au To-houo-lo dans le premier passage du Sin fang chou 
ne permet gukre de renverser compl&tement ses indications , je cherche- 
rais Kalaeapura au Nord-Ouest du Siam, vers les touches du Sittang. 

W Deux ilineraires , p. 229* 

W Gf. Deux ilineraires > p. 275-276, pour des examples de confusions entre 

4fc tou eL Hi 

W Nan hai hi houei nei fa Ichomn > k. 1 , dans Tripitaha japonah , Y1I , 
68 r°; k. 3 , ibid. , p. 83 v°; Ta fang $i yu Ifieou fa kao seng tchoum, k. h j 
ibid.jj). 95 r°; Ciiavannes , Religieux hiimnls 3 p. 69; Takakusu , A lUaord, 
p. jo et 129 (Pelliot), 

Gf. Deux ilineraires j, p. 2 35 , n. 1. 

^ K. 222 , p, h r°; ce membre de phrase ne se retrauve pas dans 

VAmienm Histoire des Tang (Pelliot). 

W Gf. Toung Pao, t. X, p. 167. 

W Gf* Deux itmeraireSf p, 223 , n. 5 et 235 , n. i. 

(8) K, 222 p. 3 v Q f 

W K. 970, p. i 5 v°. 

16. 
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Dans cette interpretation, le Kala^apura des Chinois pourrait dire celui 
du Kathdsaritsdgam. 11 ne faut pas se dissinniler tontefois que cette 
liypotliese est fragile. Dans le Journal of the Royal Asiatic Society (N. S., 
t. V, p. 86), M. Kern intcrprfete Suvarnadvlpa par cr Sumatra , en y 
comprenant peut-etre Java (1) ». 

La Nouvelle Histoire des Tang dit : 

Lepays de ilf f§ Ko-lo est si Luc au Sud-Esl de P’an-p’an; il est 
cgalcment appeld ilf fl H Ko-lo-fou-cha-h (2) . Le nom de 

famille du roi est jfe ^ H ^ Che-li-po-lo , et son nom personnel 

$$ $1 Mi-che-po-lo (3) . L’enceinte de la capitaie est en blocs de pierres, 
tandis que les tours dc garde, le palais et les aulres baliments sont con- 
verts de chaume. Le pays est divisden a h ammdisseraents. . . Au Sud- 
EsL se trouve le pays de H; Kiu-kou mi, a une distance d’un 
mois de voyage par mer. H P’o-li est a dix jours de distance, au 
Sud; /ft 3 ® Pou-chou, h. cinq jours, a FEsl; et ^ ^ Wen-tan , k six 
jours, au Nord-OuesL Les coutumes des gens du pays sont k peu pr&s 
les mdmes qu’au ^ Tch'e-fou . Entre les annees 65o et 656 ce 
pays [de Ko-lo] est venu &la cour et a apportd en tribut, des perro- 
quets an plumage multicolored. 

Le P’an-p’an, qui est limitrophe du Lang-va-sieou = Len- 
lcasuka par 7°43' sur la cote orientale de la Pdninsulc 
malaise^, a le Ko-lo au Sud-Est. Ge dernier pays est done 
situd sur la mdme cdte, quelque part du cotd de Patani, vers 
le 6° degrd de latitude. La cote forme a cot endroit, uncap 


0 ) Deux iiineraires 3 p. 36o, n. i. 

t 2 ) Gf. mon article Malaha , le Malayu et Maldyur , dans Journ. Asiat mai- 
juin 1918 , p. 4oi, n. 3. 

0 ) Groeneveldt dit en note qu’il n’a pas pu restiluer ces deux transcriptions 
chinoises. Mais le texte est icifautif. II s’agit d’un nom coupe en deux, qui 
est a lire Che-li-p* o-lo-mi-che-po-lo — Grlpararuecvara. Gf. Deux iiineraires, 
p. 35o. 

W Gboenevjeldt , Notes on the Malay archipelago and Malacca , dans Miscel- 
laneous papers, a e serie, t 1 , p. 2/11 et a/12. Gf. egalement Ma Touan-lin, 
Ethnographic , Meridionaux, p. kx k-k 16 . 

W Pour cette situation du Lang-ya-sieou , cf. mon article Malaha , le Malayu 
et Maldyur , dans Journ. Asiat,, juiilet-aoftt 1918 , appendice III, p. i3/i-i45 
et 1 5 3-i 54. 
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qui se trouve exactement au Sud-Est de ia region plus auNord 
de ce point. 

~ Ko-lo , dit le Sin t’ang chou que repi’oduit le Wen hien t’ong 
k’ao, est dgalement appele Ko-lo-fou-cha-lo. » Dans ses Geo- 
graphical Notes VI et XIV ( T’oung Pno, t. IX et X, 1898 et 
1899), Schlegei restitue pour ie nom complet, <xKora bgsar 
ou Grand Kora » et , sur l’autorite du Kouang long t’ong die ou 
Topographic generate cle Canton dont la premiere edition est de 
1 6 8 3 , 1 ’identifie a Malaka. Ce tdmoignage est sans grande 
valeurpour un pays dont son entendit parler au temps de la 
dynastic des Han (1) » qui rdgna de 202 avant & 220 apr&s 
noire &re. Enfait, le Kora de Schlegei rend inexactement le 
chinois Ko-lo , qui ne peut represent er que *Kala ou *Kara; 
et Kora b&sar n’est nulie part attests dans la toponomastique 
de la Panins ule malaise, de 1 ’Indochine ou de rindonesie. 

Ko-lo-fou-dia-lo peut etre situe de fa con satisfaisante si on 
intervertit 1’ordre des troisieme et quatri&me caracteres. Grace 
Si cette correction peu importante, on a *Ko-lo-cha-fou-lo®, 
qui repr&ente on ne peut mieux le Kalacapura du Kathasarit- 
scigara. L’identite du nom et de la transcription chinoise est 
si parfaite qu’elle ne peut laisser aucune place au doute. 
Enfin, la region de Patani convient admirablement Si sa 
situation, paries textes, au Sud-Est de P’an-p’an. Cette hypo- 
thec me paralt plus vraisemblable que celle de M. Pelliot (3) . 

W Ma Touan-lin, Ethnographies Mmdionauoc 3 p. tnh. 

^ Le Wen hien t’ong ¥ao, au chapitre consacre au. Ifo-ling , a HU S ^ 
Kia-lo-cho-fo-si (Ma Touan-mn , Ethnogi'aphie , Meridionaux 3 p. , 039 ) , 
dont le dernier caract&re est fautif, mais dont ies quatre premiers represented 
tr&s exactement Kalagapu. Ma correction est done justifi 6 e par ce texle. 

( 3 > II y a, ce pendant, une difficult^ a la situation de Ko-lo-cha~fou~lo sur la 
c 6 te orientale de la Peninsule malaise. D'apr^s le Kathasarilsagara 3 Kalacapura 
estun port de Suvarnadvlpa, e’est-a-dire de Sumatra, cequi ne s’accorde pas 
avecTindication donnde par le Sin t’ang chou . Mais enlre le recueil de folk-lore 
Sanskrit et la Nouvelle Histoire des Tangs c’esl evidemment celle-ci a laquelle 
il faut faire confiance. 
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Le Ko'-lo-cho-fen ou Kia-lo-cho-fou que le Sin t’ang chou met 
au Nord da To-houodo ou Tou-houo-lo, qui est-lui-mdme au 
Nord du P’an-p’an, est sans doute un autre Kaiafapura a 
rechercher au Nord de Dvaravati, ainsi que Imdiquent ¥An~ 
cienne et la Nouvclle Histoire des Tang . 

Des quatre pays qui sont mentionnfe dans la notice sur le 
Ko-lo,un seal est connupar ailleurs : le Wen-tan qui, d'aprks 
Kia Tan, est le m4me «royaume que le Lou Tchen-la ou 
Tchen4a==Cambodge de terre (1 l Destrois autres, Kiu4eou-mi< 2) 
pourrait £tre rapproch^ du Kelumbi du district de MSrawan, 
dans la circonscription de la Residence de 11 le de Banka et 
d^pendances. P’o4i, qui ne peut 6tre Hie de Bali, etPou-cbou 
ne rappellent ricn de connu. 

APPENDICE III. 

Le Kan~t>o-li. 

Lepays de |Jji$ iflj Kan-fo-li dit le Leang-chou ou Histoire des 
Lecmg ( 5oq-* 556), se trouve sur une fle de la mer du Sud. Ses moeurs et 
coutumes sont peu S prfes les mfimes que celles du Fou-nan [=ancien 
Cambodge] et du Lin-yi [= Gaxnpa] (4) . II produit des dtoffes de plusieurs 
couleurs (5) , ducotonet des noix d’arec. Gelles-ci sont d’excellente quality 
et meiileures qu’en aucun autre pays. 

Sous le rfegne de Tempereur Hia-wou (454-454), de la clynastie des 
premiers Song, le roi de ce pays, ^ H $8 §15 ft Pli Che-p’o-lo-na - 
lien-fo (5) [= Qnvaranarendra] , envoya un liaut fonctionnaire appeld & 


9) Gf. Deux itineraires , p. an et suiv. 
ft) Ibid., p. si 3, n. a. 

Appel4 Jj* Kiii^t’o-U danp] le Song chou (k. 97 , p. 4 v°). Cf. 

Peiliot , Deux itinSraires, p. 197 , n. 4. 

ft) Groeneveldt a rendu inexactement Lin-yi par Siam. 
ft) Groeneveldt a traduit incorrectement /|fj pan paw par ft flowered clotliw. 
Cf. Deux itineraires y p. 4oa, n. 1 . 

ft) Groeneveldt Iran sent Sa-po-lib-nu-lhv-da. La restitution exacte est due h 
M. Pelliot, dans Deux iliniraires, p. 197 , n, 4. 
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PS Tchou LieourfoM [=Rudra ITndien] pour offrir [A Pamper our] 
des objets de valeur en or et en argent 

En 5 osj, la roi || J| M PS $i K'iu-fan~$ieoit-pa~fo~h [Gau- 
tama Subhadra] eul un lAve dans lequel il vlt un pr&tre buddhiste ♦ . . 
(qui lui conseilla d’aller rendre hommage a fempereur de Chine). 

Quelque temps aprfes, Ie roi mourut et son fils Bjfc f(S M i§£ P’i-tje- 
pa-mo [Vijayavarman?] lui succ4da. En §19, ce dernier envoya un 
haut fonctionnaire appele JR Pi-yuan-pa-mo [Vi, . .varman] 

remettre a Pempereur nne lettre ainsi congue : . . . 

En 620 , lem^meroi envoya de nouveau une ambassade pom’ remettre, 
comme tribut, des produits du pays (3) . 

D’apr&s le Tctien chou{ k. 3,p. 5 r°), une autre ambassade 
fut envoyde en 563 M. 

11 n’est ensuite plus question du Kan-t*o-li dans les textes 
cbinois jusqu’au temps des Ming ( i368-i6d4), oh ce pays 
est identifid a Palemban, dans le Sud-Est de Sumatra^. 
Groeneveldt accepte cette identification en faisant confiance 
<xaux Cbinois qui pouvaient connaftre ces choses par une tra- 
dition ininterrompue et qui sont tous d’accord [pour voir en 
Kan-t’o-li] le Palemban des temps modernes {6) ». Ainsi pr6- 
sent4, ^argument est sans valeur : nous n’avons que trop 
d’exemples d’identifications insoutenables dues a des g^ograpbes 
orientaux tardifs, ignorants ou fantaisistes, que la critique 
europ4enne a infirm^es. Au moment oil il publiait ses Deux 

W Groeneveldt a Ta-ru-da, 

Pour Identification de ce nom que Groeneveldt a lu Gu-dha-su-po-darla > 
cf. Pelliot , Deux itineraires , p. 4oa. 

W Apud Groeneveldt , Notes on the Malay archipelago and Malacca, p. i85- 
187. Ce texte a et4 4galement 4tudi4 par Schlegel, dans Toung Pao , a e serie, 
tJI, p, 122 - 124 , dont M. Pelliot a relevd d£j4 les identifications inexactes 
dans ses Deux itineraires . 

W Deux itineraires , p. 4oi et n. 4. Sur le Kan Co-li, cf. Wenhien Cong 
k’ao (k, 33i , p. 21 v°) et trad. Hervey de Saint-Denys, Mfridionaux, p. 45i- 
454. 

^ Apud Groeneveldt, Notes , p. i85, n. 1. 

Ibid. 
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itineraires de China en Inde d la fin du vuf sikle, M. Pelliot 
pouvail done Ecrire que sla solution couramment admise [par 
Groeneveldt etSchlegel suri’autoritE de lextes de basse Epoquc] 
n’Etait rien moins que certaine (1) ». 

Dans un passage de la Hdwiya de Ibn Majid, qui date de 
1/162 , le port de Sinkel de la cote Nord-Est de Sumatra est 
appelE Sitikil Randan ( ms. 2 2 9 2 , fob 1 1 0 v°, 1 . 1 6 ). 

Ce port, qui est cite i> plusieurs reprises dans les manuscrits 
2292 et 2559, n’est appelE ainsi que dans cet unique passage. 
Randan pourrait dtre grammaticalement 1 ’etbnique de 
*Randar — cette bypothese exigerait 1 ’article j£ui; 

mais l’expression figure dans un texte en vers ou on rencontre 
des licences de ce genre et Ibn Majid est coutumier, mEme en 
prose, de ces solEcismes — ; Sinkil Randari signifierait alors : 
Sinkel du pays de bandar. II ne peut, du reste, pas signifier 
autre chose; car si Randan n’est pas en fonction d’ethnique, 
il ne peut Etre pris que comme nom. 

Randan est 1 ’exact Equivalent du cbinois -f- ® f (J Ran-l’o-li, 
prononciation ancienne *Ran-da-li, qui reprEsente normalement 
*Randar ou * Randari, Randal ou *Randali^\ L’identitE de la 
notation cbinoise et du toponyme ou de 1’ethnique arabes est 
pbonEtiquement incontestable. II faut done traduire Sinkil 
Randari par Sinkel [du pays de] Randari et adinettre que les 
textes cbinois de 1 ’Epoque des Ming ont reproduit inexactement 
une information authentique , a savoir que Palemban n’est pas 
, £an-t’o-li, mais faisait partie du pays de Kan-t’o-li. Dans cette 
liypothEse que vient confirmer le vers de la Hdwiya, Randan 

M Deux ilineraires , p. 4oi~/t02. 

W D’apr&s la le$on. du Song~chou> Kiurtfo-li, on est autorise a poser une 
forme initiale indondsienne avec £ a la premiere syllabe , soit *K$ndar, *K$n- 
t lari , *K8ndal, *K8ndali, dont la voyelle a et6 r^guli&rement rendue tant6t par 
a ( Leang efiou et Rawly a), tant6t par i ( Song chou ). Vide supra pour ces alter- 
nances, t. XIII, p. 28/1-285). 
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et Kan-t’o-li d&igneraient File de Sumatra tout entire. La 
conjecture semble vraisemblabie, mais reste .cependant une 
conjecture, car aucun autre document que les textes chinois et 
le manuscrit 2232, ne t&noigne explicitement que la grande 
lie indon^sienne f&t jamais d^sign^e sous ce nom. 

Les noms du souverain de Kan-t’o-li sous les premiers 
Song, Crlvaranarendra; de son ambassadeur, Findien Rudra; 
de son successeur, en 5 oa, Gautama Subhadra; du fils de 
celui-ci,Vijayavarman(?),etde son ambassadeur, Vi. . .varman, 
attestent que ce pays 4 tait profond&ment hindouis^ d&s le 
v 6 si&cle. Et ceci n’est pas pour surprendre, car un souverain 
a nom royal Sanskrit r^gnait d 4 ja a Java depuis plus de trois 
si&cles (1) . 


0) Vide supra, t. XIII, p. /i 55. 




CONTRIBUTIONS 

A L’HISTOIRE 


DES SULTANS OSMAN II ET MOUgTAFA I", 

PAR 

M. A. DANON. 

(SUITE.) 


D 

Je veux exalter la valeur, plus prticieuse que Tor pur, 
de Sultan Ahmed et de son r4gne : 

Dieu l’a 41u comme roi de son peuple, 
ce monarque de si belle physionomie < 2) . 

Ge chdrubin sacrd est montd sur le trone, 
a la place de Son p&re , encore enfant. 

II 4tait g4n4reux et, par Ses prodigality, 
faisait participer Ses peuples h Sa joie. 

Dans toutes Ses entreprises armees 
Son genie guerrier s’est r4v4l4. 

Sa dignitd, accompagnde de Sa beautd, 

U) Ne en Tan 998 de FHdgire (1590) et mort le a 3 Zou-l-QM 4 1026 
(22 nov, 1617). 

W Jorga ( Gesch . des osm . Reiches, III, 4 n) fait aussi le beau portrait 
d’Ahmed I" 
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faisait partout naitre 1’alldgresse, d&s qu’il apparaissait. 

Par la gravity de Sa mine, II ressemblait a un lion, 
les spedateurs exullaient & la vue de Son visage. 

C’&ait an ami soucieux du bien public, 
tout le monde est ttimoin de Sa bontd. 

Tout jeune encore II est tombd malade 

dune triss grave infirmitd (l! et Son beure arriva. 

Ses enfants elaient mineurs, c’est pourquoi 

Son fils aind Osman n’a pu Lui succdder sur le trone. 

Alors 1’a emportd Son frere qui s’appelait 
Sultan Mouctaffi et quTl aimait. 

Celui-ci a remplacd Son fr&re 

donl II a hdritd la souverainetd et la grandeur. 

Sultan Mouftaffl devint done roi 

et se rendit a Eyoub avec magnificence. 

II y ceignit Tdpde dans Ses reins 

et offrit le sacrifice suivant les rites de Sa religion. 

II gratifia aussi et accorda 

le don d’avdnement. et d’avancement ( ‘ 2) . 

A ceux qui se prdsenlaient a Lui, II prodiguait des sommes 
toutes les fois qu’H sortait. 

II dtait un misogyne intraitable 

qui ne laissait aucune femme approcher de Son lit. 

Dans toutes Ses actions et Sa conduite 
II se comportait comme Ydhou^. 

Quand Ses muftis et Ses eunuques ont vu 
ce roi d’une telle mentalitd, 

W II ne dit rien de ia petite ve'role dont Ahmed 1“ avail ete atteinl on i6o4. 
(s) (Terraki). 

(s) Exterminate™' des Omrides, dont la demarche precipitee (3113'’ }!3?3ED, 
II Hois , ix, 19) a fait do lui le type des fous, quoiqu’il ne le fut gu&re. La 
franchise de Bdghi (dans l’intdrieur do son ghetto et ecrivant dans uno langue 
inconnue) sur limbecilliLd de Mouctafa 1“ fait contrastc avee le naif enthou- 
siasme de B 4 son dgard. 
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iis se sont concertos pour Le destituer 

et Lui donner Shah Osman comme successeur. 

Aiors, avec un ton impdratif, se p resen terent a Lui 
le Mufti et tous les Ministres de Son empire. 

Aiors, ils Lui dirent : «Ldve-Toi, Notre Seigneur! 

Sur ce trdne royal, entoure de magnificence 

Tu n’es pas digne de T’asseoir ! » 

11s Lui enleverent la couronne d’or et le turban. 

11s Le releguerent done dans une chambre 
et Lui dirent : « Voici Ton lieu de repos !» 

Les jours de Son rdgne ont dte 
9 lx (1) bien comptds. 

Aiors rdgna Sultan Osman , 
beau roi et jeune encore. 

Agd de quatorze ans , 

II avait une jolie figure aux yeux de tous. 

II fut circoncis et se rendit a Eyoub-Sultan , 
pompeusement escorte de toutes Ses troupes. 

II offrit aiors le sacrifice d’ usage 
et ceignit ses reins d’une epee. 

II donna aiors des gratifications d’avancement (2 ' 
el tout le monde jouit de Ses donations. 

Le mdme jour s’enfuit Mohammed (Ghirai) Khan 
de la forteresse etroite des (Sept) Tours. 

Ceux que Ton mit a sa poursuite furent agiles et le retro uverent, 
(de sorte que) sa fuite (le couvrit) d’opprobre. 

II fut condamnd a etre deportd a Tile de Rhodes 
oil il devait rester A perpetuity. 

II dut aller (en exil) a Rhodes, oil il demeura 
enfermd dans la tour de sa prison. 

W Differant en cela cle Hammer qui donne , au premier r&gne de Mou?tafa I", 

une dur^e d’au moins 96 jours (22 novembre 1617-22 f^vrier 16 1 8). 

C 3 ) Yoir p. 2 hh , n. 2. 
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35 Sultan Ahmed, avantsa mort, 

avait fait la guerre au Shah 'Abbas. 

Une mort pr^coce l’emporta 

avant de conclure avec lui une paix amicale. 

Son fils 'Osman, d£s qu’Il prit le pouvoir royal, 
arrangea ddfinitivement cette paix par cldmence , 
par l’entremise de Son foud6 de pouvoirs, Halil-Pacha h), 
homme integre et juste qui s’acquit Sa confiance. 

. Mais, sitot arrive a Constantinople, 

il fut mis a 1’inaction malgre son int4grite. 

bo Sa place fut alors donnde . . . (21 

Otuz-Mohammed qui fut sa confusion. 

Aprils quelques jours. 13 destitua 

Mohammed aussi de ses fonctions (3) . 

II 41eva comme Grand Vizir 'Ali-Paeha 
par cupidity et dfeir de richesses. 

Il destitua aussi le gardien de Son Harem , 
le Kizlar-Agassi dans sa droiture. 

Il le condamna a etre exile en Egypte 
oil il devait habiter sa maison. 

45 II mit a sa place un mediant homme 

de la perversite duquel tout le monde est lemoin. 

'Ali-Pacha dtait grand amateur de concussion 

et accumulait la fortune des ministres dans son trdsor. 

II donnait des sommes immenses a Son Roi 
mois par mois et chaque anntie. 

Les grands du peuple en dtaient dmus ; 

il devint 1’objet de malediction et de honte. 

Il tomha malade dun mal terrible et amer 

M Grand vizir, plus tard destitue (18 jauvier 1619). 

W II y a iei, dans I’li^breu, une laeuue de quatre syllabes qui iaissent 
incoherents cette phrase et rh&nLstidie suivant. 

® Damad Okuz Mohammed Pacha fut destitue en jauvier 1617. 
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que les docteurs declardrent incurable. 

Encore jeune, 'Ali-Pacha mourutd) 5 o 

et ce fut Hussain que le (Sultan) elevasurle pa)s. 

Sultan Osman Shab se mit en tdte [plet). 

de faire guerre a la Pologne jusqu a son abaissement (com- 

II rdunit les troupes qu’Il commandait 
de 1’est et de 1’ouest (prates) a son ordre. 

II mit alors a mort Son frere qui s’appelait 

Sultan Mobammed, (distingue) par sa noblesse. 

II proceda enfin avec une grande a mice et la cavalerie 
et s’achemina Lui-meme pour le combat. 

Pendant la guerre , II destitua Hussein 55 

et donna sa dignity a Divaler (2) . 

Un combat vigoureux, contre la nation polonaise, fut mend 
par Osman ct le Khan-Timour (3) avancd en age. 

Alors se prosterndrent a Lui les princes polonais 

(reconnaissant) Sa gloire. Son bdroisme et Sa victoire (4) . 

II retourna alors a Son pays avec une grande joie, 

de 1’alldgresse, accompagnd de chants et plein d’orgueil. 

II fonda aussi une ville et un Zodma f5) 

pres du Danube , au moment de Son retour. 

Alors , II fit des rdjouissances avec de grandes lumieres 60 

qui dtaient innombrables dans Sa joie. 

II ordonna des manifestations joy euses et des illuminations W 


W Tchelebi 'All Pacha est mort le 9 mars 1619. 

( 2 ) a Dilawer. M&a these comme celies commises t encore aujourd’hui , par 
maints Lons connaisseurs du turc. telles que : Darye au lieu de Korpu 

au lieu de etc. 

W = Kantemir. 

W Sur ce point, D est d’accord avec C, contre B qui y voit piut6t une 
ddfaite. 

W fief (plus considerable que celui de Timar) qui rapporte 

3,000 aspres au moins par an. 

( 6 ) . 
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et Ton execula Ses ordres a deux (1 > reprises. 

Apres queiques jours, II se mit en t£te 

de prendre sous Son baldaquin ! ' 2 ' : des filles de princes. 

II se maria avec une fille du vizir 

qui, depuis longtemps, portaitie nom de Praschow (3) . 

II prit alors de m&me des Giles de savants, 
du Moufti^ qui (d’abord) r^cusa Sa demande. 

65 11 nc con nut point de repos dans Ses actions 
et voulut aller a la Mecque. 

II se concerta avec de mauvais conseillers 
qui lui donnerent des conseils pernicieux. 

L’un s’appelait Khodja (5> 

qui, autrefois dans son enfance, avait dtudid avec Lui. 

Le second , un negre comme la poix (6) , 

Kizlar-Agassi {7) , qui causa Sa ruine. 

(Puis) Djemal-Divaler qui, comme vizir, 
se trouvait pres de Lui dans sa vieillesse. 

70 Tous les trois L’ont done mal conseill^ 

de faire Ses piAparatifs pour se x'endre a la Mecquc. 

D&s que la decision imperiale fut connue, 

Ses ministres et Sa nation en furent emus. 

Ils s’adress&rent aux savants et leur demanderent 

si ce voyage ( imperial )-li dtait conforme a leur religion. 

Ils discutkrent sur la base de leur Loi, 
les juges et le Moufti avec son intelligence. 


^ Ou : k plusieurs, suivant que Ton vocalise ce mot : D'JDVB ou 
W =f4pouser. 

® La le$on primitive lltON'lS (= Per tew )\ mal comprise par le copiste, a 
dil dtre chang 6 e en IWNID (avec ch aulieu de t qui lui ressembie en Ven- 
ture Racbi. Pour la m4tath&se, voir p. 2 / 17 , n. 2 . 

M Essa'ad Efendi. 

Omer Efendi. 

M Ironie. 

M Suleiman Aga. 
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Apr&s deliberation, its decid&rent et dirent 

quil n’y avait pas lieu, pour Lui, d’aller a la Mecque W, 

et qu’il serait preferable, pour Lui, de rester dans Son palais 75 
pour ne pas assombrir le pays et Sa patrie. 

Alors, Ses savants Lui ecrivirent des lettres 

qu’ils Lui envoyerent par 1 ’entremise de Son Lecteur. 

A la lecture de leur missive, II se mit en colere 
et, dans Son courroux, dAchira leur lettre^L 

A. cette nouvelle, Ses serviteurs trembl&rent beaucoup 
et furent surpris de son enticement. 

Ils chuchot&rent beaucoup sur Lui (3 ', 

ainsi que tous Ses cbambellans , au sujet de Son expedition. 

II ne prit point leur parole en consideration 80 

mais II tint (fermement) a Son voyage pour la Mecque. 

II commenga a faire Ses preparatifs 
et a enregistrer les gens de Son escorte. 

Ses esclaves et Ses serviteurs dirent : «Nous 
n’irons nulle part par Son ordre. » 

II dedda de les destituer a cause de leur rebellion contre Lui 
et d’enroler d’autres a leur placed. 

H donna 1 ’ordre A quelqu’un portant le nom d’Asky (5) 

Youssuf et Baltadgi par son commandement (6) . 


W Parun jeu de mots entre H3D (la Mecque) et H3D (fleau , malheur), 
1’auteur parait vouloir dire ironiquement , au nom des ministres et Oulemas, 
a Osman II : ttQu’a-t-il 4 courir vers la Mecque (ou : vers son malheur) ?» Voir 
p. a48 , n. 5. Les deux lettres 3D sont les seules vocalisdes dans mon manuscrit, 
sans compter les tremas qui surmontent certains noms propres et mots turcs. 

W B, moins catdgorique que Beghi dans cette assertion, dit a ce snjet: tcLa 
responsabilite en est au rapporteur.)) 

® A la rigueur, on pourrait traduire : alls disc.ut&rent beaucoup avec 
Lui.» 

' (4) II faut lire ) CDTiDn (avec le pronom pluriel) au lieu de WTlDfl. 

(5) = expr4s, ou (= vieux), d’aprds B. V., p. a58 , 1. 5. 

W Sans doute, en mission pour la Syrie. Voir Hammer, p. 537 , qui ne 
mentionne pas ce nom. Ici s’arr4te mon manuscrit. Le reste manque. 

xiv. 1 7 
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E. 

Abaza Pacha dit a Khosrew Aga (1) : 

«Qu’est-ce mon Padichah ? Que j’aille ! », dit-il. 

« Si ma reclamation est dcoutde par la Loi, 

«Je vais ^eraser leur grand et (leur) petit jj , dit-il. 
k Ge qu’ils ont fait a leur souverain , 

« les infiddes ne le font pas a leur Krai. 
sEst-ce juste qu’il leur reste ainsi (leur crime impuni)? 
tdusqu’a (ma) mort, je ne les lacherai pas», dit-il. 

«Son corps delicat git (baignd) dans son sang bigarrd (2) . 
ells Le blesserent et firent envoler Son ame. 
tt(C’est) le sang de Ghtizi Sultan Osman Khan. 
ttJusqu’a la mort je tacherai de Le venger (3) », dit-il. 

« Mon intention est d’aller li Slamboul 
k pour arranger le tr6ne de la dynastie ottomane 
« (et) pour me faire vizir de Sultan Mourad Khan. 
sSi apres cela je meurs, je nem’en soucie pas», dit-il. 

tells s’efforcent d’expddier des Sipahis (pour me combattre). 
« Ces gens-la s’imaginent pouvoir briser Abaza. 

« Sauf s’ils vont h la corne du boeuf ( 5 ), 

«je ne (le) permets pas, je fais, je trouve», dit-il. 

«De la part de Dieu, un signe m’est arrive : 

« II faut exterminer les Janissaires. [le sable , 

«C’est Hadji-Bektacb (6) qui dit : J’ai fondd (cet ordre) sur 

0) On ne peut determiner si e’est Khosrew, i’Aga des Janissaires, ou Je 
Grand Vizir Khosrew Pacha. t 

W iff" signifie aussi ; requi souilior. 

W J’ai traduit ainsi ppjT d’apres ie context©. N’etait-co la medda qui sur- 
nionte Yelif initial , on pourrait y voir un ddrivd de et le rendre par 

tfje hurlerai, me lamenterois. 

W Stamhoul, ainsi appele par les Musulmans. 

( 6 ) Faire 1’impossibie. 

(s > Le saint, le patron de 1’ordre des Janissaires. 
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« J’ai d&ournd mon visage de ceux-la » , dit-ii. 

« Je sais qui a ete la cause de cette affaire : 

«Ni les Agas le permirent, ni le Vizir-Pacha. 
kIIs ont entihrement ddmoli le monde d’un bout a 1’autre; 
«(par la Loi) mon glaive est legitime contre eux», dit-ii. 
kIIs ont fould le Harem rdservd aux souverains. 

«Ils mirent dans la Tour W ce sup^rieur de la religion. 

« Ils ont assasine le Calife de la surface de la terre. 
cr Ce sont des Yfizids je le sais», dit-il. 

«Les maudits ont attend a (la vie de) Sultan Osman. 

«Ce sont des infidMes* 3 ' revenus a la mauvaise religion. 

« Moi. je vais les ramener a la (vraie) foi 
s ou bien , par ce zMe, je meurs » , dit-il. 

W Yedi-Koule. 

& Voir supra, note sur la traduction dc G, vers 393 (os»^ *x*jl*JJ y&*). 

W Les Janissaires etaient d’origine chrefcicnnc. 


I 


i 7 . 
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PIECES JfSTIFICATIVES. 


A 


✓ T 0 ■>< 


lilialjit ji : u'^* (jlIsAw gjlj (l) 

*>& ju> 

Q | ^ J , ^ ^ 

axjLLs Jj.a ^.jUw Xya. jl ^t&LkM 

JlkiJ tZafj 4j s igp ioJfog of &5r chills $1 

o o f r o { i f'g w aJ ^"1 ^ 0 y ti T* J 

Xa«4jO 0-ui (jSbtivuri dMfO g O) JjAtx. £A^A^A&ah. 

0 v < T ' ,<x 0 v Q \ ' % ' x 0 J « -tti 0 \ T <^ g t °. " 0 

^us^U-Cwj (j tX-^-A...^. C^jA$ iXAJJT 4^jAJ^« 5 Jj-W 


0 ° ^ o t 0 /o ^ .T> i ^ o', u, ' * *' -f'f © V o\\<ii * 

j*h ^UaAw cv^ 1 5 <XXj^w pU« 5<>o<X2fc. 

0*0 * f . * O y QJ sj*f 0< O v f <0 fO ^ o •>/* ? ’(/ f T l/T ° 

0^jy-S57 3-?^^ 45 *p V ^ 3^ 

• l^i t* ‘f- 0 v '"<* °'° * 0 x / \ y v .f < ^ |<k l° 0 - 

0-Jj)ULj) g J jXij^J+dpS 0 Js.JwAj<>sA 3 CAAr^- 

^XJLi lL) cijvXji Jji Ai^lk> JyJ StAiyr atX^Xj.p 

* yf J o/<,K , , V/ o S os f o J'T o'a< \f os J 

^-A->jj) Ljj~k.XyJ .aw ljm^ )ji <X->oj) cA-j X^jjx, 
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*j)}' ^a.^XjUAj) cjLa-m'* WX-aJJT CAjO.Milk) 

ZxsJT. 4Jo['> iilAb ;^4 f^S ^ VsXitk 

jp-jS x4i;W tH '°M$ 


0<. u, ^ ' r s O V fliioi 


.. O i}J 

-xJyLfc ^ioJ pjj AaaJI 0^3,1 j!JT <X4^ JtbXj ^ «SUjlk> 

tr ° ■* v “( Tv * ° . w °r s ^ ° f “m . nj 

OaJ) O^JTTj CJ)<X.J) OjA^. XJL^-W )2> 
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SjJ khxSJ ZjSjj ciJLL jJft 

o <**'s o i/ of as'T' 'T' ,9 0 j of j' ,uTv J °1k 0 ' Tf 

c-^J) c^yo ^ ) tXifl ^am aajUo 

Jj! &3>jo ( 3 ) J.Jo^yS" * x^ ^Uakiv 
j"?')}} cj^)^ c^Jt axaw^xa 

l ** ^ 1 ^ j:. s ^ "^y ^ 

^-Jj. A-^w ^yj^V-Awi ^y$<Xoj 5Lw£>t> ^jUaAw iX a M ^J h* 

^jLLiAaW CAv^^> JJjSjrjl ^wAAolt? Jy> Afifc . Ol^Ovj^ 

f’/f' f*/* o k J f ® f *' I o ► O io ® x U o ^ 

ajcaj c^yi^ y^^t? ' ^^k^* 3 ** 

o J> x ° 1 / ^ 

ort i^ 0 v •• T gT"* 0 * o ^/ os-T'o.. s o J .. o J .. if 

^UoUu CJ^<XA)Uo V^7 p^>) ^ y> JtyjSSff J CJ^A.5 AAj) 

f ®, ^ O 0 ;C ^ / # M ft * » °« f" * s9+" . 1^/ ®y J if o , 

8tX-*£l-yyi> ^jL^vX ^iJbXw 

jj , <? ~ h \ y y ° . \ Q s •>' s y 

0.— aw^i ^ ‘ ^ 0*« BLav^L) ^jJiO-AiSU* ^liaX^w AS 

Am w^C 1 cj^<X j 
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0>^' (s*$ *&j0*] Lstyf* vj>y^ ^ovySL^^ cJu 

* ^ 1 ^ , « » O J |> l J 0^ O f i fo. SST* s** o j J f 

y I bAaw 0(!SjJj ^a)(\aj) 5^L) 

0 « ^ ^ . °. t f ^ 0 1 0 *?,<" / T / 1^*0 f o J 1 X ^ 0 ‘T's w 

C yA»<^ > i ft AwoVmi h iammSWi ) g<X ^J jpMw|2^iAj XjI^jw ^Xaw) l«^>a>4^3 $<X)I^iU) 

0 s' ° J o y 0 J " ^ 0 / x o J a J > -> y* ✓ 

Jtji ^I«iAhO JS^ K<X^^\h/ 0 Ca^>A>Xy ^ yl% l ^ A <X>) ) ^A M ^i 

., k ^ °m ° » ° - /y kT 0 * 'T" f ° < V°^^ x o'i! 

^y»AoL, . A {Jy *A— ^OJAi. M J I Ajik 0^-3 <JjJ)I (< <XjLj ^3 w^^ m s_X> Aj>^j) 

( ^ 5 — ^-'iLjj O^.AoV.«j ^-JLjjI dlj^AW 

p^-3 ^3 ^-awJLj\ 0 yt-3 0^5 Jto 

X ^ <■> <" o ' o s 'ai '?r\ lC lioJ sto' 0T > 

^awA^AjU^ <Jy 
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b&Z&S# Jjp (yJj £ <XoJ (yMt &X>tL> fjJ lil ^U: (5*«^S 

z^SLJo »jL> ^i> (jU! o lj>j}S~ 

£*4 c^il £;b J3! c£^4 (£***■=>- 

X 0 ‘ -> . *°» S 0 x rt°V^ /r\ « / / ioI 

^<Xjj cj^tNo) <Xi*j ^UeiAam (b) ^-> 4Cx5*^ ^..b^sAj) 

Cj*3& ( j^ykSyu2^ ^ioJ^XA ^UoAamj J^O ^ tXi y> £jJj> 

tl&lj tb^J ^t\3l b*xo LJ^S'\ju ! £f: glA*3 Ijj^ Lfc*i 

^tL A a.. A ,** <X-b>! jb) ^)<XjL* ^ 3 ! JU*j<3o ^iS<X>5 


0 ^ yw 0 ^ w W* j» g ^ <//* O ^ ^ / 0 /0 's Q o 

a«aJI bljj bj ^obxiot d)!A*& *Aj( <Xxi 


LA«bd BtXUpbj! ^53! L-\-*pL^ 

^JLaj (5 <soL^s** jipi. ^^>5! db***) p*>jbiJfco! 

^LLa-bu* cax-Io-Lam 0-btbJfr O3 ti ^xd) £<>oj gC* ^A^gla^ 

1 “I 

rf" p ^xjOUm4 &J 3 jjXw^ F F &xw ^Lf\£ 


O ,✓ 


jjtlaxx* ^ILi-bw JlX^l JIaj 5J! viiAi i b L xS aj^sk. yo (1) 

IJ Lo uju^Ai^-j 0-wS^a*. uxw v^bjjjb^A dr^ . Jb^T L-iwjJ i^A+uy* 

j<Xj! 

x>Lx$ 3 J^t 4 ^Ua«3j.5^w i^sp^Jl (^yi ^M! ^cwl? 

LJjyX^ ££>3^*3 ^IjSfcP ^J*X**^£ ^ p^U&f Jli pS 

igtbX* pjJbj y^A* &} uil^ ^3 Jib* <5Ujy3^^ yiw , 3 bo! 

(J— ot^-bxiaJ! JxssiJ *X^s 2 iJsc^ c^aas^ ol^bo ^!^ lyc&j 

LA-ob 3b CA^»-}3 obasivJl 
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0.-. C . i t OS^sLi p^> A-Oj^jt ^IsSSpJj Jh) 

<L./a^ ^<xx>Iaa*x’4 cjj <\j> t "hj.^s, 

AMt ^<X-*Mk.Ayt Ixas> A5^X,ww$ ( xj^ c^Jjl aAj*,&' 

0**^i 

5L-££>Lj p~^ A-A-aJ* pU jAaM y> *X*J U! ( 9 ) 

iX^^LjL-J 1$r?jk> 0«£>t 04X5^5 <XJO viij£>U»> 0\)j£> ^jllaXw 

\jX — ) AxAfi eiiyS- qXjI (jkij! ^LX5"^2> cj^<XjI ^LyCiwt 

X-i ujLs^I ^yft aMI LgiaAa^ Ax a a ^^jCm jSSiXjJbwjj j^st wlbo 

w _> / 

^JLxJl £ AMt p^-w^Jt ^jlLaXiw pS" A xasS’ ^Ajt ^3^ ^*Xx^S?| 

LawL» am! J^aw^ aA^As*. aM! ^JOvj&S aM( .pLJj! (£•£** aM( :>L£^>b 
La-X—ui ^QxLamvJI 0 ^ ^II^Xaw JliXxJl^CwU 0 ^^^ 

a-JwaJLsAaw ^1*3 aW! OsA^k. <x^ ^ILjAaw 0bj>k. ^■^*^ 3,-0 

<^--£-a-*v ^-A^ 0-Ao^Lshk uu « *j viA^Aj^tehk ^IflJut ^JJ XaJj£ 

jji* 

oLj;t A^jj*xJ^>oLo p aXAj! I 

tib-W XX4W yK+#p ji&JyJg ^>Jo ($** 

j 

tl I A III Wj AAiAAW ^ ^ 3 ^ I k l iAArV ^^l LA«^J i 

A-^JCk~-4^ 0<X«liU X^LfvLw CJj^Jj! £ST* ^LaoSI 

Jt^.-^.! CJyjL*J£ 0 j-Ajo^> (ji^u tA^l (^<X3l^^Ji^jjls>- 

H J <5 t CS^J 2flkXAM 04Xjjt OAAkXJJ^k 0<Xk?i A> 

J^^XMk^o Aj£S^Ia^o C^J^I ( j!3T AAi!<X^a c^l 
j^AaaAjI lilt c£+~jr Aaa^nw J^bUt aAa^oU Axx^ Aj^Lo oJ^.> 2sUw£>b p£jt\j 
^1 ^J^<>OL>t 0<xCc^ ^Uw^b c-^<Xiot ,Ja3 ax^Iw^U 
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^^X-j! fj+ AaaaS AA>jby*b 3y>U (jjbjl 2S5j^X* 

^Xj>t ^(iX&o yj c^y &^>b>! ^yCfiS dU^y 

(j<X-aaau 4^5<xbl $Ljwj 

a-A-ajw A-iolts Jy» ^Uwi>U ^^xJU ^^l^Us-. (jxbb jy ^^AjLi 

c^ <X-jI A«J La }1 lj i C-^JJiXji ^yj$'»j£) 

(jU^ (4) 5Jby?1 

i^L-x-AwJ! jb LAi ^ 5 by^~ ^^<x>l cuj>y 

jr<X~# dJj.A<a^ A-ikUv^b caawj ^«x)j! p<Xi£ AikUiib 

<3 AjLoLb yJ slS^jfc OjJy! £4X3 JsL-vvj ^i>jj<X>! 

4*3*3 Li c^~£j ^V40<X-L^- JjJbb! AssOy Jy> j£ j*y> o**A,x* 35 jArf> 

y*byw (j*Xi^,^ ^gyylA) ££>L***J! 3b <->y?P XwJj! 

0~A4I A-jL*>Lb- JSLaWJJ (jgygSzSj tflw&b U^j^O ^jJsJy* ^Lui^U 

J^bb! cjywij^ AAivlylk ^yojb ^*Xa^>- ^bbw (j<X^ly>1 cji ^3 

jtiXaAJyAXafc. 3^ ^<Xj 1 Jtob)^ A^Lr^- AJJCffw 

jriX/o y-a^o Ai&lw^b Oj<Xj! ouisl^xj AawLcI ibb*«J! 3b 

^X><XjI ^jj-w 5 £>AaxS^ dlAJiX-vsi A^lys*. ^Xj^Xj! JhjI caAav 
, xXn i L j j#*X— ^ ^ <iC <XAa> 1 A^>. 1 ^.*^ 3 JMd b A ^j&b £fj*S (^) 

o^iX-jt L=>j ^x^Libl^ x*;b$y> ^t^xy* ^awLsw aax^ p<xju 

w 

^jo^fcasSt- AjaC* L-bjAw AayjI bl3 Jy ^rs ! ^3^)3! fi^Xi! 4 £<Xj| 
a <x^<xjcjm 1 di4s^ jisy («gA»b 453 A^-lyk. Ajb uA^-w ^Axi^i 

g S wu 

3 0<XJ>l4S-*?J Oj*Xaj>! by^ uA^nw 4glwb &y$ ASbo 

W W 

4pLj 5 j -3 4£<\b>i OjOsj! ^lyahaj A 5b (-g^b Xjjj AjCo b>| 
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t&y^ ^-XavU 

<X~1_aw1 aXJ>jJ> ^JOvL>! &Xj! <mL) 

3 wA_X»J>^J^ c^aX-jI <X.^xJj pUlJCit i^^Aj^av ^X-aXoI^av} 

sw 

C-A^^-AW CJ^*XXjJ Ka ASCo I^^AV C^jOsJli ^L&^U pjC)<XA«jiS <XawO<X5|^0 

^Uwj^x dk>jlji&*. cS^*Xaj! l-A^.aw AawU £^.3 ^vi)*X 5 j 3 c-^^Xaj! J0C3 p<xiC* 
* 

cioLdl^o <x«A-AwLi! S^IxamJI ; b Jjt ^ (j*o $*Xj! 

UlJJ aJT^hk-^* <x*aJC-^ (jUk. ^lixLw ^Xs£>Ixav cjj<Xj>I (6) 

^ J^ LaaaO {j<Xyl ^CX 3 tls> cJj-^ 1 <xXjftlA«2>l> lOs^Lo ^^Osoj 

A-X-^t Utl L^A-AW ^-3 (£%*i Iffi ^jj^SS?| 0 O^AgLZa*. y$ Lcl aX^ 

<X^jLoLL? f^Sp U L aaa-j^ aJo! (JOoLx. (JjOsaJ jLolg.^ o^J^\ pAn.^ 

i^Jsxa^Uawji) ^Ssj c^aoU dCjlstyo c^^aXjjI ^xXaaw 

<Xn~X_ . ma ») 3 "-* cjjaXjI <j* 2 & (*y^^ 

•a*- ^a)A. A- j IL? &aa*aa 5 » jjilL? 3^ {£***$*} 

(JI'^J-^-^ Ai^jL^^-AAM £$1&^U ^Xj^lfcAM^^XjOsJi ^llx* 
i QL^wiW LAjl^kX CJjJi ^X aam ij I ^ j A Q t flki *X^T 

^l. n iWt^ L? p>'- X s ! i-j ^ «i *^*> »^>J <XX jI p ^si o^aIjI JL ;5 ^. iA AA ^ ^Xj! 

^^ol— X- 3 ^ yM Adi. BaXa^-L^S <£u* 3 J ^-Aaw 

jpj<X-Jj! p^^mSt* p Ixj i ^Xa^ O O^Jj <Xa*J ^>3 j^*A «5 b)^2k>^J6 

Oj<X~jJ Lit ^MAkiS? £<X 5 j*t (7) dXkx. (j(XxAAW Jjt 

X.i^JI> jy* jJaXXjI 0^j 2> wiLxfis*. &Xl^rw£ 4)^3 0^t 0 aa*a 3 ^ 

5 <X— j! ^C-i ^^ULp dJj L am...^ L ak> j (j<XXs».t ^jA^tXX.j^ ^a^<Xj p^am 
0&L-3 LaLamj £<x^<xX$^ ^.aaw i^Lwi^U^ ^Xao c^jyo 
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L»pI ^3<Kko C^OjJXj y*^ 0 Ojjp’ 

^L*^A-aa» ^gwU^) if^Lx-AwJ! fcUv^b j^A3£b8*«j (£&b 

0 -^wa <3sXjli? #Lawi> (SJ^i^Z < J dx*w ^jj^Uiwo oAwOvxit y£ &: y.yzs+.y siblfc! 

£-*)L ^<Xa^. (jb ^jLXw ^jtX^iyjl c-^jxi 

3 ?A-a-JLj SiXJLoli uiuwi^> cX*J (j<X3 ijLvssk. &/Jb ^S^am btwt 

« 

$<XuL*« Jjt <X**J ^bdU ^^4>yd jJ^*X 3^ XsAa*. 

^OsujfoUjI oCS^rafc. ^lObLo ^aX^J^w c^j^) &x*V)b ^UXw 

pXbOoi (j&JLji <&ss»V4 tOs^l# 

C^>£> ( 8 ) ^ 0 vA&* 4 sf> y*£>! <iujU>.^fi&^£ y*)b (jl*Xw Cj^jA i> 

C’ A — m A - ^— «^*» 3 u>J) |*^ n) CJ^aAJ J^3 aAc-LLj! ^(jIam 

jLX jJ^xJj! <JOt^ ^jib <JU$ts\A4 ^jOv! c^Jixsap. <J 0 Uy> <jdJ pjap 

Uj^-aw 3 ^! 8 *X-Lx-Aji sLa-awj ^sssXj ^y}o ^aa£ 

A-JL*a~* ^5^1*3 ^b {j&jU*. qS^Osa^ XuSOva-*# ua) ^LCajCJ? 

^u-awLj y&^Ua*. jJblJL^ Lj}*> yC w fc 0^5 *^ ^AavajOJj^aj bib 

cj»y!j X*Lits\-A-* eJ exjL*-^ ^Ovj) y^j^sJi t^jdAglJb 

^t«X-4LA> jtX> 80vj£> jjyJ tib-w &iolL? sLuwjj 

Jo Lai jlJ 1 y .m & ! c <jyuJ! (j^j|b£> ^^maaJH ^jb u & fc. 

Os x-mJ piLAw^J! gs.*vi Jifct ^lOsJCixf ^jrf>OvJi &*$k£i jAsajJS ft^&b 

p 

pXXOwt^j Jt^~w p^ 4 Xo y<xLi caAL? \yX» ^ XL> ykjjxa^ ^OsJji 

A*A-A3 OjtXxJ L^ib £^ 0 ^*** JU5 CAU tJ^t ^Uli>b 

JlJ Cj ? )y-^> p3^ ^ bs^-wS (9) 
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Jj^ AJLiliXx* ei> \ aAjcxx^ 

5jLyC q-ajSJLI^ £^3 y^ y% Aj? Ata> <<j<3o <— s^JiiU d*^=> 

^Uajfc. ^<xJL=>- aLI aA^^XwSjJ^j 3 ? <x^i^L? c^tX&Lj a^L^ 
03 — A—^ 4-^-w! (^^yb gj? c&**2p? y& (jpUi ^j!^p>U 

SlnXiAW^ CJ^A^ ^XAX^jfi ^aAjjtXiAJd ol ^lAJtAXI 

j.-^Lwwu^ a^£*aj4>oi c-^aXwIL? c^a^o! A£ax 2 ?T ^JliM 

t-^Ij X-J ^<xjl- 3 !^j^ a^J^-^. ^S^p4>sX)! ^bc>5 b^£> 

03^4A_J»L^t cxj?|j-i (j£> XfjC AaJC^w J^LbS ojj<X>^ As^-S^X* Ai^xjbs*. 

<j!^. aw 1 3 j-J 0 -a«L> viLiLcS a^tx**!! y<s> 

^L-Jt^f ( 10 ) A_*wjC c-a**wU-« ^.l^afc. a£^o 1 Joy* A&lw^b 
^L*) Jjt A-x^jjt dbAa^l^jk. jlslLd bjj^ y£j»&> ^Sj^m 

y&wlfLAj> p*Cs 2 <-yjp5 ( £ & * *-*' $ * J yb*. yllaXw 

}y*$ i}^ (gtibJJft cyjjf p3lA*wl^^Ly*£ ^i>ot 

XAi l^ik a *\mj^XJS^2> aAj^I p^Asti ay$Lw*>b 1 o^J^i t^^3 

cj^y^lo ^<X-JL-# yj p^Aj*>} yzh w£* j^i<xAjt (j*XA*¥ 3 aj> y** ~*j p& 

^yj^^ L-5wA--^o3v_“ib. (jJo As>» l ^a» < X^wyS^Ls>. CmJ^\ yi t&yjKj A>«->J 

j)<Xa*M?v 5> A&Lwtab c ^<b &&sJy> ^<XAii p^JiXb! 

^L-w^a*S ^j*Xaa*w Jjjt ^AjOsj! y Aaam.^ 133 ^" (j<Xo^Uw) ^Lw*£ 

p-^ ^J<XAS^ Aotp* dlolwb y£$H> cjy$}2> jJtXAjl oj)l& ^Jb» CJjjb 
^JbLjL-4 pCi^Sfc* (jby^ A&Lw^b <j!^rxl {jlxJjl 

p<X«rs*. i*ibLwb jJ<Xb> A-oS^w li-bLwb piaft! 3*^)3 
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Lj^£> ^-^Lmsa-£ jt^au J* (ll) yi^ £?\y* *X**ib 


^J<xta! JSfr o^-aAjS j^rU (jj^l AiJjytJJfr 

^4>SwX,^ Jjj! ^*S~£y~J ta>L> A-aaaj! & ibsXXjdCIfi Qgys&X&j &Law 

C pjfT jJLk A-JjJk ^>*^J<X)of ^LL>1 j 

ciLjL-AwL> £*^L*w ^ Aao^I*} Ljy<> oIaawIj cj^a»ifc 

CJ^-St JLjL* y\yj t }*A-W ^J^JaaX)J j*Uju! LJ^S' &Xj\y+t 

^jAjLS^ cjyx=^ ^awjU ($y*» J^I ^*X3*>J^S Aaau^^L*. ^Xaj^Ljw 
feb |*^ww5 ^ J (£*£ ^<Xj^Lc 

gb pL&-:x J ^j^.«L>0 U j| ov^lji (j<X3)Ip ujjaXj! | jJU ijj* y* 

'rlyo ^JtxAjI bU ^<Xaaa« Jjt 

A-AjLL? (gy&^jy uLami^JaXS" cj^JjI ^7* AXa*.^V*« cf»^J ilxAwjj ^ys&Sij 
£~k~A (§Lw<2>Ls J^t C-A.XWW (12) Aamaj £1 Oj^x *>vJCo yJ jJjuw 

ijjy j— j>Lawj A-it <X-xw! p^Aw^S gS-yj Lib ^lafct jbjy ^oCty! 

j~*~$Lj aj&Lw^L^ fjj} '}}*» o^Jj! SjU*. jl<xX>! pliNi! 

A— j A-a-jcJ> v^Xj^Law^Lj ^iXwol <Xxam 1 p^Xw^il ^Vaw cxob ^^S^^XajI 
^jUb — i— ^ cj^<X-^! (£?y*** <^y& y* ^y?P j*^XSS jj->bx ^v«a*x£ 

fi- fcX^xJl <JjjJ (jilaXw ^i<X3| jUw^l Ajl&£ 

I— W - fc ^bx«S^ jJj<\ji oo!^j j~o ^‘Xjtfjb ^)jav ^tj.Ai ^!j!! 

J» J 3 

^gyw AXfc)lJb J^Js ^<XxAAM Jljl 5 <Xj 4 Axa^juJi ^L&^b X}^*£ 

dX -.a « .am A-A-jlJb sLxawj (^aSjvSCj {jl&£ ^IXiXam <XX«>f Cx5 yx 

0i^<XJjl cy^bt dbA^^awj [y*£j23». ^StXJC-o oj*Xj! oyuCJT 

JI^aw ^CxxTT c-xaawj jJ<XLjI cy^£^> Aj!^a> c3^1S* o«jO\aa«S 
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(jj— dL^L-i^Lj* (i3) xajLL? Ijs^ 

0J£j$<XJj)5 yj*) ^i>^XASS 45*=>|^ X>^j<,X=C XU^w 

cj ^-'n . . c pjjOv-X-jt ^Li^b 

(jj* * - ^ <X*«A»— A--AW ^£VJ| /^ » ^*y~5 T . W $L® 

^J<X«»Jjt 5^1— «t xJj-^ ^jL-L-wj^ dliAJjj U^J5 ^lx>gaj < > £y 2 S*OG> 

4 ^^aX-JLjo (j*u dblA«*J3p (J,?^ c: a aj k2&! ^pJjf 

cj^Oo! ovajc^t &<sSj\ tXjy® t^>5 &<Xa 51> jJ#^! <^o ^S 
<X-^ *^iJf <JcL>[ ^ryLait CXAJdfT < ^:S»vXj 

AJwOj,,rw £~*Lx i^J^ykSfAZiz*. (jlyixJlj 

dl> ) 3L- X— j I n^ JdLfi » OViAJmJ? ^AaXj ^j<Xil 

p 

^<X.Ajli «X~>u«i ^*aw (j<X&*£^*& #^Xa^<X 31 ^J<xXS (Xxil^Xy® 

Jteljj ^LX*u*Oj (l4) ^*XAil i<Xrsi\S^ ^ajS? bjS^J) 

jXjaXJ^I <Xss*y ^Lbo) d)jb^3j ^Ov-li 1 tX^ 

^g„..la..gl^ XjiX^-i £U«la*J ^vX^ilj-S" ^gl oc l^ &X$y£?b| ^j<XX<U^io 
^iXJwi! ^bi.s.Sj Lib <x^ ^Xxil 

cy) S^X->*X-^*i £-.*U>. <Xj£>bl ^ 3 *Xj 1 &:> 1 ^ 

iX— >L n5S?| ( X->oL^. (^f^XJt* j) ^<Xj^Jj«J<X<$ di^A*vl y~>\* WA^ C^-u) 

JC . 

cA-^^u ^JdOJ jJls£> S^Ooi! oJ bjb> gU^ ovXj^-i LfcsP ojjaS 

, .e 

C->j><X~.>} ua-AJL? XxawX ^Ji 2 J<Xi<X-J^! CaxrJ^ 

^jUJi^t c-^-AJ^ c ^vm.^Jjj! ^ 3 ^ JjS jZ9$ Jb^. (jp^ 

ii>Ljt-AwJI ^Jr ^jXa^oIwJ db (£$&*£ 

LiLj 45 -^Lo Lib 4 X 3 ^! j*Il® l^l ^UJww 
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«x — L-o! lx) £3-*3*j ^b ^LXu< 3 lib plost 

(i5) c^s-Lb ^U5 ibl«*i45 

sUawjj (gjs&Sj lib l*L j<XCM^Jj5i»b &<XjJji 

— s2 gL$ c-^’5 Ob^ Jflbwj 

^J*xjc-awI ^LiL) Jjjt <£*XaJj5 j£& pM c5*!j^ 5 t-^ool 

Jj— $ A_a— I U) <9uijlb (^aSjvXj <XmJ^ 5 lib ^b^ 

^W <X-^vJj 5 ^J<Xba».| tj^ ^**^M vibb>ljj 

^-Xl.j>S jX-w Uib <Xj*-t pUta pjlij ^itXAjj ebb 

d b JL^b^<X^jLo uIa-m^ igy^skS " j #4>vi£jj*xJb b*J pUU pjL <Xib*4 
£j?r ^.A-5 j^j!j ^<x\b cSjtXb} ^a^uJo &<ySC*j?j 

^Lx5 £^~o<a~3} jJiXJi Ojb**b ^LoUb ^jU 

^OsSybib ^L5wa UbllM O^A^o 5 J^nAd ^JvS3 ^b (jlbb 
aLiob pXiy=». bbib (£**&» 

p»-X-i^>. viLL^-ib (l6) ^LjXw* <Kj>l£| ^)5j^‘ 

0 j!j--w> ^~*Ljb* p.->li> (s~&)y^* p^<xJjjl 0^bt* ibt»lw^>b 

lg~3t2jyjd tfbi^Lj ^.btolx-U* 0*^5*. ^1 *XiU fJ C-^biLL 

^J<Xb5 L*.j ^<Kfi>Liab jA^*X3l jjLtj* 0^mJ^5 

lib 4k^»! pUl* p-?U pSb<>b ^«XxA*a J^S^Lbio <xX^vLw^! 

5j*wjj <x«. >II i X p»m«j 5 ^ vlb 0 u w w«^? vJ^5 w*bb*5 (jggub ^jLLjj 

^bj<Xj5^4M&^ OolXw Alkli&b 0«b ^Lfbwj pti* pjb y&jXx'S&jyi 

^y*** cl»T <-^J5 
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ij l,£\£ (jliaXw c^axJJTj y*SJCS 

i-A-.U<£> jJaS All** &}^AS> 2 f Lw^U^JiXXjl 

c-^ — j£> ( 17 ) j**-^*^ ^La£ &<XaAj> vJJfco^ Jots (jliJj! 

XMJS^yJ yty j^UwiaU CJ^<>ol 

<Ll>Ai£ £Lw£>b CAAX^T jtf\ia£ Ovlx^T JL^ 

(£jp & \ <yj&X) ^ i <x j dJ^.Jo! viLij! *xliu> c^A5^ 

0 -XL*** A„.^* 5<X.^t ^-A^’b tsfa* ^iXAUlMO f^jjiis- 

S^^-lai #Lw&l£ c^^LolX^ &J'JmJ£>2 jkS ^uAys^ O^Aaj 

j.„A-;<X-J p^A-w! y>Lw»£ vilotfc<*£ S<X3U>3 J^!^J*>JU 

ca^Jjwo cLL— j S^XjJ'jaw AjjJ^-w ppyOSAj! 

jX&~* j <X jj^> cA^* 5 ' C^^ ,H ^*^ s ! : i^ Oys*. j>XwJ£ 

S<XJoi*Xjyo euS sIam^ ^ss^Sb ^£>^J LjjjfS' casAwx* lfc*£- aIj! 

i Ow’i ^v-Xw) £^5 "*" qJ^JsaX^S 5<X3^laJ 5lw*bb l^£ p£3j^=>- 315 ^ 

AAjlL? £^^b£,M*J A->lj*W ^S^aXA-*! 

( 18 ) ^^Ajwa-^^aS" c^Jb £<Xfc j*s>U»* 

^tXJLAgi^! #U*wj (gyg\£j JjjS ^L>*X* *<X>1 o!^*- 

Cj^jiJt &■. p£>t &-L-w £jLa«# X j^S ^ jo Aj>I p^y<Xbt Aas£U 

^4^-j t£^ ^jSiv+s* Hiy^AyM cj^^xsU c-ajU^ 

L~>! iii^Lsfc glj»^-o aa^ijj 5 ^ajOo yj ^<xS>^Af> 

j<Xa^^«L^ Aj AjJjM# 4-Ajla^ (U^3L^. A AW SjUjo Aa»£*? 

C-J^JuS" jUfc. < 3 ! 3 ^y »1 ^S>yCyy ^5 A^!j 

awi y<xji ^^a sLj ^j y^ix* L^^>^j^ L yy, g y<xXjj^-A5h. ^y C 
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Op! p^Ajgg jyS J& 

w j-LjOs -p.jjy* <3otj^w c*vjL^ ^j<XAj!iX^yo c^! <}Jo!p^i 

{Jljjja*-! yt <3\j^S"~ A-AAWl^jj 

L-A-^.^0 ^K^LskM. Xw> j ^S^]<XAj 5 ol^Ss*. £2^ 

■S— «** » Ji— J (iQ) p^A^Ajl^^LuA&^Ajibb’ (iHJtji ^ists* 

<Ji J^yS*XbyS <x5Cfcs5o £<X$<X)i 

j^LwA-it ^-j0^4>s.i!^J<XLi IaA^ pXi s2 y^tdOLo J^l 

p 

A^a.-am - J j^r iN> c^y*^ yi'Loj^ii y\> oU (^Joljgg p^Uwf 

d)y.. S * — AM<~.£- y*5A-.J«LJ> 5i)vJL^S AjU*. 

^ys^S^J ib liulw ^OsJtlS y^l $4X3 ^j ^*^31 y^ 

J) J^i- AAA— 3 (mm3yl*j\ iSibL^I ^Xsfc.^A«yj ^!^L«<S SljwWJ 
Aavjj jpdjjl y^* ytXjl Cb^Lff y<b^l U^ 

^ai A—L-57 2S«b CU-a-X-^T pJo<X>t ^w AiSils 

if^-oljt C^lj Ai£V> ^g^XjjlL? &Ljw ^Jot>o!^^la»-. 

iS<X-Jj-A^^>ib jpArOJJjJjl J*L (^-ji &yj &yyXs^ y£jJ+£ uii^J^J 

tftX-jl &<bjj XaMujI SlX-O pl^Agi^XAAAp p»5 ^.JaXAjI Cjl^Ss*. <XX,jlL? 

a-A— ? wiL-M#jj &y ^«m*^^Aaw 1 (20) j^Laasx )y?. 

j,JbLg*£ <\iu CUffLg ^5o! y)j y^ltj.j! LJj Jib ^ .^S?^ 

j — 1 iX— j I yJ^Sis^j cjy ! yj & y*xj>2 yLIx# \$y 

3 y^gl^S 2S^buwJ! #\& yt 

jjXm*] <xXjSp^,-Cw 

3<X3<\j| yoJtT 45-^f C-Jyii Jliud Jxaw j^vLafi OuJtST J&yi ^3^ 
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UU ^J<XjS j\&X5 jS^jO LJyjS~ a)j&^.. 

y^-j) A-3^A.2>. A3 ^guwAXjlL? ^3^lx*w*3 c3^a*- £f£>L>3 

xj^jj fA 

3^1<X«JL® X*LX-^w ^j-Jxa-s ^yy$ ^^JtXiLo^o 

dL*!5A-Mil j£m+£- £j£?JS~ fojrfJt b CJjjAs-ll^ Aaa^w ^£L* 

kXs^Jm xAs^-w jj^JCaw! ( 21 ) ^Iwib xAsp.*w 

^ — . C . ^pl^X-JL-S) C^£-L-w ^-jjl LJy^p ^Juw! (jywbsJ if^lfcAwJ! 
A-j^J> ^sSV.^! c^iX-jsl c^J&lc ^3 

(jjt ^l*i ^.3 0<X3jAaAsi *J\ ^x» Xa*o 1 <Jj! ^J<>JsS" 

^.^Lw~£ j} <xA>t }\jb Ajj j~S?( dLo^Uw! 

J$! jJiXj'S jX&Sj lj^jsS 3 ^ ^s^^iji^Uto L 

| 0 jS^ 0 jJo^u 3 <Xjj>! }(Xa3 ^<X*£? ^ SOvXmAjjJ j*^Awj! (^^3 

^jLLi/Lvg aA^mCw ^Xj<Xj| ^3 3 ^ (^^*xA^^^A3tX-^> xAaj ^<y%^jCS^ ^iS^bs^l 

0 >J^3Sk A^tXjl ^J^JsAW CJ^3w* (jb» 

C3jn-JjI C^y^r 0 * )y ^ ^ XxoLwmJ ^jLsSSVw ^^‘-^•1 

0^3 £ jjXmj] ^bsto* JlJjlxa* (jUaXwj xLc^-Cw C-3^jjl^J5j3t3 ^wAXjJT 

ja 

^jlIaAw cj^X^ xXSjf ^gvw5i>*|! ( 22 ) jjXaAp^I ^\) ^cX3l ^J<xAji ^y^ ^*3 
i? <x» -3 bn».<oi^ <Jj !^-*J*x««A-j) J \^, M i ^xl-Svbo sjj^y 

A-i.-3t e>w^>x*3=^ cj^s*- c3^.xa^. xxi>jt ^^gjAxAstjJ 

^LSbo ^gjjOyj jjw^rss! ^ aj^sla (jUalw ^3 jo5p*xAj4 c-^tyx 

^yAzs*. jJ 0^3^ Ls? Uv. j*^A>*A 

iJtXJLiyw yj ^jkjAa^o ^jUaAw c_^<X 3| uiytwS Xo^rw c^iU*- 


xiv. 


1 S 


tMPKJMXRZX SJkTIOJi ALK » 
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A-aJL-^W ^A-a 3 Jj! (£ aAXjJT d)^Xw*£ As£Vj£ ;*;ls c^t 

V.jjr’ vy^ 

&4>w>Uj J^l jJu^S ^^Juw! ^Lk. ^Sa-IAJO ylloLw AtayCw 

a — j— x — viii aaJ ^ui! 

d^bUs* ^^jr?j5 v^i 1 ^ 8<x5^jjf J^l 

l^Jpm mA u jS A»X,Jji A.A.JU C— ^jjCw AaA-^W 

j *r> 5<Xs<XJ^l v^Aslj) Ajf^ShJ yi {J'&S* (jllaXw^JtXJ^S JyX&*A ASli^ Aa3 

JLu»j! ^Li^j yOs-x«MjxxjLL? xSix^yKS ^Lkb 

ykj^fS" Xu« aaJj ^tKXi! $^!<x£lw! U*U 
«ft! AXj>U LJ^yfS^LJy)^ ^Utjl) C->jl^^Xo£>! ^j<Xa^ 


y-X»X>£ Lg* ». &y$ ^jAXd p!5XAwi^^LwJlt y\jyi 

(J& p^A^f^^L*A£ ^J<S»L>t (jI^Lj^AJ 5)1^ OjJ^ XjJ» 

aJ<x^jo>. ^iUj AXi^JjsX)! Jxs p^U*. £\ Ljyisy aj aa 5 jiiCub' gU jj 

<3^)^ h)2 V3I? 3.^! <J*& <3^ ^{<>Jujo c^XaJ c-^J^ ^aXs 
aX>! 0-w^ yJj L*^-w jJ.j jyj (j «X3 1 jJ jxS~ LjyMtS' 

L~Sjk*3yib aJc^Ls* &Lw p^Ov&j ^AiJiiSkjI Aa£*LwI 
jt-XjOvaj! cjjtXjl ;Uj! AajU dlla*. 


($4) Axk$ 


pjp .— .3 aw |>^L-.aai a~X«a-j)1^ a^A-s^t 

ua — & L* ‘ - W —* * 1 ^ '- 11 ’ 
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<X*D J jOsSwLw 

&JS~ <X„-jLj CaJj£> c^i£? 

^y.s-yj^> &X*+JL £ L^-a« ($£*£ 

CXoS dU (^5^5 (j£> 

' mAhk. AM 1 5 L.».*W ^»— Qgjjm’m^immjSm L«»«»W L»' m3 

t«— A— «AO L-_J> A - AA^ng j, I p LmAm.^JwJ 1,1-jj 

A— jm J^Lfc 5 L.aw 
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yi 

ixtaUi #Lw 0-vw Jjf 

^jUaJowa Jbuo^JJ JLaisl bUm^L J^f ^^J^JaJCOo 

|(id yjS* I l^AQ j^iS2 J^l Jl^ UA*Mj«J (j lft hi ^j«. W . i ^*l <*0 

ji&jfXfi ja& (a5) 2*^1 l ^ d*^) y& 

_^T^! ^AjcXj dljfUsfc (£***} x^Lwi!^ 

p 

*Lw iJcST^ot ^cilih*. ^jdax a ,* ^ lIaX»M 

&Jds j 3C*J& Ji> ciUs ^ L xxatx? ^UaA-w 

0a« &J|^Lx {j*^A£S2 

i^Ljt-^Jf o^^-xS^^lxwb ^^tOsXwt (jl&£ ^llxLw 

^0O^.»A,j> j*^.2W jjJaXAj! JUjt 2S^Xw*j£ |^AMA$oJ (jL<?\Aa* 

*X..~^-J jfsXjSi &Jo Oj<>ol 0A*£g5 

^JLiLsS cjy^^jXS^ £a3 j*!5Aa«!^£Im*£ 

18. 
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^L&l ^I^jsJvaw ^UiU 

<K_X-^wS CjyAz*- {jU\£ ^jlSaXw O 

^ . l axauft ^jlLaXw l<Xs£V.^ 

ySsM^JjU ^ ] ^ jg £> ( 26 ) (jUi\£ ^Ue^lX^w (jUw 

^S^pJ<xXt o|»^ !?n . isIxam^ ^^ssvJlj i5<3vS3vjji> ^,,<3 ^cs^iw^L) 

A-a-j ^jUh. ^kua^ j-$UwiI>b j +yi (SJsijjl ^•cS.AAwljj 

Q^-sSiyXl ^<X* a.^ X^^JyA ^r^ . (jU*. ^CaAO* iLlkwj jXl £ £> 

AjftUteb c^a^jI oobwt l^£ jJtXjCwf AaJjj 

pLL-^JLc. #LjSj£>Lj> {$*+* AA.|^,i 

lJ^*A-«,>.bi>SA*3$ tNjt^ul pXw^Jl ^Js^<X*AJ$ AaXamI ^£>Ajwd qjXSjM l£w 

q/ 

&mfc-Ajy~3\ &4S0I (j<Xj<\j v«AXA9 Xma^I tf y \ ^am Aaj) 

A.a- 2£?I 5£>ji^o #<JS»a 5U ^gA^bs (jb^fi o^<Xaj>I 4 X-U ^xxx>l!tji 

jjlJflLA-jw O^jyb^w j^£> lfc*£ 

outA; ^(XaJj! v_AaX53 cxkaj Ajlfc>.£ A:sX>£> (jywjjfkz (jU*. ^jl&Aajo* 
^-J>j^J*>s-X>! La! ( 27 ) (j<X£*ju c_j^«X>t ooiJl^ £<X3 j-*! 


j~*$\ ( xJ>t^ J!vX^ ^Yj} (*£-?- ^tXJLwl^l aXa aw aJuII^ 

cuuj d!iol^^Ji>j*>oI outAj aAjJ #Uaw$ c^SV^ 

CiA— i^ 1 ^^-.A^Jb ^Lcv-^ ^UsauXiu ^eX>Oy>! <.-aaaw iKa^Ia^I CaAI l^ 
yj^z0\ ^*0 (£*%*> jsLJs^ _y$ 

^iX...a.J j^j ^jp^a*» ^jlss** ^l^ASUJ 5<XS(iX^ Aj &jaaIi£> l|^»£ 

£Li>lj) J|*Xifc^ ^ljj^|<xjix» yji 2J<XAjLyO J^.3 iXXi^& ^j<Xaaaw J^I 

JLJ&I jUsyi dlX» ovkii c-^s^oj ^L5 ^£Ua.* Cold 
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JLiJJT v^^A-aw^-j ^ILiAvj jp)o2>[x*» ^.SCv^aiiXil 

jjJ<xAj>! ^<y^jjXj^Mxsk», 

& <X-»A<^-A.-.X>tNwSfc, , ^Law£>L~> ^.-A.j'£> Ix-aw &jS'A£U i ^vAj Jtf;? ^JJ (JIJ^ b-s**^ 
^,| (Xiiw^«i»1 i ^*1 L*j I ^f««J ixLu 

X-A-fj-S' *A,i&Ui;>b p^Uw pUb® S^Xa^U 1st! ( 2 8) 

jJ^_*A-W ^Ajj)t£ I^AO C^X^. dAfy* j\s>&] jyj 

aL^U*-! 0.i|pJ^! \jXj& j^st oj(X^! 

(^!<XXa»^-j uli/o!5Aw! 5v$Xn3 tXj! ^j^^JcS ^j|>aw c^am! 3 Li*, 
jjl^! ^jwLloej &<X~a- 5! Ovi^ ^diAstj^ £S <X a 3 1 <Xi^ jjijus*. bb 

^Lx wa u ® ^OsAau &l^£>bjjJ<xAj! 

^b ^!i^.j<Li<t c^)!^ j!i>oL«^^j^J<x)j! (gM&Xzfz <xA^«! 

^M! <X-Ajt f^UAA^U J^AAAM*! O^bt 0«>!^AW dbUSi* 

^UayLw ^oXo^Xta! cyjli <Xjti*. dii^vA^- 

0^-as>Io Jj-A-JC -*£ CJ^AS^ C^Jj! £*>b»l ^d^XwA^ ^^IamO (jl&£> 

jOuXIjJ^aJ! yX y)oS2> J(S Sj£ A*aAj! ^U*. ^OtJ£l* ^llobw 
2f<XjXSw£> {j£*J Ajbc! ^jst (^ 9 ) bt! ^Lf\jt ^tbXw 
c^La-*® Xjlitl (J^s» ^>3 bt! ^^Aa3 ^^j&b ^IaXam^i It! <jAj !<X^\5 

^L-t! ^yAjs is <x»$ <x»l i ^^Aja*. j^j ^g^jux>LL? ^JL? <Xj! $« tb 

ui^Ljp j|>saw £^jO^)ovAj>! ^!pj> bt! ^)<xjcS^ <xXA b 

^J> j-J^X-A-jJ ^>aj<Xj ! <X Jt*> ^o c^a**a aAjLLo &Uawj <£p^s»V jSo^ (^<^a1^! 

tX— w! ^^.A^nAji x ^jJaxa^ ^ItiAwa ( 2 $ ^UaLw c-?^!^ ^!^am ^Xam! 
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jJsIhm+S’ U*. cjy«x!U (jOol^w 

c j;L-Aw ^)Ua,L*y C^^lrj AJu 

* 

^UaJuw iJtXijooJo! (jp^-^ yliJ^t jj^S 

#<X*j'i (jOO<Xj ^tXk! 

JU 

£<X.J[j ^ ^Li»* J^ksmtex,* ^jliatXw &>p& j} #«>o<>o,i> ^ 4 X ^0 

^ W xgtxt ^llajLw 

fi 

^Lv 8Utolj> LJyS^ (3o)jiU^ LJy. >y5 

f m i* mS ^') (jLx^ <X**Uk autrtU*. *3jjt 

&1&£>Ij ^<Xj>1 jjsXjjjLc ’pt&a*! 

c^tXjla o*»£ dj^lyo ^j£><X3)A 

tf<XAil$£ iij^»o ^^jcf> _^> (gy* yd &<Xol \s-t> ciLte> ^Xtas^l 

<jOLd£S ^wUk. o^Oyj !•££> 

cylol 

£.*U. 4Gjj$J j<Xaa«a 5&J dijliCo £~oL»* KSp) ^*SaXjOj^ ^ibt.££> 
< X-*Ux &3jj}\ jiSssJSujj (J^L&Ia.* A-^IjLx> Jj! J^lfc $Lw 
( X'ot^. Ajj^} } <X AA»*dS"bJo Iffix JJjjj ci>l^* ^<Xa)jI 

^'^s»v,!C j ^y^O }y^ &oj 

^jUoU* $Uu cxJS<Xs- &Ui ^aublls 

A*l^ I f^yOjJI* f^*£5*» j^J ^A (< |^ljj^te>fc ^JbnAA^O 

AjjtX**? A-ji-Jti (5«-b& ^xJLpI jkjySm^j <\aJ 2fO''Sb\A5 ^ AjIjMJ (^vwi $1&£>U 
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Ip! <J*P cjj<X3^ jJ<XAjI 

^LaAiA/o ylisAw* UWjl? <*oUAp (jIIoXay «Xi C->!^x 

c^*>£ ^..A.u^jj I j^XAj Lw^l> <jgLs*. 

^4X^5* <K.*vj ey^P*^ &<X^XA^ ^.ob* sUtab 

&-A**ytpt <A>jP£>jO &Aa^ dJ^L^wb 

a— L.j) Vj)>^ ^°b k^yS’b Jj! Ip I jp! ^ Oo ^ 

LJytez*. (j*Xx-«oLx Ipf 0 *Ka»j ^OsaJjj #Uv£>b C-J^A^ <fcX*ob. 

ciuX^' <jtL3&bs«v,S~ ^jLffjj t^jovA^ ^j^oLx tpi^vi <JKxS" ^av xvj ) 

JuaA][ uA' l2 ^ ^AjJ^X-aA^I j)!JsJLo^> ^Osj! J|jS 

^^wAj^Lxav AjasjCS^J^! $L»w ( 3 9 ) ^q^:=5£y$o jAj*XaS^ 

^L.1aJL.<w ^^aJ^aa.^ 0 iflyp «xA j^Tjj ^<xAj^ LaAa* #4Xxx>Lx ^^l5uLa»» 

^J*X)jj! J^> ^<Xl«!>JJ (jbftta &j»Ls*. ^iaA A A? 


jr* 

^Lji ^l£ 0 *av£ uiiil diAi 

^•AjJ (^bki C-O^LiJ &\ j^Sifc^S" ^P (<pj) 

X*>buA«^> &bo #<jKj&bsto ^f<Xj>j} 
j-A-jl ff<XJ>2>Lx_AU J-AA^O <X-AJJ 

ijaujI ^ .i.Am L i x /jQ L « 5 *^ 4X»»j 1 
^-A-~>l L a-JMA»-L»^ liA«s>! i|^-0 CSt^^ t)^ &'’**?. 

^lw«a 2$jb|J ^CS m—j I ^ L gv-A- * i 

^a-jI &Lmi aJu-A-^!jJ^! J^.p! 



m 
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XJliaJ ££> ^rlU^ c^Jj! 4^**' 

^Uo^Lwi (gJkSys <juw«JS x-Lj^b Jl«oj5 


XjU*. ^LLxLmi i^Law ^jtlaLw J^XjtCk*. 5<XxjL ^ yj 

^>..5^" Xxll p.^S* ^Jfc- Ls Ai S L.fl ^jlLaJwW 

t^Co LJy^Ayb *iX-j! ^lik. jhzk aA (jlLiX** (33) ^vXiSUb 

Jjyl ^-<X-j| p L w,.^ ) jl Ovjcxkl ^-JSooiX>! xswla*. x>^I 

^.^ L a^wO^o ^Lla*iLw ^”1)3-? ^lla-Lw 

<fkm*a Ufcw£^A^<X->! fcLw^b pila£ (J^3 ^jj<xJj| 

i c^tX^I c^xa) ^Lxa^x# ^ILsAaw a ^x^^xjLs*-. ^jj^ss?} 

u^Us*! ^JsJjl pb&cwt pjj^^^taOol^XkiU #<XJbb *Ui^b b> 

0-^.A«waw UU JCKXST (j$sA*ly 3J& LJyjX^^Mt \yjj jXsSjyA} 
^jL.«xJt ^jLLzA-aw Jji J^)2 L ^ bw. c->j)jl jjafil yS}2 libl* 

^^ssvjb ^xJ^! xuw^jU Ut p5^J<xbl (jjUjt^^t ^Ovlb tfJJLiU 

X-Lvj^l ^jUj‘!j.j^Jxl! ^U*. ^laA<a^ ^iLaXw ^-wXhjIIo 

5iX-a-^^! Lfl Sy^JT t&y*9 (£&L> Lib (jL£\£ 


#Os j^AS<xlS^ jvA,^ l£t (34) o^jUjS 

Xi^J^) ybk- ^La^a^o ^UaXw ^ fiUl X*/*Us* X>^j! ^*>ol J5S £^*3 t£i 

w 

*)] (jjLJL'it ^jLvJjj! <5^ ^<XjLoj) jjt ^<x.>! 

OsJ^jCwl yjJ Xjbyjyy j«*maWI Xa«w Xi>Ua ^ys2s£j 

\J*-£ Xx-Jjj^jjl ^plxll y<XjJ} ^Ls*. ^lLaA*vj) ^JxaAjI 

jgj*. xilij^i olyl x**U». x>^t jU( 
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£~2*» 2sLw e^t Jj! ^AjaXA**? Xo^l <]y* (jb* 

^4 xAb &*•£}") y<xij! ^ (jlxxo aajj! 4^ c-^J^t 4**Jli 

c^. |**Xiu ^jOvj^Uf ^L*? lit <J*£ 

cj»j<X~>t c^-5-^ J&b jpi-3 (jio ^io l-jjj/A xLwm^j 
^Jv^wWj ^Jw3<XjJjt 2f <X$Sj ^Ajl,w^.S j-S&j y<XAjt 

lj^*XJj^> 0-miX.A«)Uo c-^<XXjI j^*b* (35) 


Lw^L; (jtk-Lwj LJj}) y^XJt J^3 ^U** gh.W> ^jILAamj OjjjXj! 

J^JLjujo A-JL*wbit jAaawU 5>jt y&£) *XjCj! &-*Aj& 


^J*Xj>£ J^juw> (S^y* dlX^Ay A-UAfAAjUa Jly> y+t ^illaLw 

J$L>o (jy~£ 4^!$ ( v£<xJjt &** ^liXjt^j* jkj$2> ^AX^t*Xa>» 

b&l £* ^C*Xjt AxSj^T ( <g ~F* } 

^j<X-«sL*i-j>i Aj j J aj (jb*. ^ILatXya ^A^oIxam ajl \y** 

(jy~$t\ 4-x.i Ajlit AL/wA-folla ( gy£\£j2 &Lam jAa-w 4 #£>$! jt^yfcifci 

^j<Xtf*l ,A JM 2$y ww'Oj ^mJ^XvAj! p^Ar^l AJ*j^ Aj^J 

i^L-w^L^ Lit jJ*xJjJ 5^L«t AiJsAtfiS <^jcs tibli! 

^J«xA*mj A^fcot 1^3^ jJ«Xa^ XiJjAj’ ^liXXy tttXi^Lii 

X^Lit LJyJkS' A^jjjXjt (^mAzS dtalil #L-wj C^?5V^ 


*tot jJ^!<xJ^> ^4XJL>i c^<X-jt pLf (36) ^1*5 lit y<xA>! *LLJ 
jjr-*^ JJJ 8<X-3L$\C ^ILataw (jj^w*tat tiljjbyo L&£>b 

^UaA-iW A-a-J d^.A^ OvtyCwt ^j^JcJt 

cj^~5w^». S<XA jt^lat Ais^j)^ 2^<X^3 
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Q^wl t( 1 $bj}-* A .—2 ^Iw^VmS' 1a X(W ^fr5o^<C>* ^X)<Xj8^ lj 
^J<XJC~5~ ^L&k (jtlaXw y) iXxy 

gb ^jOs-bl u^yb? ^SCa»w.S^ 

cyp s ^5 oj^JiJS* c-^j/)^m> 0<x^. s^ ^ilibM J^xjl* 

jjLw.j^»! <20 Li*t> £yfc> $tw£>b xjys] J^> 

^JLteLgjw} ^-A-j Js-^5 o^££> C^<XxS\Le^. 5 by* AjIwU 

x~j>*X-Ac> (X-yjL^i |jju-o^ji> (j^*i! jJ^2s*vJs> sUii^b 

^Aob&i 0p A <w»p»> ijib I ^Xs^^S"" ^ivb&>i ^A^js£v5o j^X>£yj^A^ 

y&L~y Ljfcl 0>^A » MN».S?b. ljb$ (^ 7 ) <20*^3 CJy<Xjf ylj>M» 


Qol^bi*. <JLa- 2S?I £^Uh. (jby cS*^XlifjL} l£j y&jjbs*. *>y*r (jft$ba*. 

,^-iM XJyjjl LJyl^] dU!*X.^bS^ vilils-S (Js> (£&b kBjS*}} , yt <X)j 1 

oy-.Lbs! gb Uib {j&U Os^4 ^16v# 


^iw^Lr^. b}y~* (g*~£>.x\ cy!j j.A*ajs*L$j yliXju^y^J^XX^ tocobx 

X^bjS* ^5o <Xp \yi ^jvaaw yod)t t^iybt ^yw<20Uw 

<jyi} cS^tXbi JL$I SiX^yjy yjixJL] (j&jbs*. £>jj* CJ^<XiUs>l^3 

^gwwLcI ca^w».<£^- 0-Sb! bbUwjji yJ*y<X,X}>I e:ylp ^^dObi* 

^JytXJ! ^^xUba*. t^Xuwb^Atf? ^^XajwU^? 3?U»h. 


C-ySj (£-£-*-y $<X«a«a^j ylybifyX* ^gjrfXJi (. 8<>Ji3 t-^aXsJ 
Jwv3 c^~Xo^jy.A,j£ &£&Uw5b 8iXx^b*. yJ<Xbl ^jam^Ls*. 

8j-* (Si IajImj l<X4tbo ^^bLJj! caXLd ( ^*flfJyl 

8«X-a-jL.s*- ^J iK-XjsS c-*Xb (38) J& uiUli) (j^bS 

^liaJuw cyt^ y.b<xf> x&sjjxS ' ^bo ^L && ^ILaXw 
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Lwb ^Uwb 0,>.^.catw^ OsX) t 

0<sX«3>jl yS'+MtJz y£jp . j c-j^As^^j ^juXxJ! dJ^Aibj^ 

Qj$sj+> 0^^* ci\>jiLst ^,3 ji<xiCo Jjj! 

£^<X*ol^tjS) ^»./0 d)Lj& (jj}>\ H C^WAuAW i j^Ov^WiiS^” ^j>J&b lX3 1 *XAj3 

(j&b <xjv«j' L a.^x (X^^JaXJ^j Lask, dtabvfi (jHcaAw &<lKj±k£s. ^LaAS 

tr^Up <jL» <s iX-Xo !^jw dljLwb ^Ajw^swj ^jivic! dU^oj^ 

^oiLah. (gbyitf* Lot ^<XaJj! ,^jC 5 Uvb 0«AdWA3 >« ^OsaJ^J 

dA-.3bCwLj ^IL^Lwjj ^<xxawL jtfv.^ ^Jcxtat 

^tX-A—C-t cj^tXot &f Lj&b 0,.AAM.afc. ^jS<X2j£jt &AJ^j^t 

w 

UpA«, i Am j5 1 <5J t^^xwA«»Aji»«5»» & L~A»*4A<J JJ La 5^” pjAIa*jJ> aXa) tjj 

^La) pLtb ( 3 9 ) 

^<-ST pOs^A— jt tJbcb* ^<xA»>i j^ysySm xi^A^ 

l*s-m>2 jyj jLa*^ piX-jb^is dliUlb 

^(XmAwsI jp>$ ^^<Xjst 0«fwi) <*Jbt jdr*. IiU^ Caj j^i!l>^t 

cxiUt &2>j jyy) ^Oshyjl lit ^UvAiw ibbubl jtiMj 

d^bLab-# Jjt pool ^ib q* y*M <jc^>>^ 3 ^i-x^t^s*. pib 
tft ^JJAwAjjt ^<X-£ l-*A*“3 w> Lx^^ pn^xiC^O p<i»JJ^jLiP J^.jA ^<jA*wt ptf^OVAjt 

^LwC>b jJwJddof ^Aaa&*j ijiXXMi^KxS’ dJ^Uw 3 y>L*£ ^^-U! c^vXj! 
*Ui <3 A»aj^AOj& db^^JtfcX-O ^!«xCot 0*xuU>^ dbt^Xjxtj bt 

. £-*;L> ^OvAja^j /jLa.5^-w S^-joj^jo c^jy-A-'i {gj# #X%f7y dJ^j^O ^jU&iG 
dl^4>S?vSo^ ^LaJCwjJ 0^j>iXA^. dAjJv^Jjt J^iXiiASlJ d)^J^> (jUs*. 

^rsAi&t (iJ^l^iX^lj Ltj ^ ^Amao^ ^A l^? 
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^Lj (4o) j^L jmS- LoL 

^^A-^vJjl j- yl Cb'hsytM ^.IjOnJ^ AsS^J LJ^Osjl £<JVS*.Lo ^Lv*Jj 

ijLIi-A-Au A-X^i jS*»si o\^xiyr aamJL*. asaX^ ^*x-#J! ciasL 

^LIslJum* p!5X«u»! ^f>L aa*«£ ^JCa 2U<X>! Ax^la*. A*i^) < 3^* , “ (jLX$* 

o^yJC-wi yjU4 JL^ pUuxJU. j jXua.* 

^Li*. ^La^o-< ^jUb-Xw &cs3j\42>z> ^j^Aj;! Jb^r 
^Lwi>Lj JIust {Jpy^ AS^y 

o^xL^ Jll?? (jp^ 0^v> §*> yLXfc (jliaXw (jb>3 4 j4 

ftLx— w (g—> pJLcl ^^vioj |*\j ^£<XXj>! 

am! a^m^Juw! o^** a,m jJ<xxj! o£»c^& 1^ USj^r?*' 

^IXiXjw ^jlu^X'i sU-wj (j,^^ a^**! <jj 

u» // 

CJ^J^t { xJ27 ( 4 1 ) p^\-M»i jJ>LwU& ^jC^5<X?tjX)4X)l <^AjuC* (jboUvft 
jftJijt^o ^!y jO,Lb^y! sUOdUi caJ1<Xc jjIjuw cxt^Xa* CjLies>. 

<Jt 0,^uj}s«wJt! #<^c>-^j am! pLI! 0L*^$*> 0X#3 csy bLSa^ 


0lXxX«w 0-3 1 0L2*. ^Jbxxtf ^IbXw ^LsumJ! 0J>1 0lLxX^J! 0jCsJi 

CJ ySL^ A p^XamI j.f>L*£ 0^3^$ A XJ^£ ds^ 

0-X^Owl aXlj ScXx^ 1 ) A^.C ^gwAyVjLisfc 

XuX-A** ^3 La* 0L.^v^ ^LLl-Xw £(X*voL* Aj^jt Cj^J b& viLo Ars*Vj^ 


j^vJa-£ JUt4} yj) ^C>LtfvXj> ^l? &*%' tfiXxrtla*. A 3j ^1 
& b 0^-S^A-X-5T ^^-jSsLjj! iiX*oU *U} ^4^1^ t-^j #U 


jXxO d)3<^s-^JCAM! ^(X/JLy^J 3^3^ bL~> wiX®^**!! AxXi5> ^vi 

dLx^lb 0 L* 0luli>£ 3 ^! jpSjfiltD 
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^ J$aXa*X-> Jh»)f vILxnAJ IL^W ^AwWwJS** £<X-vA.> 

^aXXSjJ AJL*li 


. w 

^Lamu)1 0JjUj ciUf 


(jUfc. ^Lia^l* c>^!arrw J^Ag/a (4a) 


c3^“^? (£&b> ^,AwA^I)k> 


CjA.jt* oaj>5 jsaX^xJ! 

Aw^.jcao^.'S^' 0-aX) ifjjj 

o^w'oLa — 3 l — 3 ^—3* 

jj*U 0 0 <Xa,avIj vi^AA/wa^ t\C- 


^ 1 ^■■A / ?< An./*} S^h.^ 1 

C-5^l— J X-jIaX-a! 3! 

v^A— 3 L .... i tN i 1 t£}y^ 

CllAh^olwa^ & — £_»A£^»ii? 0JAA^ 

{J^La-J!^ dLit xJ^S 


yLjvc o^JcS” ax^U>. ioj^i UmU &$k*o (\xs (j^3f 

. w 

X><xLd <£<>0*1)1 CXAJtiJT *juu<K>^C- jUte. 

& 2 c^ytJJT 0^1 0^> Jjjjf ^^^A^La-dsaAwS 

ylixX-AA* 0*3 *X^ob ^llaUv Ooyt!^? *Aj^3 $aXaJXo 

^LaJ^O (j&lo <£>v-**AjUd U^°3 cS><Xjo! (JAJ^> 0^*» *X£^ 

^aXaJ^I ^SjXkj&A? 0^!^ jUwU <X^ 3U ^5 

#<XiL*j) <xXj jjjU-^JI ^£<x>5 <3-^ ^!*xjLj>^3 ou x5*r 0i3 (i3) 

<£<Xiu>! jj^J-l^ {jLix. ^llalw 0O^^5 0t®^t ^UsAam **3jj 

*3^C i^A.^o *ii^U 0^^! SjAmjj CjAih.Up Cj>^ 1^ j*V <£<X*! 

<£3£>1j^.. 2>*. 0^^? ^ j ^ J o S<X-a~s? 1 0>^ gr>t ^ 

Cj^aX-L^I 0aX-aJC- 3C* <£j i <Xj^b* 2flwJj3 0 <XjS *axa.am j<rJUl ^^aX> 
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C^— y^l 
JLj^ y^l p^wUi-Jt^OJ 2(£^ ylliA-wj yl^.2 yj^ } *~**?.) ^ 

<X-iL$..J 0«S^.^.j> BtXijXs^ &*Xa.Aa£ dixJiXiw ^Slfc CJ^lp u^.a,s2 

&L& oj^x.)! Qc>ycw 0-jyi J^s <xJot 

^ftJLsj^-J ^ AMI 0^<XXjJ^ ^<X„5 A-UjTJT C^llaii b£b i^^Aix. 

t-jli* jl-A-ite-^-3 gu&xs (£yb*f ii),AjiX=w 


^StXXJIx* (ojj.Jfc.) 


(i y ' w 'V“£ 


// (; / // 


l^ySlaLl |rf\A-xJ5 cxiS iAj! IjJ4s-£ 1* y! (44) LJ y dtaLsXw 

w »« 

iL^s-*^ AjJiai*. ^jllaXw $OvS (XXssUb *Xwu.£ ^£>aX^ 

ax**(i> <5uXfi- aN! 


(jlo*. ^LjvSt ^ILa-tau 

jj»— 1 x.— >.n-5 $l«.,w ^XI^Law ^Ls. 

^i— J vX mwA — 9 ^»w.^w a l— .Aw ^jCi? ^Xam^I 

jLXi-Lam CA-jwyw-j Jl* ^<XjUfc- C^3^ 

AjL^.2x &Lu» ^^XjS ylih. aXa^I) 

^ C«jj4Xj|l Ova>} 

^■-— J <X P i A,. M S XmJ t. ■ {fr u a . 'X ijl—lW xX»{V >* *!>». ) 1 

■ Xl^j) Jmhsh mS A.Xfi'O 1^ ^>5 om. 

jJiX-x— s A-jl^jx $L& aXL^oI'^ 


HISTOIRE DES SULTANS OSMAN II ET MOUgTAFA I or . 270 

j aX j «X-^LaJ£ j<XJL&Lw Iz>)j.mA 

tX- .L -ft &Smm$ t—i ^«-~ l>. H t-Mi J>* 3 ^ wX»A*< l ©i 0 Ki«? (45) 

cS 4 ^' fcy£?j^ 

jpJ*>wA2> #Law 

0-a«^o liijlik. ^L^nS- ^ILaLww ('£*Sj 

(jUoXmi j^Ia^ c^Jj! UJ<2£ git i;> <3^ XkX£* ^vui^! 

^jUaXw ^Lik. ^lJbJu« diL> aXa*^ j-4oU- *3U\& 

(X-AjC ^jL£k.£ ^liad-W 03i> 

(X-a-j c^jJaA.*w u^<X^ ^<Xv^! <Xa$aw (*$*&£' (J^ 

^Js3^ (£<>*} (^1 

w w 

&5Xo <*)5l OvXk. J&a^ajo ^llaXu< g»<X*2& 

^jlklww AJjt yl«*£ &*Aj><Xa^ 

^..kuinxj (jUa-Law <K-JjI gL? y* tiiXw ^liotw 

LJtyS^ uJUwjJJ ^JvXj^5 CJ^ASi ijdsAAMASw 

&M2-* ^Uau,Lw <*Jjt ^Us? ^JaXJ^J c-^S (A6) 

^<XibLo Jj! dLjLjj^?p> j<XaJ*>Lw vXiL^Sk. aAjJ? 
^jUxJuau £L*a^*XJfct£)5 taSW 
^Lj ^X.A«Jg <&— <i* A & ^^«X«-A».£w2> 

( jJa..Aa^ ^Ua-Lw *Jj5 gU? ^<X5l^^ &lw 
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{Jj y,J> ybia** ^wSwlis-^O y) 

^U^-X-aw A-Jjl ^oLu 

^<Xa1oa vilily gy 

^la-As2«A9 ^ LllA ^w &jj)l ^^aLsa Abj? 

j — ^L? jwL«a«Jj ^*x Jj! ^wdjL^ 

Jfc-3a .. X£ux ^jUA-X-AV aJj! £-Ld Jj^LCcs** <^Xc& 


*XxwS gw KIO £>yb AaAaw LA^J $Lo AaJJ 

C^wh ^ p * w A-aX^S- uiL-^-j *^»- A .i. 3 i yi <Jjt^»JCfO ^j^S«53 

aA^LaJC-js*.! (£y^5 ^kS ' ( 4^ ) Aam^Lws** tdiLtfNjt 

5£>j^ Lj^JSS ^j<Xa53 j£uu£- ^^aoIa bbL«j ^J<X-bl ovcf^A 

^aoLS ^JoJ pjj ^d^S.s>] c jJa-A2uo iOv-ssKS^ ^CjU ^*Xa$! CSV*? 

<^.S1m*.-£ ^as>U (J^JoLi! ^<x-.A-i! *^!j ^Laam.40) ^jJCwas^ 

t^lsAwJj|hJ l&! ^W«V-A-»<fi? L a {Jj-.AA.AAwI ^^XaaI I 

^Lt! £jyxsj>j ^kXJ^i ^Si5j-X.j^ ^La LwU Jj^x* 

Jjjy-ju^ ^<X-JCI ^vLa ^jLa-X-w UbUw cjjtX;)! JL^x* ^j<xXLaawI> ^LjCu# 
^AwAw^. 1 (jg^L> ^IaJCu* O^tuv!^ o^Jjj! 

^iw jijLwj ^XXa ^.A£J.$ 2^f<Xrsh» !)Xwj <Jij|jXvO 

A* Ai.' A AM»ii j w J ^S (ilwA.^ ^Uj o^JL^L j)jL« 

^->LiMJl^ ^JAA>MA.» SS? (48) &AM>) AJIjILa &Laam 

JjJum*) yy4&>*&J&j> ^AiSUa ^yS3 jJiSJi ^aX*JT ^XJj.A 

c^jib dLf^ &&** (jj*JLo 3)Ut A^jjM #:>yk 
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fo(j£y££S>£j 

#L*j o^J^S <3y^ <J$i dULy*** sto ajltj 

c-^Awj U Xjc£>La^w ay<^ ^ y<xA5^ c-^lj! £5? 

pLi ^&d> ^ I (_aAJ<£ di^A^^f ^ ^JckJoI ^At 

LwL> <jL> L&L> Osw^- 1 |*Lx* ^<xLity$r ^.^Aj^j 

£>• yj&jy (J*bij bt! (jg&b <3? £^=S*vjbx 

<■*•* QS 

ji&jjLi A*^ <^oJ( Ifri 0 am*.%. db !*x^vS^ ^jjbL^ L&! 

C-J^Jjl (jo!A-iw ^jJa-AiXO (jllxLa ( /i Q ) yyZ^* &A.jLIo jA>2s^j1 

^Asi^i j?yy ^dsjf ^l^p ^OsiL^) cS^tXAj! &J* X£& ciaAsiAm 

//^// p 

£y£ XA- 0 &.A j ^w3ji ^JiXLj! A^jfejuKyo ^^S*Xx» <jOL>L1d L&U 

0«wLil y*^ AjJ 

^iX-JjAL^LM ^«AAai>0 StX-LM^XArt cyi LJyyJ^> LJyJyy+i 

&jl,x Lx. <50^5 Ao sLjowj j^as^vjo ! ^J<xJl>t 

^1).-jW ■& 1- i ^ .W 0-A-UW did** IfJjj! A*** dLuwl^l y£3 4-Jjijl £(£?? 

ylsyy-jCif <JOoLij.j> XLw^xd dJjuwUc! ^Aj^,^EyC> ^«XXj ^pAs^l gr*j <Xj<Xa* 

p - * 

(jlj^AM ££>wW dl-Lw A^ dld*twlffl ^Ao<XM ^jK.A,5jl 

p 

A>*3 jjba*-. (jUbAwj C iKS&y ^b 

^Le! ^ pl<Xj>l (J|bc cljjl &2>j? ££<xAj) pl*Xil (5o) ^CC^oi 

*^xA-*a-S (J$y\ Jy> jioAS^^ jXj £k*$ d)*xAA Jl3 

#<XjLAjIj^> Qy** ^y^y> ^^J*xL>5 &jo>«x)^1 uaa!^ 

<^v^vA j <^tj^oi^AAMwJ^ A^**^ ci^AJtjjT 

<XoO-3 XjS JCj> oi^bi^. V^^J? ^>SJv>A)l ^bbl 


xiv . 


J 9 

IIU-KIVKIUE Si-wpSAlE, 



282 


SEPTEMBRE-OGTOBUR 1910. 


(gjXj&vA fljydsjS 2tetj#*w J!^» ^ y<X)S 

CiLi^J&Os^l LJ)\) ^Ai<K>! £}j** $)t Sy &b*u> Xyjyz 


^Lwb ^ b p>la£l 0 m>^X?13L? 2sIam>^X*£>! ^O'oftlxAW 

&jb &*>S d)*\X^i <X*a$ &&J* jtelj#** ^Sj! JsJu!^ 


j€w^jj LJy^S Pj+J*. $<Xm£? yoX. f^Xi dJy$£ \j$M Uiib? 

( 5 1 ) jji jJjl O^bl 


j\SLj j~*£L4 ^j5b! £>jb ySp 

(^II^Xaw jb^UiL 8^ (j^S 4j}» C-^Jj! ^waaS^ 

^-?3j oj^ b*L> ^b jJ<xX^ ^31^5 ^<^.*>5 Jjj** 

^aJ*^Xj y&jyls (ibLjtwl #U &ajj jJ*\J}i C^Jj! ^lafi>! 

^ <\jb^ ^1^5 (jjjX^^f tib-wlil ^jSSjOG jjAaawIj 

viljliS ^Uljj! ^^33 &<X#^}bx ^<XXj^*y A^li! 

|> 1 i. V. -^v ^ ^ — J -J I^o Ia^ -L ^ I ^ IXa i/O 0 >». A«jl^| ^^*vLfri ^j^uSSfrVtSb 

( jt-^ cjyjyij 1 y&~>L~s? (guAjyyb SAJLiU^ li! 

( i ^U &b dblil ^jli! 

£>yS* 2LxJX*Si.3 ypjy *} jJ <XXj ! 0s^xllj(T Li! g&g^£> 8 <Xj^Ai> 


0-uw^L-a5L( (j^-A.3 XiAwXJblb i^ySX^J UwU 0 mAm*».%», (5&) pjuti^ yj> 

viLilAJUw $L> LJ^kpjSj) |¥\i iaL^J 3^ 

^jaS?t dLjft 4L,*a-aw aAjUp <£$5" &amv yjt 

2J<K-LXs 2 <3Uaa*. jyJvXJjj ^<X3^X3l C-^XS^ XajwUk <>s5 r ’! ^jILpXam 


^Jp^^Lo aU->jy pjioJol^ £.\y> ^xwjpJ^A^ jtj3 

V>?Li^! 45-^0!^ XX--yc2A*i 2fUwa 3^ C^X^!^ j! O no^Aa^j 
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#*AjLL> O^Ool yfy** (3L25? lj 

-p 

^La^w^-Aj #^->5 c^t <*^y3-4 

cj^JjI j ^3^1 (^”^^3^-*^° <Jjc3 c^T> Ia^ss? j - 3'^ a 

jX.}y*2>* XJu«£ C-^^Xj! OiA^-3 CA>^-A-£ sLaw ^.X 3 (58) 

&Sl\£z>*. ^cL^Lswi <Jo|i^><!b &X>f ^JoLxL^ 

&La-aw j~kJ> (J»~) CAjr-O J^^JkJsAJ ^jcUs*. (jLivfi. j*\.> (g3 033! 

(^y-M+S'Mi viiv^^/Lo k^AwX** S<Xjj\j$£> ^AAs XjJkj)yjS ^t\lj| JM^CSl 

<&*-^ Lj ^r-J <X^A. T% , CJ^tS^I CIaAsIi^ (ij* I fcX,2a». ^.Ai 

J^p-J J3I 5^-$b.42 0<X-5T fc A-r^. <^3-?^ CJAjfclyjjJ £ <Xj I 3!^ &M13 

i-^S—fi' 4} I3 ^hJ tX-AM... ^ ^.Cilj CJ^vSlAJJ ^ChJ^ <X j i£j l*pjJ> j*2>! 

(jjJ,£»* ^aXxaaw J 3I &m*£ 0,^<Xa 3 U! jp! * xXjJ 

^jU»3 jjo^Ua*. jlj>jt*, ^uLbj^ 

owx«-a~j cjpA^T (jU&£ eux^u 

^j<Xaaam J 3 I cuaJI^ ^SiXjbo^ StXi^ol (54) 

Lfc»A CJ^-J^jp &a35J<Xaj $Uii£>b (italic 

L ^ - X jJx-aX ;>5 o*x>j-mS f\k*£ joSUila*^ 

(j^S dLjl....A,.,x r .>w $1 — * &-AJ3 3 cS^Lniii <xJJuw 

^lloX*** <JbiXt ^<Xj &3 JlUaiH <j^r-^ ^*5?* 

«;U &X55T £<Xajil*L^* *X^4 jjllalw Jl^ v^w^> 
^<XaamImaLc 0AV A> iii^Liy^U ^jilLc ^oibAXAra* *XXjI CiA3^W>3 CJ3J4** 

W^wa- 5^-^ ^jOKA^m (jUU 0*4 -a& 3 ^.wi h >i (jj.jli 
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(^^**43^ dl^twisU ^<Xm^U ^i^**Ayd 

j-x-m <laoj 5<xc&L*^ yoJ$! pjr^^ 

e^b dtail^XcaJ^ b!^jjUj:>b (55) &S ^ ^Ml ybOvoiS4>o! 

^b#) uLL-A-^IS j*hs>~ (jU*. <X^”“ ^llalw ^lllXw IjjJ ^jOsJoj Lac*.! 

jjbx* 5<X>jL«^ (jla*. (jb?^ {jlktlAW c^O^.; &j£& S<X3 ^li^Aw 

^■iii < w i i . S fc m ^<X»--la)l <X.,)cKj2S 1 £ iXiL^^Js^Lw^b &*o ^cS»jl ^jicJLb 

O^aaap <xL>L*u« CX£*~l&*. i; ^bl^Xa*. 

CXA^ C->J<Xj1 ^L? yj* j*^5 ^j!i>b ^tXxjtafc. JfLi^b 

✓ 

^JjOo! csxa^ £<X'i| (jl ffix ^LCv^U piSy<xJjj^ caa*w 

s y ^ 

Os-Lji db-l^Aa*. iJjiLwd jk?Pyy5 $j^jl ^Lcjjjtjj obJ^J ^U^.aw 
®lwO <X— a— .> j 3 1 — 3 C-Jy-Mtyj. J!x* d LwJa fc . p^A*f> *)vX**a*. jb 

A.-*! ££V— p^— w^i ^jUw &'+*•** •£?, (js^J^rt '■ibl.AxXw 

<X^-| (jlLaJvW ^VUAA^b J^AAjUwtj L»b 0AJWA Sh» p.Eof| 

ccaj <x_;>l^ wjX-iLSj! UU (56) y^xJoi ^jj^Lciv^ ^<XJutx»Lsfc 

&La~w£ xaIaoI vib^ Iw**#^ ^*x? 1 dl^oi Jiik.^1 *JUl 

^<^J<X-)t> ^^&-aj iX-O" &L*bb (^a2^3 Lm.* cj^-a^o! ^adUw (js^Sj 

' CpUlS" S *X<o ^Afia i ^ 3 LoL> (jg<Xj} CIaAS" 2$<X*yb ^jiXaaw 

(jIaJj! caIIs JaJ uow 

^ w V^ t o^h. &-X—J i ^j*^A£ak ^Vj£> ^ tX?! 

5<XAAUy y\s>* ^*XaAAU Jfljl CJ^<^o! 

£g*bXJ 0<Xwb pl^£j <£^Jj)4>o! tJU)^ 

9 LmoL> ^4>oIaj! 
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yji 1 C-A 8 <X^Arwi 

y^KM ( 5^ ) ^ i OSAJ> 




wMMh. *0 ££V-.> ymiy^ ^O-Pj i>Lw 

j! pLJL-^ 3— is— 5 
L-Jf^^jt »£■ ^<X— . «> 

<X-^-S y~a2k~~# — ifcUb 

Laj 

y 

Aw-'i— J^Jn«S (Jw 

y — cjt .a.„x>L^ S<\--ALp Jfj 

s L-X5 


^A^X— .WJ — J ^5Jy_X £gi-XJ 

(gM^-jO X~-A» X-jy — Pj— <* 

i ^3 — ^ »-, ». **% ■ 

tX—j! Lmj^h> a-A^<x»*o^>«^^Jv^ 

^Lo — A,, i I ot— ^3 l~ j! 

xi^) ,A-r!^3 

ot£# ($ 

— a*— ./ 0 <K^w»- f > ! Ij-iLdf 


0„aw&S ^S <3Ua3l J^l q— s <xJy c^a->L^5 ^ 

LwLj 0^^-^ ^lasA ! ^>3 j? &«X5jsJ ^M(jt dl^LxAJ ^Iaxaw isL^o 
$L# &jX*Ji2 <X-^Laa« (iiiU^t (J^T» 

^guwl-pt <Xaaaw (58) £^is? iXj ^IjIajlaw 

&L»AV^L«£ ^.A-O i^ l— 4 3^3'^® £J>^P^ 

^Lp! jJiMpJI)^^ J >3“A^ ^ L a M J^ A ^jlpi p|^>0 (^xJUt y}sJj^S&<£j 

2 Jtjl Jjlp! [*1 t^ 4-y<XJU 

LJyjyJ* aCCjbU xL>!«X^j ^LpI jio ^^$5 Jjj*# L&L> 0*^ 
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pj!n-£.S £jL & A^OfT ^A3)t 

& J & 1 (SLx*^ ayj ,_}ov.*5 

(jy^y? LXwL> 0 -*Uma2i »» &jA jfij} ^J<XXj1 CJj^^ £ir *Xvo 

^Amw*.-J A— X»> 0 ^Jj ^<« , w*-^>- < ^-jjl 

A«yw£j 1 ^A^.3 bitf^ p- ^.Ja«aA,j1i p!^A&i 1^,) 

giJi (5 q) ^-^-5o (~>yi>.z> ^JaA^o d*;!j vdU&Lw^L 

^UJjt j^isj Air5!*X^ aAj! A^rviafc CXajCJ’T O^iAjb 

^<bAAi?r ^ji 5 jij jjj^i cjjjU JUs*. 

^^XJLjI Osjyo o) 3 I £^5Cw»£ ^Ij* A,>!jw aUL*. {jb^£ 

^^«So ^Osw^-^ Jj! (jpj -® 1 ^jLaJj! Ajljy ajuw^aj> 

A-JjIjM ^sj*vt.£>t &2 >Lx»a«JI SOoI^aw C*?jydi> p^i 

LLipj^ £<X3<>Jjt uAdf} a)U*. 8jy& Jflw£>b ^Jj^Ixaw AflbLtab 


1 A»J 5^,/WA. IiO AJvvVVjic , l $ u5 ijt AW*J i ^ I ta) C-^»aA<jI i, lf Jt 3 ^aw 

A-jtj-w c^mA-5^ #£> jSLm^si uAj^-iw Li^. 

4^1*3 J^lo) p>.JU>L*yU^> g'jjl pC.J<X,j!^J LtS* . pJ.^J(i>« JkJj I 

jj^A* 45 l ( 60 ) y.*) ^iX^sa^! U»b ^JLua^> j^JaSAJj LwU <X^ (ByyS^ t&b 


y}P pS^-J^ 0OMAA^Jfi» ^ iX^ &£>$ (jby& d. b&l> ^IstAsw Ul 

w 

UL^ CU^xS5^ UA^WJ la^k. jh&*jy<U 

c |Jain^ bwb ^4^5 jjjJUw! cjb&U 2 >$ta 

^iXjJ A^sh.^)! 3 «^ w ( 3 * ?®^ 3 ^ ^.JCwl bwL> 

A-x\>f Vjyl? AJ^liW<2>lj> p^jJOsJjt tsa-.^ ^J|4 Ka*wLc| ^^Lxm*.J 1 jjli jt^.53 
(J-*^ 33 ^^^ (\j^aw..L)! < 3 ^ aj^Uv^U^j pSoiXol^j 
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0Aa< (*£*. by* 

J[tj», ■■. :*». 1 2f %m>u& Lw £ L-J ^TjwjCL*) ^gmlsA & w> 1 ^ l> 

o^-As ^Lwi^b cxjlXff <X^.* l&b &<Sj^S <xbt 

j-} ^kixaja (^l) <J>1 ^Li^l ^L&^L) ^Aj’^Lfcw 
fdiiS^ (J* fm * L&U 0-jwWwaw 

ji^Xjl ii-A-As? ^y ss»l JU! CX £3 ^IaamSj <JU> £A23r ^ilitwiU ifyoj 

&Xx>U ^b&S Jjj****# joXjji^ot 

I^loLot^W 8 I/O ^AiS^JC.^ C^J 4 >Ojj£ ^Is! C-^ <Xj j»£>! &AjJ {jjjU 

&S &~x-Jwv j ^vvwjjt ^J«xJbS~ (JUttfUs*. <JC>jjj^ (^w&sSjvSf* 

(jb^S. jJi>sJCjwt AJtJl*! ^U! (J^J)^ *-S? OjJtjl £3? ^AaSUs c ^^s 5 o 

Am 5 ^i Jtjl Li. | S l <i^ JJ J ^AlAjbfc 2^Lw^>b Co^nJo^b JU* 

0<XijJ aJaA-P ijAXaJjr &Lv <£>b ^Aj£>Ik«v 2f JsjttfLa* 

l^jC-A ^aXJLam AjapL^ j!*XAL*yi $L&t>L> ^Jo‘u>Ixam (j^jj j}*SXj] oolX^. 
jjl^ &^jrt |0«5^ ^J*xAA AjjbM *>y£* (62) 

2fi)O^J {j^A 3 O^JSsA {gy ^5 tJjjl 

aA^A y\j* 2 & LamaJ gbjJ (ij&b (s^* LvAiAO £<X>jta yJb j^Jd) 

j..)0\J^ iftXXas?! c^saA (Sj^ (jUvo <jj fcbob CJytj 

c^— Jt Jj! (4 J&Lj {jk-t'Sb ^bl cy^^> 

dbjLjJ)^ C-j^J! jfbt lib**** J^l $Luii>b jAj^Iaw AifcUw^L) 

LJy^K — b-A |^-Ju-w.-j X-XwCwU Laaaa.j C^Slw (jjJXtai 

^.-J(6 ^U! ^.^VmXI^ ^Aj^j^JVO jtj>’ 
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»*\3y^ CsX>\ £3) ^^X^jfclwab CAstf' Jj! 

X&jij j L y i i ^.kui* ^IkaXw £<X?boj J 5 ! jta*>o| j-tfuat (63) ^uu 

<jm* 0 jJ<Su!j)«3 ^ aAS^ | jy£j* 

^J^<X*Lj! tfOvibaj c-^Oji &b (3^ C2>j)C> (_5 j) lA^au (3*^ 

X-X-jyJy j-J<\Juj 1 ^o^bs*. ^Uw^b O^tj! (^yw^AjUb J^j> 

J; gy£> (J^XjL->>^««v^i ££wwj ^ViXAjll^ Jy> jJvXl^j* jjjS ^j£>! jJCit 

ji\ ^ilibUw^L ^A^Slxfiw <j£<x)j! SjlXwl (gji gjji* 

^^OvjJjj! O^bc.# ob;! jj) U <X**xl*|l y^Ci 

wtLuw <ka>U£> ^*X)I btx^! 

*>^ yj-J ^^s»V,]C ? > &l*w£b ^bi>lxwj X&blw^b 

X-oL£! pt^-A-3 C J}y4£ XjL&! | *JU> (j*iU! t^ysaib 
lii-j I^X-rsxJS^" s^xj^tXX^ oL^,x»i (64) la..^, 

CJy^S Xfc^U*. ^3>jJ ijl Iftl <X^! (jfrjlcs*- (j&bj btj ^S- 

X*kX& jjt dLi^S *L <jujj jj<xxbt AjjjJi oj<Xj^tet ^Is! 

0h^ma.cJ^! jJJOi SjXsjljb ^jUJjijt 4-dJb ,J*& liblw c-j^Jjt 

<^=£5*V$0 3^J olyl j«X)<>o! y£h> Ub Iwwj jj <Xtal t-^AIo 

(J^-i Ojjj-Jj Oj.--gr-.Cw XJ^Sj CaA^ <ibUw (XijLb slxwjj 

^v\-Jj| ( jJCjLrW 8 <X^Ij-WW j~K2t±yf U5^?* (j?bw£>b ^^Wr&AjlLD 

Let c-j^a-L>! i^xjjiit \ ajkjj SCbS^xJ}] wilifaUw rbU jAj 

iX-a~j 3jr^ Lis-. dAjbil^ 5 to jliXb) cJlwjl Xlw 

^-A-a_sw bj^j^. ^buo XxxJJ <3Uj^)$rbj! jJklxll 
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&Lo gSfX jAamiU 

r t^l (65) jIaawU 

sLaww pVJ ^JoaXJ \ A iw jJaXJj? 

w 

0~3 dJ^MA yJ 5^X^4S,^jlAwj XCjAAfi^t 

yyjs&sjb £*X ~ .fij ptX^^jJ Jj*XC iXvL\^S^M»^0 ^JUU CJAAJ^ ptX^oi fcjjJjtJX. 

^JUs*. <X-5 J^-aw Jji j<^b y<x5ba L^vfcwl j^aiuo 

ojc-o yjwyJUw^Sfclw^b oj^Uts*. yib! $4 >o^L*p pJLfi 

A3 5^££>LLd i^j-o ^<x5oi&* <5^3 ^S«xAjt 

^ o!^*. cjyjpyMi y£ur! j-«NAw! pSbJji JI&*. 

y*x<U^*& k*£*. t^L^Ui^b 

^2*—} 1 -^b ,v cj^Aw^s La >. ^Z>ySj3 s^j^-buwb 

viA-biw &A«jU<D $Lam»j (£y~&, J^S? *AjJ«j j y^vAuj^o 

^_A«J£>£> ^AXp^ylxfi yL)L$J #<XJAsw *Immj )&Sy3 

»Z)\jjXj^\ t£p^ 0>W ( 66 ) Vj>^ ! ^ J*3 

J~J ^LcJ-^Lw^b pXjOv^J ^frX*j\jSj ^!^J^jOjmU^U 

j»^j J^3 &S& jZy X sZ j * . y£>^$l&>tg 

ILaJl^m) v^Aj^Law^Ij ^Aj‘£>txw ^gitbj yt~*. 'Qf* aAjJ^T ^<Xj^> 

AaJJU£? y tlxa * . 

xJ*A-jLrs*. #l&£>b <l^JS C5*^^ <£*btS (gja&S*) cj^Aj^! ^}-* 

o^A^b^AJU*. ^AaSI; db&L4« xXzr y<X3^)t£l ti^A^^l^xxAjI 

A«A—JJT gb jJ$>j. Js ~.*»~,SZ> ^^U^^JaXAj! JImij! &aajU». &L*^b LJyAjfyn 
AJL>^^*xA->^ <JIau^ XaajUs*. &lw£>b C^j^b^AJUh* (JPJ^ ^Aaj^ 
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Cl \^xXjo (js^F Osa wilA^-w 

cj^JjL^ cA-^ — & bc.ik. . cx^w j<\X 5^w c^Oct# 

JsIa^ujAj jO,5v>4X^!i^ AJUw^aSi l&l (^ 7 ) 

\AJy\jJt 0“^y jbti* pJXs^l 

^.jL^is ^jLaw! j_j. JS j j-Xaw t ^ Aik. jJ^XfilJ 4>O^.L? &&j}jgyb 

CJjy*>X»f) jL l ^*j| 4^v«i5^o>pui ^JsA^iw ^Lcj«jo») Aajij {j^i ^ ol 

A^J*M# A-Ml yjt viiA|^w> ^Ufil^ tfLoj <yl^P.‘- > A**X& 


*X-^ (gH&XSfi vii-X^-.M< ^LcaL^JJ $L# AaJj ^4XAj2s» AA^Xc 

^LlaJuw jp^Lw^U c x atf U a j ^ Las»j ^OsaAI Uwb 

L$Jo>J 4 ^ IjLv^Ij 0 )£ a5^Xj>^a3 cjjjJsj! ^b jjLk. ^ixca^o 

ClA»^oi A wAjmaXi (v^^ ^*"*^*" > CJyX# ^Lc {«-Jjjt^X^ A3£f<i»ij! 

^L-»$\*JP ^IXaAjwjj} ^<X*fc«Ab| ^juiLfi* &lj&te>b A>k> AJ^aw 

cawa^ (68) ^A-xIb &^l^^X*k^t j%Jl& f£wifXSjJi i^iUk. 

CX^Tj) A*$L«&£ ^jUaXiW <jbw ^rs^jJ«XX^t 


jX*JS AjL&w^J jv^mjXa*? (jbk* ^la,d/0 ^jllaJggj yi^Li^bj 

LJj Jj! £>y& Jjt liljJsaA (Xa£ ^ Aaaw <JUwj <jTS 

jJdjOswJfjj! J! Oj^Jo jpLii CJjjjjJS ($bw£>b CXS** ^Xtebfcgy 

XJL^t gbl c-J^iXjj AiXwg *ULk* ybi jj^U^b a£ a)M <X*js? 

y*ah ~ aw x-jtJ^r( ^jaX£ <JU>‘ aMI 

Cji^J £? ^bj <Xa£ 5<Xjj] cuji^Aik« dXl^jXj 

^UajSj Ajb^ 21 jb 

A i i i. nf> AMi AhJ ^ 1 j| ^iiXw i>w» J b*^ CaAUO IfOvX^jW jWLs»* j^bi<|^MW^j|J[bi^ 
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o!il yiX— {—X-JAI Jjl OJIAJ 

( 69 ) 2 ^ < 7 ^^*?! CloLst|| &JtLw LutLik- 

jjjljLj cjL^I aiXxXxAjft atx-w {jy^ ^5^jj^.xLd uLo A-Ojj 

(j£?ju a<XA.jtsw Lwb ^li.*ax> ^frla^l (X-o!<X-yo (o) 5 .hyi i 

SV««C-^ dLfVMII r ^ l^b 

jJ«xX>| £:> ^JuSlia 

X^^JL-bh. IjjJ^ jfrLa^S jSjj 

(J&Jb *) X*A — A«AM Ww^3 AoO^ ^ L>jj $Jy* 

<x)*>) cjjtjj Xta! XxS^bj) fcL&^U 


( 7 0 )? ^^laxax) ^lloUw 

JfcJ& k *3«6 (Jf^T"* *L& (jUiXi ^jUtvXm* #l& 
^Ja-xaw* a Uw (jLil£\£ x>SOv^ 

xJ^aao (jt&o <?Uw Jjt 

^Jb H A<3U^ ^Lg^Sa* &L& Oi^jjiJjjtj) 

j^xwusa* ^amO ^<XxXlw atwi 
Ail^ah. iiLAx> 

J^mmS* ^T*»A«Jb aL»W 

g£jdL*a~>o j^l^a*. aUw ^jS £y$& xU<X£ 

^j< <*AM A-X,j| Lj££> ^J*|^ ^^>1^)0 

c ^iaxiflL« aUw ^Lo 
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LawL> XkXm 2$l« Xoj 

^<Xam» U ii$ Ajj£>! libL* OjiXjj Jjj JW ^^wAmS! ^iica« ^VVVAS? Is <J^A,iJCwl 

(^V«3S? (£&* yUfc- Q#*2*. Jj^X* (71) 

jjS JsL# jaXuJL^I ^J^aaXwjI t}*)] 

L.<&Lj> *>b £^i<xJu*^..j ^AjIL? sU*v xxaa»^L>. 

CA-«>IX-W ^yglfr! $£>lxMiJi j]z> X*£j CUAra*. 

^Ov-X^L* *-3uwl i£y ?')5 51 y? 4>> |*^W OjOyj 

S<X»-jj«Jw^4XJC-j)i (Jpj£ &&Lw^b ^f£>^-L>£>£ 

^.«>j ^fLAw! ^(j)LwIj iX^ 5 Lmj ^ b 

C^Jji ^ftla^s (J^> (S&f, (J&-&3 b*U ^jla Kl* 
£_xj? r ^Ls! ^^vXj <juJ«w ^^ssoJi ^ ^6 &U 

tsOjj^ JijLi LJ}*yJ ]*Zfc AJj>*0 5 ^!jj ^<^.Lti>. f *>j jyca*. 

^.ss^^L) (72) (£j?j$ V^b exLss* Uib 

Ajb^f aLo cj£*wjjI$^^Xma£ (jiXi^XXtw AAjIL? 


^ iXpaj^Mw) ^»_»f\««j} Ln^LaM |L 5 j»Lj<XLj 1 t— lj ^ » iV i ^-L mw LiJ 

j*oi aaaoLsn. & aawX , j<Xi^.^j Lw 
jJjl<X~Swo! ^t-xJLfxl yM.-ilji 05 <>oL^ ^jl^rJuw yllaLw ^<XaLj1 
&y^> XawLam ^ yCj liL&tKjtAjj^i #1* Aa£2 ^.L>£>£> d)t>j ^<Xi^ 

LamLj ^7^ <*LsJ ^7^ 

w 

{JyjL&^b j(X t!S.**5*? ^.)jsLo aLj! viLLxX jrf>lflit <l^j! jio^J^ 

dijL^. Axmj AJUav (^!>.i IawU uaj tiloA^ui ^Jt! 


HIST01RE BES SULTANS OSMAN II ET M0U(lTAl4 l cr . m 

JteLjJ ^JLa-av $jL> j£mj ^5 Oj5<X>i jUi$ C- JjSSk*} 

cSlj j*X-wia*. (jkljj 

di-J$*X«JtjLl tjji> Lo 4U35 y<x!i Jau^jo 5^5 $)L> (73) 
xJ^.-^JLJC^w! ^,J<lX».A— ^T- hI Cl^V.X—^». L*ll$ 2 } 

4 ^*-* 5 " X»x-X~*» X*w dlitftXjuiJf iJ Lo Xk)} yL<X r^ , 1 > 

AM! LXtilj} CA.^ #J>MJ Sj .3 

vii>jyo\A^i2a^ ^U*. <i^ t-^A^ <. ,*1*0 l* 

^y-x. .x-jLmjU c-*v.safc} islwi>L> y<xL,t Ojamm* <xXaaw^.j ^L> 

4 *~ 5 " a«a-Jww ^.j£\.So 1 dU*^^ &L> iXXj^ y ^ U c^jdca*. 

^a^LmmaJCj ^<XaJj! < 3 <La.aaj jfrSTai XzszCS ' Jpjj ^<Xj^l 

^,C^s2 o^.A^ ^^y.1 pU is** 9 ) ^<XawIajs. &1& ^>2^ sLwj 4^** 

(^1? y^*>u <5^>>32 *yia yy^ 

4 ^— 4^! »Lwj (7 k) 

^Os^.a,-jcJ! dL^M^S^ o^a-i c-jU <5^*! <xAa.4JS 

«✓ 

<lj*^.wIa 3 y ^ xAj^ Uj um ^^-aLi ^tw^u ^yj^ixM,* 

^ / / 

< ^VM*y&! dJo^ii y^<x 3 j,j> & 3 ix dL^^aw ^LJy 

$U AJoj) y^«Xi^ji A-oU*. IwU jy>^, $£»Uj 
; Ljlj £ ^ 1 4X._A-.~S~" L-vwL -3 JaAx y^-A 3 a-Aa,aw Xtfoy^ y^ ( 3 ^ < 5 ^ 
p\.-io-g <xjti^ c^»> j^yO y>j^» ^ uy3 ^U^La*. 
^Lfc! ^Ajj^afiSkSCj &jjS* ^p^^Xaw dii &?£• jji> $1* <Xajjj 

cJ>ykl pLiw wiJilp! y<xA>! d^j** 

di^^xi^s^ ^j^yx»^) jj«xa 5 ^ &im ovjo (.y^y ^AXiU^ij 
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SiXiLjl&S 1 st t^Uajlto (j^-jt #<X.i^iA£wt (75) 

^WJ«t LJLt C (j A^t ;Of^V^3 

J s 

U5 &<SjjA-£&& zs^tj Ut ^tao! j<X3jiU viL^S^JS^xS^ 

i^Lo^! #^X£L*jt$ 2^53111 cxaj Lil^. <su<*a£ 

^JOsAj! p!)As:5 ^UwU Os^jr ^Listt^o^ c-^^o! <j£SNj3 ^hz*- 

jl^a^ t^*w ^Jl^sSXSo cJ} ^J<xA>t £jb^£ <JU£>Uw^b jjpt?3-5 

Ut ^;<XX$ow. ^pJ$! 

Jjjjuo &JAx» ^vaj ^Sot v£JJ*>j>J jjt<X&o 


ldLu! 


CaLjZ> ($}&*• d 

^LwXw A>l(X_d>i I —*A ( 7 ^) 

cha~/0 ^ » j^>, ^yjC«> 0^>Uj ! ySi***.jQ 

<X-^w)J LAUM ^LjC-it ^V-^O 

tiAAj* A-aw.o^.j <X.5>^v3 

;£-& 8<X5<\-a-3 

J3»3jt )j>-^ 


I-CjIjmSaJ $4>*^Uy:>b j *y*» Ut fcPljl^tUI «T ^Mt Ov#^ 

$ aovA,i.i%. ‘^Al! cx«4X>» 

**£;>*? <^**3^ >! 3 ^ 


histoire ms suunm osman a m mouctafa r. m 


Jj*jrt** CP}* 

(j&L>l5o (3?Lsi*. aM| *y**j&? 

b*>k j*y~^ 

^tXk! cTj^kw (JJf—?- 
^A-Jt! — f> <X-Jy «3 *iLj! 

a-A-£~jLa_£ <XwjL>! jJki (77) 

jjf * , Ja . ^AiXjO ctiwwLxJo ^fkw 

^„s^l y> ko^-o (j<>ucC<XS 

1^—2 ci j««*i) }y~*** )>* ^bo j)^> 

a^— ^ <J~ -k- -wa-x> ^ Lk - L *, <Jj 

pjp,kj>^ ss>Law (S^pp id£jbl£ 

5) 1— afc * 0"^jp’*' 9 &-3 wA-^L-& pl_i 

.,A ^I ,..k - .*< utk$X*>l (^yOj& <3CCJj£> pjijt!» 

&~k>! ^L^nSte.! o^k! <£^3 

I — >-b! QyPyP b ^}y tjo 

^ ^*XaJL^ dUjAJy> 3?k^j 

Mjjw'O (£*"£ y x 5 k. ^jPjjt ^*Xs-jA£1j ^78) 

J^aU &SLcz> ^UJ^sj ^kc> t^lAjS cij^l 
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\ pM * 1 >LXXjO &amJ 3 ! 

(J*0 <&xxUM jfcrfta xSj! ^OsxJj^ <X3 


G 


£*3v.j£j ^jLgvfii ^UxLJt ^3 ^xJOo 

4-x-^»«-.L*chj js|^A]|^X/9 AaJ^>o ^Ixrll ^am. 3 AxSCwrflj 

fjyS. 1j cixx^a- a! ^M! ^tf wdx> ^U\£^x*yS b^^o ^UUS otyJl! ^*J) 
I* XXS^Cw ^3 L-xIsJ^ 


OVr-X-C /Jo! . (JjlLiAw ^JjCJlj CXXMiJljJ (jp. 11^ 

CCAJ ^ (XAa.3 « ^^Aam.^ 1 Jaaaw ^3 3 l.^.Crl j^v U ^ 33^3 . f» UiJ | #jA53 ! 

-£V=E AaAc <XxaJ^~a.3 53 L 133 . ^\jA ^Mt 

<xJ jifO jlivi . ^^jc^3<x!! 0 ^ £*j?5?3 * 

XjU! ^rll^jwxxXj) ^^3 . plj U 0^3 AJLxj ^**.3 * l<Xi£> 

0 ^* 0^)3 ■ 0 ^W*xl !3 lilAi! ^\yxi . ^x 1 s!^m<J! 

p4>oL)^) L* p*>^M 0 ^ * *£ 3 **)! JOCsIjS^ < 303 ji.ll <JOulg.>w 3 ^JvxJ! 

. pv^vijj . xufci cSi >3 3343 <jolLo ^3 . |*l$ <&a,aJ£ 

£ 3~JwO ^^-JdS- .^tX-l! StX^LwwJ ^3 • 3^! !<X& aJ pfVJ ^3 . Xgy3 *X 33^3 

•y*n 


:>yl* 


( p. 12 ) ( ^AxxJt ^^x-cw.}> ^ Ur £$v$\? U'^U 


H1ST01RE DES SULTANS OSMAN 11 ET MOUgTAFA I" 297 


* .^*Xao 1| UjlfjJSAl 

* v^-AhXxJl XXso . L^ix-JLl ^3 to (SALS. 

* Jb£L <JU^5 * ^ 0^-C ^ « ^AaaJIjj ^xUl ^ji^S La«C& 

. £y\\) gj~gJ! (J-%^ * Jbs2 AJ^ JUk>J AJ^ J^2w AAA . JUsJI JbsiwS^ 

. S^aXJI^ p Utfi gj . Ifcodl qjo .pl^All outAjcs*tj 


. <Xj U^ A^i O |«^JL» 0-* jjlLaXwJi <X~£; j&O AfyhjO 

. Alj UaX* AJ^j Ua^> AJj . 2oljX.| 0^ S^waUotXi^L^ 20 Uw 

yg&- a *3 piXji* 0 ~* . AJj Xv£ bis AJ$ 2 ti)Z> U;U AJj 2 UC tSIj AJj 

1^,-iLSb^ . Ijjj-AJS^ 2uAfi I^LsumS . 


. 3dAJ! Xk3 !^x»!^ 3 . 2C^yah. ijJj 2obAJ l^lj-? tX^xJl 

w 

2La^L£ <Av4l . bb^Jjj Ijjjj AaA,£ jJCj!^ . AMl a£ 3 \y**Js? 


jj2>L_jL-il <\~s . ULutlsj IfcJo X^Xxjj y$jjt) 1 l^islj . Ul^«Xs^ tub 

x — a — J t Lilj <*M L-jl . ^JbJ! 20 • f**XiilS Jjjl 0j« * j*£4L 

*j-3 AJj < J^..r , w AJij . 0^AilJL> caAjU* ^1 0j)<Xil ^XJUwj . 0^X2*.!^ 


jji • 1 ebiL4Ij . j^v.AM. 4> uAbaai !<Xib ^yo . jtfslaxJl ^Ajtil Alt 

^<X«XAil . joJbail a! fijLXJjd 4Wl^3 . 0JU-U pAbJI j& (p. l3) ttXib 


c^oo*a ao 


*Xa£-&J 1 L^XMtJl ^^AjuJj .^l^jlSI 


.^LoiteAJ! ^3 <XAi jboa»-All 0X> xLo ^3^3 ^y9 ptXj jJjo tC. 

im 

4Ml ^5 -a=>; ^b-s^ 0-> 0 ^ • AAJL1 j$ j+JL ^$Xa jUawAJtj L^*)l 0 ^ 

SAAasuJI 2 LaJj& ^^jxab. 0I ^bNW^ ^CxAfii ^Ml (jg^*o AM! Jb> JI3 UyJLfi 

0~>....1L..*> aw L^S 03 0Aj tf * p*X3 ^a 3 ^1 ^jA.ab.,1 pAAubwJlj 

^LoAt! (£})} UJt 0AXAWJ UJt 0AXAAM 0X^ 41 «»4Xj JjU UJt 

30 

rvtMU»KWfi SA«fldit«* 


XIV* 
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p. s6 
vers 32,5 


p. 27 


33o 


m 


AM) <Xx£ 0 ! 

i_^ A aj w {jl»> a! <Xj ^ p*3ssw! aLa^Ilj ^ tf^AxAS »^J 

*x^j 5J aMI AiA^xx) ^5ol 1 AM! 

A*aJ 1 A-A-xAla*. 5|*| . U3! 30 jJxJ ^! [g »o (3^*^ L*#^ 

LU! |j^amw£ Axii^ ^3 ^JxAi yi ^Lo UJ! a***^ 

i^uj 0 L iA.il 1 ti^XxM* cjLs^! (jr*® ^L»o a*jLo ' 


c&~* Jr^j? 0XA-?d ^IIaj aMS cg*&) L>%Xxw te^Ufip! 

iLjLo pL>l *j?L* ^ j*UJ!^ (3 ^*aJ! 0-* (£***0 AAitj 

i L metfr j*1**mJ! (p* i&) ^3-^1 0 ~* Lilt ^Xjjm CMJl & jJ +*SZ>2 wilt 

0~£j^ SyLxxil Lo aM! Ui» jJjj Ajw^ H h^ ^!^«*JI ^JiM 


Jl^..>««fl^J 1 ^.li^^yarJ All! ^nuJlj Ci>!^?vaJ! dAA# aJ U ^^^jttAjJ AMl 

iXAjtwJI *Xa^*5JI ISjj <x5j Jxx>. JLwx^J 

i-O AxX^A 3Cx*M^lj>JJ Ax^j »- p^jll <> 3*XS?iil j^yjb yjfj^ * |4>j^£h^JLl 

. J^Atu £*<X$ JjiU A^^lt iuj^X! 


b ^^iXfcll ^ 1 J;l «*fo i~3 ^jLS^Lw'O ^j15^3 

/ 

jdui^i a* 1 ! ^ ^ |^*A»«1 ! A «w^<«Xj^£j UL .^jyXCT^l ! u' 


l X IdD ^^>jaL5LJ! 

^«jwwwlij^ tliA^AfcXAMxl jjj £^ y *^»ll^p ^,3*^*^^? r*. \t) jp Ai^l Jf 


^y%y m: ,mm S*L i 1 ^ ■ .■m. Jt^.J 1 AxA^XiXjwi 1 iAsu L»Cj 

P 

Aii'U^ t^l^-3 I’Aj} ^ .l A .Li mv A ^— U i^L^JJJ 
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MELANGES. 


LES FOUILLES DE TAXILA. 

S’il est un nom fait pour interesser a la fois les hell^nistes 
et les indianistes , c’est assur4ment celui de TakshacilA, la 
Taxila des historiens d’Alexandre. Plac4e dans un site admi- 
rable, au milieu d’une plaine fertile qu’embrassent de leurs 
ramifications les premieres collines et que dominent de loin 
les cimes neigeuses de FHimaiaya, compensant la chaleur de 
ses <5t«Ss par la fraicheur de ses bivers et habitde, tout conattie 
le Penjab actuel, par une population intelligente et <$nergique, 
voire a Foccasion turbulente, sa position gtiographique it trois 
etapes seulement de 1’Indus, sur la seule grande voie terrestre 
de communication entre le monde occidental et la pdninsule 
indienne, la pr^destinait a devenir un lieu d’ecbange privildgi4 
pour les id^es comme pour les marchandises. Aussi, tandis 
que les ecrivains grecs nous vantent sa prosperite comtner- 
ciale, la tradition bouddhique nous la donne comme un centre 
intellectuel repute. Tous ces avantdges natufels ou acquis 
furent d’ailleurs durement payds , si Fon en croit 1’bistoire. Ge 
n’est pas une situation toujours enviable pour une ville que le 
voisinage de la fronti&re et le bord d’une grande route pdrio- 
diquement frequence par tant d’invasions. Annexde a l’empire 
des Perses par Darius, a celui des Macddoniens par Alexandre; 
cedee par Seleucos a Candragupta , bientdt rdvoilee , et sou- 
mise, dit-on , ct nouveau par Acoka avant que d’etre evangd- 
lisde par ses missionnaires bouddbistes ; conquise sur les der- 
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niers Mauryas par les Greco-Baclriens, des mains de qui eile 
passa tour a tour a celies des Cukas ou Scythes, des Pahlavas 
ou Parthes et de chefs de hordes venus des confins de la 
Chine, les Kushanas, Taxila fut finalement d< 5 truite au 
v° si&cle de noire bre par les Huns Wanes ou Ephthalites. 
Ses restes mbmes ne devaient pas connailre le repos eternel. 
Trop de tumuli pierreux, hossuant au loin la plaine, les de- 
noncaient soit aux chercheurs de trbsors du village moderne 
de SMh-Dhbri, soit aux amateurs europeens, depuis les gend- 
raux Court et Ventura, entres au service du maharaja Ranjit 
Singh, jusqu’aux olficiers et aux fonctionnaires anglais que 
1 ’annexion du Penjab amena dans le district. Mais e’est avec 
les explorations d’Al. Cunningham en i 863 -i 864 et 1872- 
1873 que commence vraiment Tarchbologie de Taxila 

A la v&ritb, si ces recherches eurent pour effet de fixer defl- 
nitivement, encore que de fa?on assez approximative, Templa- 
cement de 1’ancienne cilb , elles n’en dtaient pas moins reshies 
des plus superficielles, et sans aucun lendemain. Quand, en 
fdvrier 1897, nous descendlmes pour la premiere fois a la petite 
station de Sarai-Kala, le chef de gare indigene savaitfort bien 
pourquoi nous faisions halle; mais des divers monuments jadis 
fouillds par le pionnier de nos dtudes il ne restait plus a voir 
que le plan, quand du moins il avait pris la peine de le lever : 
toutesles pierres remises au jour avaient dbja disparu, empor- 
tbes par les villageois d’alentour. D’autre part , en apercevant 
k quelques milles droit au Nord — la justement ou, selon 
Hiuan-tsang, le Bodhisattva avait jadis donnd en charitd sa 
propre tbte — le grand tope de Bhallar, qui domine tout le 
paysage, mais ne trouve aucune place dans la topographie de 

, W . Cf. Al. Cunningham, Aroh. Survey of India Reports , t. II et V; Sir John 
Marshall, A.S.I. , Annual Reports, 1912-1913, Pis. I and II; 1918-1 9 1 /i , , 
Pt. I; 391/1-1915, Pts. I and XI; 1916-1916, Pts. I and II; A Guide to Taxila, 
Calcutta* 1918. 
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Cunningham, on ne pouvait s’empecher de penser que celle-ci 
devait pdcher par quelque endroit : «Ou ia restitution lamen- 
tabiement croule, retrouvons-nous dans nos notes, c’est a 
propos du slfipa du don de ia tete. Ce que Cunningham nous 
donne comme tel n’est qu’un petit quadrangle contenant un 
miserable tumulus; et pendant ce temps le grand tope de 
Bhallar ne marquerait rien et ne serait mdme pas notd par le 
pelerin chinois : c’est tout a fait inadmissible. . . » Quand, en 
novembre 1918, nous nous retrouv&mes sur le meme terrain, 
ily avait ddja cinq ans que Sir John Marshall avait commencd 
ses fouilles et la face des choses etait compl&tement transfor- 
mde. Tout d’abord les trois grands monticules qui se succddent 
du Sud au Nord, Bhir, Sirkap et Sirsukh, ont dtd reconnus 
comme les trois emplacements successifs de Taxila, l’antique, 
la grdco-parthe et la koushane. Bien entendu, c’est cette der- 
niere, la plus septentrionale de toutes, qu’a visiteeHiuan-tsang; 
et dds lors le stupa de Bhallar — sauvd par de ddlicats tra- 
vaux d’une ruine totale, que Cunningham considdrait ddjd 
comme imminente — prend dans 1’identification du site le 
role que lui assignent ses dimensions et sa situation domi- 
nante. De leur c6td les fouilles prdsentent un aspect jusqu’ici 
inconnu dans le pays. Qu’il s’agisse des remparts et des rues 
des anciennes villes ou des monuments isolds qui s’dlevaient 
dans leurs environs immddiats, partout les excavations, con- 
slamment surveilldes et minutieusement controldes, ont dtd 
poussdes a fond. Fait non moins nouveau, les ruines ainsi 
exhumdes ont dtd mises elles-memes en dtat de conservation, 
et des mesures efficaces ont dtd prises pour les protdger 
contre les ddprddations toujours possibles, tant de la part des 
gens des villages, en qudte de trdsors ou simplement de matd- 
riaux de construction, que de celle des touristes europdens, 
avides d’emporter quelque souvenir de leur visite. Bien loin 
que la fouille signifie, comme elle Ta fait trop souvent dans 
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le passe, i’ultime destruction de ia ruine, elle aboutit ainsi 
a nne restitution complete et durable de tout ce que la terre 
maternelle avait abrit4 de son xnanleau. Ce n’est plus seu- 
lement le cbef de cbantier qui peut ddcliiffrer tant bien quo 
mal au passage un plan dont les vestiges seront prompts a 
s’effacer : le livre est garde ouvert a la derniere page tournee 
pour que cbacun puisse venir s’y pencher a son tour et lire 
pour son propre compte les secrets du passd. 

Ges remarques sonnent sans doute le rebattu aux oreilles 
des helldnistes et des dgyptologues : mais ce qui est devenu 
pour eux le pain quotidien dtait reste , avant la reorganisation 
de T Archaeological Survey, un rdgal tout a fait inaccoutumd 
pour l’indianiste. Et ceci peut expliquer, en meme temps que 
son heureuse surprise, Tabondance et la varidte des objets qui 
sollicitent de toute part son attention. Les remparts de Sirkap 
et de Sirsukh, flanqu^s de tours rondes ou carries et perces 
de meurtrieres en tete de flkhe, nous donnent pour la pre- 
miere fois des exemples grandeur nature d’un system e de for- 
tifications que nous commissions d6j& par les bas-reliefs. A la 
grande rue de Sirkap, remise au jour en m&me temps que 
les venelles laterales qui la coupenta angle droit, et a ses Hots 
de maisons avec leurs cbambres d’habitation ou de reunion , 
leurs boutiques ou leurs sanctuaires, il ne manque qu’uno 
plus grande hauteur de murs et une plus riche moisson 
d’objets d’art pour dgaler en intdret un quartier de Pompdi. 
Une revelation non moins inddite nous est apportde par 1’edi- 
fice si curieux do Jandial , avec son peristyle fait dune muraille 
pcrcee de nomb reuses fendtres, son vestibule porle par quatre 
colonnes ioniennes in antis, son pronaos et son naos malheu- 
reusement retrouvds vides de tout ornement, et derriere eux 
le massif soubassement encadrd d’escaliers de ce qui dut dtre 
une tour pyramidale k la facon des zilmrrat d’Assyrie. Temple 
assurdment mi hindou ni bouddbique, probablement mazdden, 
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il s’olevait jusle en avant de la porle Nord del a ville, et it 
semble bien quo ce soit celui ou Apollonios de Tyane el son 
eompngnon Darnis allendirent, vers Fan h h de noire ere , que 
leur arriveo cut Ate annoncce au roi partbe de Taxila : car il 
no fait plus de doute que le rAcit de Philostrate ne contienne 
un fond de vArile. Quant aux nombreuses fondations boud- 
dhiques dontsont semAes la valine et les collines prochaines, 
unc selection a du Atrc faite parmi les sites les plus promet- 
teurs; et si les excavations ne nous ont encore et toujours 
rendu que les stupas, les chapelles et les quadrangles do 
monastAre habituels, la fa$on dont dies ont AtA conduites a 
permis de faire nombre de constatations importantes au point 
dc vuc chronologique et de conserver pour la premiere fois 
in situ des ensembles dAcoralifs d’argile et de stuc. Il convient 
tout parliculiArement de nommer, apres le stupa de Bhallar, 
le Chir Tope, auquel une inscription a restituA, avec son 
nom de DharmarAjika , son litre a Atre origin aireinent consi- 
dArA comme une iondation d’Acoka; puis celui qui semble 
marquee, a l’extremite de la ehaine de HathiAl, Templacement 
traditionncl de la lAgende de Kunala, le fils d’Acoka, victime 
comme Hippolyte des manoeuvres d’une trop amoureuse belie— 
mke; et enfin, dans les replis de la mAme ebatne, les deux 
couvents de MobrA MorAdu et de JauliAn dont la dAcouverte 
a acbeve de susciler des rivaux aux fameux sites gandhAriens 
de Jamal-GarM et de Takht-i-Bahai. 

Comme bien on pense, des recherches menses de fafon 
aussi systAmatique et complete ne pouvaient manquer de 
rendre quantitA d’objets curieux, de documents et d’oeuvres 
d’art. Le petit dApot arcbeologique de Taxila, ou le produit 
des fouilles attend la construction d’un musAe local, est dAja 
tout encombrA de richesses. Ici encore, devant TimpossibilitA 
de tout citer, nous n’avons que l’embarras du choix. Un Api- 
grapbislo va droit aux inscriplions dont, hAlas! aucune n’est 
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encore cn grec, mais dont une, en arameen, cst ia premike 
du genre qui ait ke trouvee dans i’Inde : gravee sur un frag- 
ment de pilier utilise dans la construction d’unn des maisons 
do, Sirkap, cl!c vient confirmer de la fa$on la plus opportune 
la theorie courante sur la derivation de 1’ecriture kharoshlM , 
en usage dons la region. Le philologue n’a d’yeux quo pour 
les debris carbonises d’un manuscrit de 1’epoque Gupta, ecril 
en brdhmi sur ecorce de bouleau : c’esl a peine si Ton y peut 
dechilfrer quelques passages Sanskrits, evidemment cmpruntes 
a un avad&na bouddhique; mais cette trouvaille inesperee est 
un gage d’espoir pour i’avenir. Le numismate se predpite sur 
une collection de plusieurs milliers de monnaies punch-marked, 
indo-grecqucs, scytbo-parthes, koushanes et-sassanides, dont 
plusieurs apportent des 110 ms et des types nouveaux. L’ethno- 
graphe se d4lecte a examiner quantite de vestiges , jusqu’ici 
trop negliges, de la vie courante, poteries, carreaux de verre, 
jouets en argile, et toutes sortes d’ustensiles de metal, tcls 
que lampes, vases, trepieds, pliants, clefs, gonds, clochettes, 
mors, cuillers, couteaux, fauciiles, fees de lance, epdes, etc., 
sans oublier un materiel de faux monnayeur. L’antiquaire a 
pour sa part une vitrine pleine d’intailles, de bijoux d’or et 
d’email , et de ces reliquaires qui souvent nous rendent la 
silhouette complete des anciens stupas , y compris le couronne- 
ment dont les siecles les out toujours decapites. L’helienistc 
s’attarde devant certaines pieces d’un caractere et cl’une facture 
particulierement classiques, notamment un buste de Dionysos 
en argent repousse, et une charmante statuette en bronze 
d’Harpocrate, debout et s’appretant a poser sur ses levres 
1’index leve de sa main droite. L’indianiste s’ingenie au con- 
traire a deviner sous les formes helienisantes les conceptions 
locales qu’elles revkent, el reconnalt par exemple jusque dans 
1’aigle a deux tkes qui decore Tun des stupas de Sirkap le 
Garuda et I’Lpagaruda de la legende bouddhique. Fait au 
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premier aboi'd surprenant, mais qui s’explique par 1’extreme 
duret£ de la pierre de tailie locale: en ddpit de 1’abondance de 
cette dernik'e a laquelle Takshacila semble devoir son nom, 
presque toute la decoration des couvents a dtd ex<icut<ie en 
terre ou en mortier de chaux. Les bas-reliefs et statues de 
pierre sont pea abondants et le schiste Meuatre dont ils sont 
faits doit avoir 6t& apport6 tout sculpt^ des collines du Swflt. 
Mais il n’est aucun visiteur qui ne demeure stup^fait devant 
nombre et la diversity des tetes d’argile et surtout de stuc le 
ramassdes par centaines dans les tranches. Buddhas d’une 
ideale sdr<5nit6, moines moroses, Bodhisattvas souriants, co- 
quets donateurs des deux sexes, ou grotesques atlantes, ces 
figures nous presentent toute 1’echelle des tailles, toute la 
variete des coiffures et toute la gatnme des expressions. 

On se tromperait d’ailleurs de croire que 1’int^rfjt des 
fouilles de Taxila reside uniquement dans les objets et les 
Edifices exhutmis. Compliant les recherches du docteur 
D. B. Spooner et de Sir Aurel Stein a Shah-ji-ki-Dberi et 
a Sahri-Bahlol, elles ont eclairci I’obscuritd qui continuait a 
regner, sinon sur les origines, du moins sur les destinies ultd- 
rieures de i’ecole du GandMra. Tout d’abord elles ont prouvd 
que, sur les deux rives de Tlndus, nous avons affaire aux 
mfknes donateurs comme aux monies artistes. En second lieu, 
elles nous ont r<$vdld le rdle jusqu’ici insoupconnd de la deco- 
ration en argile dans Tart indo-grec. Ces oeuvres ^minemment 
fragiles ne pouvaient subsister qu’a 1’abri des chocs et des 
in temp dries , et les quelques specimens relrouves ne le doivent 
qu’a un beureux accident — d’ordinaire a 1’incendie qui , en 
consumant le convent dont elles ornaient les chapelles, les a 
transformees en terres cuites. II a fallu tout le soin et toute 
1’intuition divinatrice ddployes dans les recherches actuelles de 
1’Arcbaeologieal Survey, pour attester que les images d’argile 
n’dlaientjpas moins nombreuses dans les couvents du Nord- 
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Ouest de 1’fnde que dans ceux du Turkestan ehinois et quo, 
sur ce point encore, TAsie centrale ne faisail que suivre les 
usages du Gandhara. Enfin et surtout, les observations tech- 
niques de Sir John Marshall n’ont pas seulement confirmd de 
lacon decisive Tordre de succession que les numismates, pour 
des raisons de leur cru, avaient des longtemps etabli entre les 
dynasties indo-grecques , scytho-parthes et koushanes : elles 
permettent encore de rapporter a chacune de ces pdriodes 
successives un type distinct de magonnerie. Comme la date de 
la decoration suit naturellement celle de la muraille qu’elle 
recouvre , c’est ainsi qu’il a pu attribuer au iv e et au v e si&cle 
de notre &re la plupart de ces images de slue et d’argile chez 
lesquelles nous venons de constater que subsistc lant de verve 
imaginatrice et de dextdrite dans Texdcution. 

Qu’on veuille bien nous permettre d’y insister : c’est la une 
don nee inddite autant que capitale pour 1’historien de l’art 
grdco-bouddhique. Assurement 1’on savait d<5ja que 1’dcole 
gandharienne n’avait recu le coup mortel que de la main de 
Mihirakulu , dans la premiere moilid du vi° siecle de notre dre : 
mais jamais on n’aurait pensd que son activity avait pu se pro- 
longer aussi longtemps et de fagon aussi meritoire. Evidem- 
ment les diverses branches de sa production artistique ont 
connu des fortunes diverses, et Theure de la decadence n’a 
pas sound pour toutes a la fois. La premiere technique qui — 
comme on pouvait s’y attendre en raison des conditions spe- 
ciales qui la regissent - — ait pdrielitd est naturellement celle des 
monnaies : des le n° siecle de J.-C. sa ddgdndrescence est un 
fait accompli. Vers le in 6 dut venir le tour de la sculpture sur 
pierre, autant du moins que nous en pouvons juger par les 
specimens tardifs relevds a cotd des morceaux d’argile ou de 
stuc, et dont 1’infdrioritd est criante. Mais longtemps encore, 
plus longtemps qu’on n’eht osd le prdtendre a ddfaut de cos 
preuves palpables, les modelages tdmoignent dune vitality et 
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d’un savoir-faire dignes des meilleurs jours. Peut-Atre n’y a-t-ii 
pas lieu de trop s’en Atonner : tandis que 1’Inde actuelle ne 
poss&de que de mediocres sculpteurs, au contraire ses coro- 
plastes, chez qui la tradition semble ne s’elre jamais perdue, 
continuent a produire des statuettes d’argile pleines de vie et 
depression. Quoi qu’il en soit d’ailleurs, les fouilles de Taxila 
ne se bornent pas a nous dclairer sur le fdcond ddclin de Tecole 
ga n dhArienne : elles nous permettent egalemcnf, de mieux 
situer celle-ci dans 1’bistoire genArale de Tart bouddhique. 
One brusque et complete decadence, survenue d&s la fin du 
n e siAcle de notre Are, aurait en effet creusd un inexplicable 
intervalle de deux siecles entre les demises productions 
greco-bouddhiques et celles des ateliers Gupta de Mathura et 
de BAnar&s. Les figures d’argile et de stuc, ddja trds indiani- 
sAes, men agent admirablement la transition entre les unes et 
les autres ; et Taxila , dont le sol nous a rendu a la fois des 
fragments sculptes dans le schiste bleu du GandhAra et le gres 
rouge de Mathura, nous fournit le chalnon gdograpbique et 
historique necessaire entre 1’dcoie du Nord-Ouest et celles du 
bassin du Gange. Mais ce n’est pas encore Lout : car nous 
retrouvons d’autre part, dans les niches de JauliAn et de Mohr A 
MorAdu, les memes groupes et ordonnances de personnages 
qui commencent a s’aligner vers le mAme temps sur les parois 
des grottes chinoises de Touen-houang et de Yun-kang. 

Voila, dira^t-on peut-Atre, des considerations qui dAhordent 
singuliArement en Atendue le petit coin de terre dont elles sont 
sorties. En effet : et rien n’illustre mieux TintArAt et Timpor- 
tance d’une fouille bien faite. Eile ne fournit pas seulement 
des pieces de musAe, mais en mAme temps le moyen de les 
comprendre et de les classer. Malheureusement i’AIAmentaire 
precaution de tenir un « journal de fouilles » est la derniAre 
a laquelle on avait songA depuis cinquante ans et plus qu’on 
grattait TinApuisable sol gandhArien. On pouvait continuer 
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' indefiniment a deterrer ties sculptures et a les disperser dans 
des collections [) obliques ou privies, sans aucun souci de 
noter lelieu, Fordre etles circonstances de leur trouvaille : on 
n’aurait pas ete plus avance dans un sikcle d’ici. Devant cet 
amoncellement de pieces de provenance inconnue ou trop 
vaguement spdcifiec — nous en avons fait jadis Fam&re expe- 
rience au mus^e de Lahore , — toute tentative pour retracer 
revolution de 1’ecolc restait d’avance vouee & 1’insucces. Les 
receotes fouilles de FArchasological Survey ne nous ont pas 
seulement rapporte des abuts », mais, qui mieux est, del’his- 
toire. C’est la, on ne saurait trop le repeter, un fait nouveau 
dans les annales de Findianisme. A cette introduction dans 
1’Inde des metbodes eprouvees de Farchedogie classique res- 
lera attache le nom de Sir John Marshall. 


A. Foucher. 



COMPTES RENDUS. 


Spuvtaixtha , AnniDiiAmrAKogA vyakhya , the work of Ya£omitra. First Kofa- 
sthana, edited by Prof. S. Ljsvi and Prof. Th. Stcjierbatsky. — Petrograd, 
1918; in-8°, vii-96-iy pages. 

S. d'Oldenbdrg. Le moine jet l'otseau a la pjeiuie vbegieuse. — Petrograd, 
1918; in- A 0 , h pages. ( Bulletin de l’ Academic des Sciences de Rnssie.) 

C’est avec une joie sincere que nous saluons 1’arrivde de ces deux 
brochures qui sortent des t£n6bres russes comme 1111 message rassurant 
et de bon augure; elles nous annoncent que les etudes orientales n’ont 
pas dtd englouties dans le grand naufrage deia Rnssie, que Ton continue 
& travailler h. Pdtrograd et que mdme on ne craint pas d’y faire des pro- 
jets d’avenir. Puissent ces espdrances se rdaliser! 

M. Th. Stcherbatsky nous raconte dans sa preface I’origine de cette 
Edition du fameux commentaire de Yagomitra. Ce texte , si important 
pour Phisloire des doctrines bouddhiques, aurait du 4tre public depuis 
longtemps, si les savants n’avaient recute devant les difficult^ excep- 
tionnelles de ce travail. La principale de ces difficult^ est dans le me- 
lange confus de trois textes : les kdrikds de Yasubandhu , qui foment le 
noyau du gastra, le bhdsya du m&me auteur, enfin la glose (vydkhyd) 
de Yagomitra. G’est settlement h Paide des versions chinoise et tiWtaine 
qu’il est possible d’isoler I’ceuvre de Vasubandhu du commentaire ott 
elle est nov^e : une traduction de cette partie est la clef indispensable 
pour p&tetrer dans 1’exposition touffue de Yagomitra. On en annonce 
trois :une frangaise, une anglaise et une russe, ce qui est peut-Atre sur- 
abondant. Quant au texte Sanskrit de VAbhidharmahoca-vyalchyd, nous 
avons sous les yeux le premier kocasthana, prepare par M. Sylvain Ldvi 
et public par M. Stcherbatsky dans la Bibliotheca luddhica (fasc. xxi). 

La tradition de PAbhidharmakoga, fondle sttr la tradition de Hiuan 
Tsang, s’est maintenue au Japon, ott elle a engendrdune abondantelifr 
tdrature. Un el eve de M. Stcherbatsky, M. 0. Rosenberg, s’est consacrd 
a lexploration de cette literature pendant un sejour de quatre amtees au 
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Japon etii en a rapport des matdriauxinldressants, clont deux fascicules 
ont cl6jj pain : i° un vocabulaire des termes techniques du bouddhisme 
chinois, avec equivalents japonais et Sanskrits; 2° line analyse des prin- 
cipes de Vasubandliu et, en fait, de toute la pliilosophie bouddhiste; le 
tout en russe, malhoureusement (1) . 

Le petit m&noire de M. Serge d’Oldenburg a pour objet de completer 
par I’indication de deux textes nouveaux un article public ici mtkne par 
M. A. Foucher sur nn bas-relief du GandMra representanfc Phistoire 
ddifiante du moine qui se laissa battre par le joaiilier pour ne pas dd~ 
noncer la corneiile voleuse ( Journ . Asiat., mars-ayril 1917)- Le premier 
de ces textes se Irouve dans le rrLivre des bates « d’Al-Djabiz et le second 
dans le Dsanglun . M. d’Oldenburg y joint quelques fines remarques sur 
les rapporLs entre les oeuvres littdraires et les v illustrations » qu’en ont 
donndes les artistes indiens. 

L. Finot. 


F. Nau. Recueji be textes et de documents sun les Y hints (Extrait de Ja 

Revue de l* Orient ckretien > t. XX [1915-1917]). — Paris, A. Picard et fils, 

1918. 

Bans ce volume de 117 pages in-8% M. Nau a rduni les documents 
acluellement connus relatife aux Ydzidis, et il les prdsente sous la forme 
la plus accessible, celle d’une traduction fran^aisc. 

Ces documents sont de deux sortes ; les textes originaux de source 
ydzidie, et les informations recueillies par les bistoriens arabes et sy- 
riaques ainsi que par les explorateurs niodernes. 

A la premiere catdgorie appartient d’abord le fameux po&nic attribue 
au cheikh c Adi et qui jnsqu’h ces demises amides constituait l’unique 
texte original que Ion possdcMt sur les Ydzidis. Ceux-ci le consid&renfc 
comme sacre, bien qu’ils lemontrent volontiers aux (Strangers, Mais a 
vraidireil s’agft d’une sorte de rapsodie, plus verbeuse que doeumen- 
taire, dans laquellc le cbeikk edl&bre sa propre louange. Ce pobme, dc 
80 vers seulement, est en arabe. II a dte ddild et traduit en dernier lieu 
par M. Isya Joseph, parmi les Yezidi Texts qui! a publics en 1 909 dans 

<9 Introduction to the study of Buddhism, according to matenal preserved in 
Japan and China, by 0 . Rosenbbrg. Part I. Vocabulary. A survey of Buddhist 
terms and names arranged according to radicals, with Japanese readings and 
Sanskrit equivalents (1917). — Part IL Problems of Buddhist Philosophy 
(1918). [ Oriental Series published by the Faculty of Oriental Languages of the 
University of Petrograd , 
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ie volume XXV de V American Journal of Semitic Languages and Litera- 
tures . Mais deja Layard en 1 853 (Nineveh and Babylon , t. I, p. 89) et 
mime Badger en 1862 (The Neslorians and their Rituals , t. 1, p. n 3 ) 
en avaient donne une version, que J. Menant avait reproduce en 1899 
dans sa belle monographic sur Las Yezuliz (Annales du Musee Guirnet, 
Bibliolheque de vulgarisation, t. V) , et que M. Nau reimprime une fois 
de plus. 

D’un intcSr^t plus considerable sont deux aufcres tcxtes, ie Livre de la 
Revelation (Kiteb-i Djelve ) et le Livre noir (Mashaf Rech). Ge sont, par 
excellence, les tivres sacres des Yezidis. On les connaissait depuis 189b 
par une traduction anglaise dtablie d’apr&s une redaction arabe et pm- 
Mice par M. H. Browne en appendice k la Relation de M. H. Parry, Six? 
Months in a Syrian Monastery, Cette redaction arabe, accompagnde 
d’une nouvelle version anglaise, prit place en outre, en 1909, dans les 
Yezidi Texts de M. Isya Joseph. Mais le texte kurde, special aux Y&idis, 
demeurait cachd avec un soin jaloux aux curiositds indiscr&les , lorsqu’en 
igo 4 il fut livrd par un adepte quelque peu sceptique au P6re Anaslase 
Marie qui en donna une transcription litteraie ainsi qu’une traduction 
francaise dans la revue Anthropos, t. VI, janvier-fdvrier 1911, p, 1-39 ; 
La decoiwerte des deux livres sacres des Yezidis . Une Edition complete, 
comprenant le texte kuxxle, la redaction arabe, une transcription latiue, 
une traduction allemande , une grammaire , un glossaire et des fac-simi- 
Ids a enfin dtablie par M. M. Bittner, en 1913, dans les Denkschriften 
de I’Acad&nie de Vienne, t. LV, fasc. 4-5 : Die heiligen Bucher der Jezi- 
denoder Teufelsanbeter . M. Nau, pour sa traduction francaise, utilise les 
versions du P. Anastase Marie et de M. Isya Joseph. Le Livre de h Reve- 
lation daterait de Tan 558 de 1 ’hdgire (11 63 de J.-C.) et le Livre noir 
de Tan 743 ( 1 3 4 2 de J,~C.). Le premier se compose d’un prologue et de 
cinq ehapitres; le second, de trente-trois paragraphes. L’un et 1’autre 
exposent surtout les legendes cosmologiques des Y&ridis, 

En ce qui concerne les moeurs et les coutmnes, un des documents les 
plus instruciifs est la requite adressde en 1872 par les Yezidis au gou- 
vernement lure pour obtenir la dispense du service militaire. C’est une 
petition en arabe, qui fut dditde et traduite en allemand, en 1897, par 
M. Lidzbarski; Ein Expose der Jesiden ( Z.D . M . G>, t. LI, p. 692-604), 
puis de nouveau publide avec une traduction anglaise par M. Isya Joseph 
dans ses Yezidi Texts . Ant^rieurement , M. H. Browne, dans Tappendice 
k I’ouvrage ddj& cit6 de H. Parry, en avait donnd une premiere version 
anglaise. C’est d’apr^s ces trois publications que M. Nau dtablit sa 
traduction. 
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Si nous ajoutons enfin une prikre yezidie de huit strophes, en kurde, 
d’abord editde et traduite en aliemand par M. H. Makas dans ses Kur- 
dische Studien (Heidelberg, 1900), ensuite recueillie par M.Isya Joseph 
et traduite en francais par M. Nau au paragraphe VI de son i^ecueil , 
nous aurons 4 puise la sArie des textes y 4 zidis originaux. 

Les renseignements fournis par les auteurs arabes et syriaques ou 
Lien consigns par les voyageurs modernes suppldent k Pindigence des 
sources indigenes. 

Ce sont, d’une part, les traditions musulmanes (Ykqout, Ibn al- 
Athir, Ibn KhaliiMn, etc.). Ici M. Nan rencontrait un excellent guide 
dans M. R. Frank, qui en 1911 consacra sa dissertation de doctoral 
k Pexamen critique des textes arabes ou il est question du cheikh f Adi 
( Scheich 'Adi, der grosse Heilige der Jezulis , t. XIV de la Tiirldsche Bi~ 
bliotheJc de M. G. Jacob). 

A c 6 t 4 des historiens arabes , il faut placer Bar Hebraeus , auquel M. Nau 
reserve un paragraphe special. 

Puis il publie un important texte syriaque jusqu’ici in^dit, qu’ii ac- 
eompagne d’une traduction franchise (revue et annotee) due h M. Joseph 
Tfinkdji, pr£tre chald&n de Mardin. Il s’agifc d’une tradition nestorienne, 
dcrite en Pan 1763 des Grecs (i 452 de J.-C.) par un moine nomme 
Ramicho' et d’aprks laquelle la secte yfoidie aurait pris naissance aux 
depens du couvent de Mar-Yohanan et d’icho- Sabran , dont 'Adi se 
serait empar 4 par la violence. Ge document donne au recueil de M. Nan 
un puissant intent, en m&nc temps qu’ii en fait l 5 originality. Il con- 
stitue, en effet, une sorte de monographie des Y^zidis ou il est traite 
successivement de Phistoire du cheikh 'Adi, de la prise du couvent nes- 
torien , de la vie de Y&rid , des croyances des Yfeidis , de leurs moeurs et 
coutumes, deleur organisation et de lenr nomhre. 

Quant aux autres informations jusqu’ici publics sur les Yeizidis, 
M. Nau s’est content^ en general de les analyser dans un appendice. 

G’est d’abord la Notice sur la secie des Tezidiz donnde an Journal 
asiatiquem 1882 eti 885 (VIP sfrie, t. XX, p. 252 -q 58 , et VUPsyrie, 
1 V, p. 78-98) par Siouffi, de son vivant consul de France k Mossoul. 

On trouve ensuite le resume de Pouvrage de M* r S. Giamil, Monte 
Singar, storia di un popolo ignoto (Rome, 1900). On suit que ce livre 
contient, accompagne d une traduction italienne, le texte syriaque d’une 
s^rie de questions posyes aux Y^zidis par un pr 4 tre chaldyen du nom 
d’Isaac, qui vdcut longtemps parmi eux h la fin du xix" sikcle. 

Un troisikme paragraphe relate, d’aprks Layard et Menant, un pkleri«* 
nage au sanctuaire des YAzidis, 
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Le chapitre IV eontieni la traduction d’une lettre de recoinmandation 
donnee k Layard par le cheikh Nazir. 

Enfin M. Pognon a joint la version d’une petite chronique syriaque, 
quirappelle qu’en 1660 le patriarche E!ie, ayant refuse d’ordonner un 
metropolitan! pour les Nesloriens du Sindjar, ceux-ci se seraient d&s lors 
converlis aux crovances vdzidies. 

Tel est le bilnri des documents recueillis par M. Nau. IIs epuisent tout 
ce que Ton sait a i’heure actuelle sur les Ydzidis et constituent les mald- 
riaux indispensables pour une dtude d’ensemble. Cette dtude, que 1 ’au- 
teur dit (p. 77) ne pouvoir terminer, sera d^sormais rendue facile a qui 
Penlreprendra. Ajoutons que dans le recueil de M. Nau, on trouve encore 
une introduction generate et deux notes critiques : 1’une sur la personna- 
lite du cheifcb 'Adi, Fan Ire sur la divinitd generate des Y^zidis, le Mdiek 
T&ous. 

A. Guerinot. 


Arthur Christensen. Les types du premier uomme et du premier noi daws 
l’histoire legend a me des Iraniens. Fasc. I (fait par tie cles Archives cl* eludes 
orientates , publiees par J. A. Lundell, vol. lfi). — Stockholm, 1917; 1 vol. 
in-8 0 , 318 pages. 

M. x 4 . Christensen, qui continue d’user, avec une raaltrise absolue, 
de la langue franchise pour communiquer au public le r^sultat de ses 
recherches, a Tintention de poursuivre systemaliquementdes etudes cri- 
tiques sur This Loire legendaire de la Perse, den rechereher les origines 
et d’en exposer revolution. Le present travail se compose de deux parties , 
la premiere r&ervdea i’dtude de Gaydmard, Masyagh et Masy&nagh, la 
seconde (p. i 3 i) consacr^e k H6cheng et a Tahmirath. Trois appendices 
traitent : i° des restes des tegendes de Gaydmard et du boeuf type dans 
les cosmogonies du mithriacisme et du manichdisrae ; de la f£le de 
Sdd 6 et d’autres teles du feu iraniennes ( adliarlchachn , bahurtehachn) ; 
3 ° de Ta^moruw (c’est ainsi que M. Christensen lit le mot pehlvi d’oii 
provient le persan Tahmdrath) dans la tradition mazdeenne et chez 
les auteurs islamiques. Ces deux ntemoires et leurs annexes sont une 
nouvcile preuve du labeur consciencieux de f auteur, tel qu’ont appris a 
Papprdcier les lecteurs de ses pr&tedentes productions. 

Gaydmard (gayo marota rrvie mortelle = vie humaine» ) est mentionnd 
incidemment dans PA vesta , en compagnie du boeuf primitif; mais le 
D 4 nkard nous apprend qu’un nask perdu de PAvesta, le Tchibrd&d-nask, 
conlenait Thistoire du genre bumain, de la creation de Gaydmard et de 
la mantere dont le premier couple, Masyagh et Masy&nagh, entra dans 
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1 ’existence (p. i 3 ). Si Ton a do pie 1 ’idde dmise par M. A. Andreas, qul 
consisle a lire uhr la ligature h laquelle la tradition p&rsie a donnd la 
vaieur s, le nom du premier homme se lira Muhryagh (primitivement 
Miirtijalm) et celui de la premiere femme Murdidnagk; or ce dernier a 
dtd rencontrd dans un des textes de Tourf&n. Les formes cities p. 10, 
ddrivant toules de ces deux types, Tun du h la lecture traditionnelle, 
1 ’autre decouiant de la conjecture de M. Andreas, rendent celle-ci trfes 
vraisemblable. 

Entre le premier couple lmmain et Hocheng, le premier roi, ily aun 
inlerr&gne rempli par deux generations. L’Avesta ne contient rien h ce 
sujet, mais le passage du Ddnkard ddjA cite contient une indication indi- 
recte; c’est dans cet intervalle qu’a eu lieu la dispersion des hommes 
et leur division en races et en peuples (p. no). Gaydmard etait cfroi cle 
fargile « ; Hdclieng fut le premier roi, qui regna sur des homines. Tab- 
mdrathlui succdda, sans qu’on sache, cTapres les Yasls et le Dfinkard, 
quel rapport de parente il y avail entre eux. C’est Firdausi qui a affirme 
quo le second dtait le fils du premier. Hdckeng dtait surnommd Paro- 
clMta, surnom qui peut signifier : « Celui qui a cle crdd avaut [les an- 
tes], crdd le premiers; ce n’est que plus tard que le pehivi-persan 
pesdah a dtd interprdtd par rrcelui qui,le premier , donna la loi» (p. i 36 ). 
Notons en passant le rapprochement singulier entre Arpakchad du 
chapitre x de la Gendse, le nom scythiquc connu par Hdrodote Arpo- 
xais, et la reconstitution perse dquivalant k ces deux noms, Arpa hhchd- 
yathiya woi Arpaw, forme primitive Rpa d’oii M. Andreas tire 
*oropa < urtipa (dans tayim urupa, Urupa le fort, forme ancienne 
du nom de Talmiorath (p. l Ao). Ces rapprochements sont parfois hasar- 
deux, mais on ne saurait les rejeter a priori ; il faut, loutcfois, attendee 
que Ton produise une demonstration plus convaincairte, fondde sur 
Thistoire des mots; les similitudes phondliques sont parfois trompeuses. 

La fdte du Sddd dtait cdldbrde le a A janvier; elle dtait une de ces fdtes 
du feu dont la Saint-Jean-Baptiste est le type et qui out dtd dtudiees par 
M. Frazer dans son Rameau d’Qv. El-Biroftni nous rapporte que les 
Persesy pratiquaient des fumigations afm d’dloigner le rnalheur , etqne 
les rois y faisaient allumer des feux dans lesquels on poussait des b&tes 
fa uves et des oiseaux. Minoutcbebrl a cdldbrd les feux que Ton alluraait 
dans la ciladelle et dans les rues (p. 16A-166). On ne sait a quelle 
dpoque a disparu cette coutume. Les autres fdtes de ce genre avaientlieu 
le 18 aoiit (au Khorasan le $A novembre), et k la fin de 1’hiver. 
La chronologic oflre cependani des difficultds qui sent examindes p. 177 
et suivantes. 
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. Tahmdrath regna trente ans, p&iode pendant laquelleil eut Ic cliable 
pom* monturc, wie mauvais esprit transform^ en clieval*, ditleD&ikard 
(VII, i, 19). Geite Idgende a’ a pas d’analogue par ailleurs, si ce nest 
ime des hisloricLtes de Na$r~ed-diu Kliodja oix ii est question d’un rabbin 
juif chevaucbant ua demon, soumis & sa puissance par 1’effet d’une ruse 
magique. Ii n’en faul pas chercher Porigine dans ies voyages de Sindbad 
le Marin , car, dans cette aventure et ies paralifcles indiens releves par 
M. Basset dans son introduction aux Fourberies de Si Djeh’a traduites 
par M. MouHeras, c’estle ddmon qui se serf de Phomme comme mon- 
ture, et non Tin verse. 

M. Christensen appuie ses recberches sur lous ies textes possibles 
apparlenant soit h Pancien Iran et aux commen taires de PAvesia , soit a 
la Perse moderne, musulmane ou p&rsie; il est difficile d’etre plus com- 
plete et son adresse a se debrouiller au milieu des divergences des 
auteurs est vraiment surprenaute. La suite de ses Iravaux, que nous 
attcndons avec impatience, nous reservera probablement d’aulres sur- 
prises. 

Gl. Huaiit. 


Frederic Macler. IIistoijie univeuseile , par Etienne Asolik de Tar 6 n (deu- 
xieme partie), traduite de Tarmenien et anno tee. Thkse complementaire 
pour 1 c doctoral es icttres. — Paris, Imprimerie Nationale, 19175 1 voL 
grand in- 8 °, xxxiv-eop pages. 

Dulaurier, mort le 21 ddeembre 1881, avait laiss£ inachevde sa tra- 
duction de Fliistoire d’fStienne A$oghik; la premiere partie, dont il avait 
pu revoir les dpreuves, a para en i 883 ; la seconde partie, de beaucoup 
la plus importante, nous est donnde maintenant par le savant professetir 
d’armdnien a Pinole nationale des langues orientates vivantes, M. F. Ma- 
cler, quien a fait le sujet de la thkse complementaire presentee par lui k la 
Facultd des lettres de ITniversilA de Paris. Il lie nous appartient pas de 
juger une oeuvre qui est entierement bors de riotre competence; nous 
retiendrons seuiement des dices que nous avons entendu exprimer par 
des armdnisants de baute valeur, que la traduction soumise au jugement 
du public est une oeuvre excellente, qu’il fallait que le travail entrepris 
par Dulaurier iut achevd , et que M. Macler s’est tbA a son honneur 
d’une taclie qui pent paraltre parfois ardue. 

Le livre III, qui conslilue cette secoude partie, embrasse une pdriode 
qui s’etend de Tan 887 a Tan ioo 5 , e’est-k-dire depuis la restauralion 
du royaume d’Armenie par Achot I Mr le Bagratide, avec Ani pour 
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ca^itale, jusqua une date quelconque, sans importance pour Phistoire 
de cette dynastie. Le texte en a old publie , porn’ la premiere fois, a Paris, 
en 1869, par Chahnazariants, et pour la seconde , & Petrograd , eni 885 , 
par M. Malkhasianls ; une traduction allemande toute sfeche, sans intro- 
duction ni commentaire, en a ete donnee a Leipzig, en 1907, par 
H. Gelzer el August Burckhardl. Le travail de M. Macler vient a propos 
computer Pceuvre dbauchde par ces deux savants allemands, en donnant 
au public une traduction accompagn^e, en note, de toutes les explica- 
tions indispensables, 

A cette epoque,PArmenie esl en contact !v>n elle, 

avec Pempire grec de Byzance et le khalifa: ; ! -i-i.- i ■ ll.ijpi C’est 

au- point de vue des rapports avec les Ai’abes que nous trouverons Pocca- 
sion de presenter quelques remarques. En 822 dePhdgire (982-985 de 
P&re chretienne) , sous le regne de Pempereur romain Lecap&ne, Gurcuas 
(Gourgen) s’empare de Mdit&neJbn-Khaldodn ( t. Ill , p. 409) , qui lire ses 
renseignements d’Ibn-el-Athir (t VIII, p. 2 2 1) sans le citer et en Pabregeant, 
nous apprend qu’a cette date «■ le Domestique se rendit a Samosate k la t6te 
de cinquante mlile Gvees *, it cam pa devant M&it&ue et Passiegea pendant 
longtemps, jusqu’4 ce qu’ii la pint par capitulation (lilldr. par sauve- 
garde); il envoya les habitants [musuimans] en un lieu de sdcurit^ avec 
un de ses palriees; beaucoup d’entre eux se convertirent au chris tianisme 
par amour pour leurs families el leurs biens*. Si leurs families etaient 
chre'tiennos , c’est que ces musuimans ne s’etaicnl convertis a Pislamisme 
que par crainle pour leur vie ou par ambition; its saisirent la premiere 
occasion de retourner a leur religion premiere. Cela dit, nous conslatons 
que Pauteur arabe nc nous donne pas le nom du defenseur del a ville; 
or, nous le trouvons dans Agoghik : ff Romanos chassa Alakhouth£th, le 
persdcnteur de notre foi* (p. 87). Par malheur, aucune identification 
n*est proposde pour ce nom (Strange, que Ton est en droit de supposer 
dSfigurd par les copistes, car, a premiere vue, il ne sernble corrcspondre 
h aucun nom ou litre arabe ou turc; la premiere syllabeidZ-pourrait $lre 
Particle arabe , mais co n’est pas sur. — P. 48 , note 7, oil il est question 
d’un fils du HamdAnite Nttgii’-ed-daula, Pauteur ajoute : all se nommait 
exactement : Adhad ed-daula Abou Thylilab el-Ghudansur* et cite, cora- 
me reference, le Manuel de Stokvis, tandis qu’A la page 37, note 3 , cc 
nom est 4 crit crAdhad-ed-daula Abu Taghleb el-Ghudansurn. Le mot 
exactement est de trop. Le nom de ce prince doit £lre Adod ed-daula Abu* 
Taghlib el-Ghadaufar. — P. i 53 , Agoghik parle d’uue f&e des musui- 
mans, ffou ils faisaient des sacrifices, le 3 du mois qu’ils nomment 
Allied Cette expression est embarrassaute; *la note 6 cherche a Pex- 
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pliquer par l’arabe cries deux ffitesn ^ ce qui est invraisemblable, 

puisque le texle parle d’un mois alors que la fdte des Sacrifices ou grand 
Bdi'ram tombe le 10 du mois de dhou’l-hidjdja, efc que celle deia Rupture 
du jeune ou petit Beiram arrive le i er du mois de Chaww&l; ces f 4 tes 
netant pas dans le meme mois, no peut 6tre le nom d’un mois. Je 

persiste k croire que i’auteur armdnien a entendu 'id el-adhd par son 
cr Alhdden* ; mais le chiffre 3 est inexplicable. 

Quelques remarques de detail ne seront pas inutilcs. P. \ 6 , note 4 , 
Eger est expliqud par Golcliide (voir dgalement p. 29, note 4 ), tandis 
que, p. 17, note 5 , ce nom est donnd comme correspondant k 1 ’Abkha- 
zie-lmeretbie , mais c’est le mdme pays. — P. 21, note 5 . Emir el- 
mou’minin est plutAt crcommandeur des crovantsw que cfmaitre des 
croyants». — P. 54 , note 4 . L’arabe zahii est clairement ccasc&ten, 
mais il n’a pas tous les sens que lui attribue gratui lenient M. Norayr 
N. Buzandatsi. Dans la m&me note, k propos d’un pcupled’origineturque, 
est-ce khazak ou khazik qui est la bonne lecon? Si c’est la premiere, nous 
avons tout uniment affaire au turc-oriental qazaq ccaventurier» (fr. cosa- 
que). — P. 61, note 3 , dans le passage citd de la Btbliolheque orientate 
de d’Herbelot, il est Evident que Jcaba lehosru est une mauvaise ie$on des 
manuscrits pour Fenna Rhosrau; il dtait peut-dlre inutile de reproduire 
servilement un passage visiblement erron<L De mdme, p. 62, i\ la note, 
oil est eitd un cxtrait de la traduction d’Abou’bFdd& par Reiske, Rasano- 
(ligne G) est une mauvaise lecture pour Djest&n. — P. 71, note 5 . Le 
nom de la ville de Dwin a persists, chez les gdographes arabes, a c6te 
de Dabil; Abou’l-Fe'dA en fait m&mc deux villes dilfdrentes (p. 896, 
d’apr&s Ibn-Hauqal, etp. 398, d’aprfes le Mochtarik de Y 4 qcrut). 

Une dpineuse question historique est posde par le cbapitre xii, ou 
A^oghik nous entretient (p. 5 i) d’undmir persan nommd Ab[ou]l-liadj[dj] 
Delmastani, petit-fils de Salar. Quel est ce personnagc? Le nom de son 
grand-p&re Salar a pu fairc penser a la dynastie des Banou-SelMr ( sellar , 
correspondant au persan salar, est le nom gdndrique que portaient les 
chefs de Taram) on Banou-Mos 4 fir, qui out regnd dans I’Adherbaldj&n 
de 33 o (g 4 i) k A20 (1029); le fondateur de cette dynastie se 
nommait Sellar-Mohammed ben Mosafir Deilemi; il a eu pour fils 
Merzban I er (dont le fils DjesiAn Ibrahim fat le successeur) et 
Vehsoud 4 n, pdre d’Ismall. Le prince, qui fit sa soumission a Togbrui-beg 
le Seldjouqide en 446 ( 1 o 5 A) , et dont la capitale dtait Tdbriz, se nom- 
mait Abou Man coli r Vehsoudan ben Mohammed er-Rawadi (el-Azdi, 
ajoute Schefer, Ndssiri Khosrau, p. 17, note 2): h raison de la date et 
de la difference de surnom ethnique,ilne peut dire rnttacbd k la famille 
xiv. 22 
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de Salar ou Seller. D’un autre c6td, le suraom tie Delmaslani et le nom 
cV Abo a ’l-li&dj d j ne sont portds par aucun membre de cette famille, k en 
juger par la iiste donnee dans le Tdi ikh-Moneclj dj im-ba chy, t. II, p. 5o5. 
La note de M. Maeler n’dclaircit , par infortunc, aucun de ces points; il 
doit £tre question de personnages diffiirenls, et cc probleme ndcessito de 
nouvelles recherches. 

Dans la note de la page 22 , Pauleur fait allusion a Pusage, courant 
encore aujourd’hui dans les eglises orientates, denterrer Pevdque assis 
et PevStu de ses habits ponlificaux. Ge rite best <5tabli h line dpoque indd- 
terminde. On souhaiterait plus de ddtails sur ce point curieux. Pourquoi 
cette ddrogation h Pusage en faveur des dignitaires de PEglise? Est-ce 
pour ttiaintenir cette conception do PEglise primitive, qui vent que 
Pdvdqtre soit seul a prdcher devant le people assemble? Je rappelicrai h 
cette occasion qti’au Dorn d’Aix-ia-Chapelle , on pout voir, sous la coupole 
centrale, au bord de la galerie du premier dtage, le tr6ne de Charle- 
magne , sinlple escabeau de marbre sans sculpture 111 decoration daucune 
soPte ; ne serait-cc pas le tr6ne mortuaire sur lequel le grand cmpcreur 
a did entered assis, en sa qualild d’evdque extdrienr? Go rite, siu* lequel 
je suis k court de renseignements , mdritait de voir son histoire appro- 
fondie davaritage. 

Par sa traduction de la demifere partie de Pbistoire d’Acoghik , M. Ma- 
cler St montrd de quel interdt sont, pour I’histoire tres embrouillde de 
cette epoqtie en Asie antdrieure, les documents fonrnis par la literature 
armdnienne, et Pimportance qu’il y a k les Iraduire dans une langue 
europdenue : Tabari, Beladbort , les anciens gdographes arabes, qui ne 
sont accessibles qu’aux seuls arabisanls, auraient dnomidment gagnd a 
dtre inunis d’une traduction ; il cst vrai que cela aurait double la tdche. 

Cl. Hum. 


L Laurent* chargd do emirs a la Facuilo des Retires de PUniversild de Nancy. 
I/AmnwiE ent he Byzanci: m j/Jsujr bevujs la conquete a ha he Jusqu’en 
88 &i — Paris, Fontcmoing et C ie , 1919; 1 vol. in-8 0 , vn, 3 r )8 pages et 
1 carle; 

Du M&ttE. ByzANCE ET LES TuiWS SeLDJOUCIDES DANS i/AsjE OCCIDENTALS JUS - 
qu’en 1081 . — Nancy, Berger-Levraull, 1918; 1 vol. grand in-8°, iko pa- 
ges et 1 carte. 

Be mdme que PArmdnie avait dtd le lhd&U*e de iuttes proteugdes cttlre 
PEmpire romain et les S&s&nides, elie se trouva, an tnoyeii prise 
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entre Penciume et le marteau, PEmpire romain d'Orient d’tvne part, et 
le Khalifat abbasside de P autre. Un nouvel dement contribitait k sendee 
le litig-e plus incertain : les Armeniens resistaient aux tentatives de con- 
version de FEglisegrecque, qui avait trouveun appui cbez les Gdorgiens, 
leurs voisins; ils itaient lentds, pour defendre les croyanens propagdes 
par saint GiAgoire FIliuminateur, devenues pour eux une question 
nationale, de s’appnyer sur Pislauaisme* d’autre pari, P exhume division 
du pays, enticement montagneux, oil chaque valine, isolee de sa voi- 
sinc par de liautes cbalnes infrancbissables vine grande parlie de Fannie, 
forme un canton separe , favorisail IMclosion d’un systems de feodalile 
oil chaque chef de clan n’agissait que selon sa volontd on ses intdrCs pro- 
pres. iAArmenie n’ytait pas en mesure de defendre son independence 
coni re ses puissanls voisins; et sa nationality, die n’eu avait guCe 
conscience que par sa iangue et le caractere particular que le ebristia- 
nisntie avail pris chez el le. 

En adoplanl pour tliCe principale de doctorat es lettres Pellicle de la 
situation de P Ann time depuis la conquAte arabe, et surtout celle des 
yv^nements qui s’etemlent do 867 a 886, M. J. Laurent, ancien maire 
de Nancy, nous a donny un travail ties fouille, ires poussy dans les dy~ 
tails, soigneusement documentd: les erudils trouveront un grand profit 
a sa lecture. II a Tavantage de rassembier en un volume compact a la 
foislesdonnyes des historiens byzanlins etcellesdes auteurs araiyniens et 
arabes qui ont yty traduits : car Fauleur n’est point orientalisle, et il 
doit, pour les renseignenienls provenant de ces deux demikes sources * 
se fier aux traductions qui en ont 4 le faites. En cinq; appendices , on verra 
ytudiyes successivement les dynominations et les divisions de FArmenie^ 
qui ont varid, les questions relatives k PlSgHse armynienne, Tautonotnie 
du patriarcat et lesnegociations rdigieuses avec Photius , les principal! tys 
arabes (Ishaq de Tiflis, les emirs de Manzikert [MAIazgerd] et d’Arzea, 
les Chabanides) et la rdvoite de B&bek le Khorryraite, les trois dynasties 
indigenes des Bagralounis, Siounis et Ardzrounis, ainsi que la bibliogra- 
phie de la Gdorgie. Trois tables et une carte de FArmynie an t& e sidcle 
aidenl aux recherches et a rintelligence du texle. # 

Le sujel fraild e'tanl en grande partie hors de itfa compytencc, je 
nfabstiemlrai d’en parlor. Tdulefois je signalerai un petit nombre ^im- 
perfections relcVdes aucours dela lecture. — P.i 1, note 7. H y a confusion 
entre le Gourgistan, on pays du Kour, et le Gourgan, ancienne Hyr- 
canie. Le premier est lepays habitd par les Gourdj (Gdorgiens); le se- 
cond correspond k la province actuelle d’Aster&Md, dans la vallde de 
PAtrek ; Pun est & Pouest, Future k 1 ’est de la Caspienne. P, 49 * note 5 . 
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Etienne Orbelian (lit que les zographes charges de decora* Feglise de 
Tliatliev etaient de nation franque; on ne comprend pas pourquoi Fau- 
tern* veut k toute force y voir des Grecs. Ksl-ce qu’k cette epoque il n’y 
avait plus (ou pas encore) de pcinlres en Italic? — P. 236 , note 3 . Les 
KMr<$djites soul Lout autre chose que la definition donnde permettrait de 
croire. Separ6s de la corainunaule inusulmane (les la bataille de Qiffin 
en 667, parcequ’ils desapprouvaient la resolution (F'Ali de negocier an 
lieu de continuer a combattre, leurs doctrines represented certainement 
uu islamisme moins dvolue, plus primitif que Fdcolc de Mediae elle- 
m6me, d ou sortit Malek ben Anas. — Passim , Samara, nom de la resi- 
dence temporaire des khalifes abbassides : lire SamarM, nom arameen 
de cette locality, transform^ par F etymologic populaire en Sourra-man- 
ra’a crjoyeux qui la voitl* 

Dans sa ihfese compldmenlaire sur les rapports entre Byzance et les 
Turcs Seldjouqides jusqu’en 1081, M. Laurent s’est attaqu^ a uu pro- 
bl&me difficile, celui des commencements de Pdtablissement en Asie 
Mineure de ces Turcs que nous voyons fonder a Iconium, vers la fin 
du xii° si&cle, one dynastie qui dura jusque vers la fin du xnF. Ces 
d6buts sont entourds de fables, comme cenx de Fempire ottoman a 
Seuyud et & Brousse; Fhistorien persan des Seldjouqides de Roum, 
Ibn-Bibi, dontFabr^ge a 414 publid par M. Hontsma, dit textuellement 
ccci, dans sa preface : rrRien n’est certain relativeraent a Favknement du 
sultan Soldiman, fils de Qoutoulmich, ni k la situation de ses grands 
capitaines tels que les emirs Mangoudjik, OrtoketDanichmend, lx raison 
de Finconsistance des ouvrages historiques de cette dpoque, et du peu 
de confiance que Ton pent allribuer aux dires des traditionnistes et aux 
ldgendes des conteurs qui traitent de fails anciens ; par suite des diver- 
gences entre les diverses versions, on a commence avec le rkgne de 
GhiySth-ed-din KabKhosrau I 8r , pdre d’Ald-ed-dln Kai-Qobad I or .n Les 
Grecs sont mal renseignds, comme ils le seront plus tard sur les debuts 
de Phistoire oltomane. 11 s donnent comme capitale aux Turcs Nic^e, 
alors que les auteurs orientaux affirment Installation de ces sultans a 
Qouya (Iconium); Ibn-el-Alhir (l. X, p. 89) dit, par exemple : 
«En 477 ke'g. (io 84 ), Sol6iman, fils de Qoutoulmich, seigneur de 
Qonya, d’Aq-Serai et de leurs ddpendances en Asie Mineure, se rendit 
en Syrie et s'y empara d’Anlioche que les Grecs poss<$daient depuis 
Fannie 358 ( 969 ). » Ces derniers ont probablement raison; Nicde <5tait 
trop excenlriqne pour que ces princes Fadoptassent pour leur s6jour 
habitueL 

M. Laurent a bien mis en lumi&re que jusqu’en 1081, les Turcs ne 
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forment que des bandes isoiies qui devastenf; les campagnes et laissent 
en dehors de leurs depredations les villes forlifiies , qu’ils n’itaient pas 
outillis pour assiiger; mais il ne fait pas uue difference suffisante 
entre TEtat fondi en Perse par Toghrul-beg, qui avait renversi les 
Bowiihides et profitait de forgamsation apportie au pays par cefcte dy- 
nastie nationale, et les bandes irregulieres qui pinitraient de plus en 
plus profondiment en Anatolie; c’estparee qu’il avait une armie rigu- 
liire, composie en partie de soldats de profession d’origine iranienne, 
qu’Alp-ArsIan a pu remporler sur Romain JDiog&ne la victoire de Milazgerd 
et faire prisonnier Vempereur ; mais apres ce succ&s , on ne le voit pas 
poursuivre ses avantagesrce nesontplus que des tribus nomades, sans 
cohision entre eiles, qui profitent de la disorganisation cmissanle de 
I’^tat byzanlin pour s’inilltrer sur les hauls plateaux de TAsie Mineure 
et finir par s’y installer. La perte cle la bataille de Milazgerd entralna 
celle de la region tout entiire. 

Les Arminiens jouent un r 61 e considerable dans toutes ces aventures. 
A Antioche, lors dela prise de la ville par Soliiman, c’itaii, au dire 
dlbn-el-Athir, el-Farclarous qui y commandait pour les Grecs*, or, celte 
grapbie difigure le nom du condottiere arminien Philar&le Vrakhamios, 
dont on peut lire Thistoire tris intiressante aux pages 81 et suivantes. 
fibikhd , prince arminien originaire du Cbirag, aTait iti installi par 
les Grecs dans la forteresse d’Andrioun , oil il vicut jusqu’en 1078- 
1 079 (p. 86 et 88 , note 4 ). M. Laurent n’a pas riussi h identifier cette 
forteresse; je pense qu’il s’agit d’Andrbn, en arabe Andartn, au sud 
d’ Alep , entre cette ville et 1 ’Euphrate. Les empereurs de Constantinople, 
arminiens d’origine-, comme Jean Tzimisc&s , sont bien connus. 

Lanteur attribue a certains chefs turcs un gout particulier pour lati- 
tude de Tastronomie, et cela ne laisse pas de paraitre surprenant; mais 
il s’agit tout bonnement d’aslrologie. La note 3 de la page 106 aurait 
gagni a 4 Ire completee par ce qu’a dit El-Dj&hizh des Turcs dans son 
traiti en arabe publie par Van Vloten dans les Tria opuscula; mais Tau- 
Leur nest pas orientaliste, et Ton aurait mauvaise grace a i’incriminer 
d’ignorance k Tigard dun texte dont il n’existe pas de traduction. 

Les recherches de M. Laurent s’arritent k Tan 1081, et le tableau 
qu’il nous offre dans sa conclusion reprisente bien Tilat de TAsie 
Mineure k celte ipoque; mais il y a lieu, de se demander comment, de 
cet itat d’anarchie, va sortir au siicle suivant un royaume assez puis- 
sant pour lutter avec Bvzance, non plus par infiltrations que favorisait 
la dicomposition du pays, mais par batailles rangees, et pour se refor- 
mer derriire la masse des Groisis , passant au travers des hordes noma^ 
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dps pomme mi houlet a travers une toiie d’araigude. Ge fuf Peeuvre (Tune 
dyuastie qui aurait ramend qnelque prosperity dans ees campagqes 
ddvastdes par de longues guerres, si son option bieqfaisaqte n'avait did 
hienlfit entravde par ies pyogrds des Mongols; ce sera sans donte 1'ohjefc 
des travaux ultdrieurs de M. Laurent, qui nous donnera la syn these des 
auteurs grees, armdniens et orientaux snr ce sujet encore passablement 
obseur* 

Gl. IIuaivt. 


Salvatore Minocghi. Minualk m lingua AitAitAy ad uso delle scuolo. — Flo- 
rence, R. Bemporad e figlio, s. d.; 1 vol. in-ia, vin-aS4 pages. 

Ge p’est pas pne pouvelle grammaire arabe que s’esl proposd d’dcrire 
M. S, Minocclii, de TUniversitd royaie de Pise, inais nn manuel pratique 
destind f epseignement do l 1 arabe littqral , que I’oii tend a trailer aujour- 
d’liui de clas,sique. H a etd frappd de ia difficulty qn’dprouvent a cede 
etude certain^ persounes qui se rendent fapilement matlres des dialeetes 
parlds, of sq rehutppt devant les difficpltdp de ia Jangue dcrite, dont la 
principal est san§ ijoute 1’ absence des Yoyelles brhves , que rien fie decile. 
Cepepdant cette connaissanpe est indispensable, puisque tout ce qui est 
dcrit est ponpu ef exprirqe dans cette langne classiqpe, & la spule excep-r 
tiop des lettres redigdes par des illettres et des morceaux de vers on de 
prose on les auteurs ont delihyrdrnent transcrit, an moyen de F alphabet 
classique, les expressions partieulitos a leur dialeclc. 

L’auteur essaie de simplifier les regies de ia grammaire; on pourrait 
aller pips lojq encore. Pourquoi, par oxemple, suivant ses devanciers, 
cjasse-t-il ep quatre cplpppes les forrpes isolee, initiale, mddiale et finale 
des Jettres de ^alphabet? Ceja fait quatre lettres h apprendre pour une, 
et cela pent effrayer le commen^ant. En rdaljid, 1’arabe est upe stenogra- 
phic, ef les paints diacritiques ont eid inyentys pour differencier des 
payactypes devepns seinblahlqs les uns aux autres; piais la foripe des 
lettres est au fqpd la rndme, que ces lettres soient au ddbut, au milieu 
qu h la fin du raqt; ce sont les (U]ies rejpigpant les lettres prdcedentes ou 
spiyaptes qpi font toule la difference, qt ont aussi entratne quelques 
modifications de detail dans Ja physionomie des cai’actdreq. Cela aprait 
pp toe dit, et ne nuirait pas, jq crois, a upe juste comprdbensiou cle ce 
qu’est rycriture arabe. Une aptrq superfytatiqn , qu’il y aurait lieu de 
laisser aux grammaires ddlailltoj c’est la ddclinajson du prpponi ipter- 
rogatif quanc] il est isoiy (p. n3)‘; les qxemples ne s’erj trqpyqgt que 



COMPTES RENDUS. 


335 


daps les anciens po&les, et M&ve pourra lire cles milliers cle pages de la 
literature sans en rencontrer : inutile d’en charger sa m^moire dfa le 
<Mbut. 

1 Les formes vulgaires, oil il est fait acception surtout des dialectes de 
I’Afrique du Nord, sont indiqudes a la fin de cliaque paragraphe. On 
n’en sera pas moins surpris de voir classes dans les pronoms inciefinis 
et refldchis (p. 25 ) des substantifs tels que etc.; 

c’est parce que la traduction en italien a recours a des expressions telles 
que : nulla , nessuna , altri , tale ; autrement dit, la niorpliologie est pla- 
Lot classee spirant Forclre de la grammaire italienne que d’apr^s celui de 
la grammaire arabe. Le sens cle ^ ^en personnel nest pas ddrivd 
de celui dWil» (p. 26), mais de celui d’rcidentife, ipseite* ; la phrase 
entrd VEmiro in persona ( il suo occliio) est absurcle, pre- 
sentee sous celte forme; il fallait dire : i’Emir est entrd en personne 
(son identity son ipsditd); c’est ainsi que le mSme mot ddsigne les objets 
en nature (clans la perception des droits de clouane) par opposition a 
riclde de con(re-valeiir de ces m&nes objets. 

Les dldments de la mdtrique, qui sont exposds bridvement, pourraien{; 
dtpede c|uelque ulijile; les pieds principaux sont indiquds, mais on a 
ndglige d’en clonner la repartition entre les differents metres, de sorte 
que la liste de coux-ci (p. 176) ne sert a rien. De courts extraits cle 
diflerents auteurs, judicieusement choisis, figurent tant dans le cours 
de fouvrage que dans V Autologin des pages 189 l\ 202 ; ce sont des frag- 
ments fT^dris} (p. 65 ), d’lbn el-Moqaffa f (p. 85 ), du Qor^n (p. 189- 
194), d’llm-Hauqal (p. 196) sur la Palerme musulmane au x B s$cle, 
dTbu-abAtMr (p. ±97) sur la conqudte de Tripoli par les Siciliens en 
n 46 , d’Edrlst (p. 198) sur Tripoli sous la domination des Norm^nds, 
dlbn-Djobeir (p. 199) sur Guillaume le Bon, roi cles Depx-Siciles , et 
d’Abou’l-Fdda (p. 20*) sur la cour du roi Manfred en 1261. 

Fautes typpgraphiques non relevees a Yerrata : Page 35 , 1 . 4 . 
lire cdls se mirent a rire*. — P. 36 , L 18. %uJI est une graphic 
dtymologique , mais la seule forme usiCe est gjlri! . — P. 201, 1 - 11 
Jj dJUl, et 1 . i 5 JulO tiJJUU , lire dans ies deux endroits — 
Autres observations : P. 111, 1 . 3 , dans le sens clVtftendue du 

terriloiren est une expression propre h. Edrisi; il aurait fallu le signaler 
dans le vocabulaire, piile mot d’ailleurs, ne figure pas. — P. i 84 . 

(pon Hpsiw) est un tilre honorifique employd dans les pays rele- 
yant aiitrefois de TElPpif 6 ottoman ; i’usage en a 6 i 6 popularise par le 
tupc (non^o^uu)* — P. i 85 . n’est pas arabe; c’est le turc 

tchijruk cede mauvais aloi*. 
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Sauf ces quelques imperfections de detail, qu’il sera aisd de corriger 
dans tme seconde Edition, ie manuel de M. Miaocchi, par la simplicity, 
P<ilegance et la ciartd de son exposition, est appel6 a rendre de grands 
services dans les ^coles ilaliennes et surtout dans ies possessions medi- 
terraneennes de la patrie da Dante. 

Cl. Huart. 


Gu aimak de Commerce de Marseille. Congees fmngais de la Syrie . Stances et 

travaux. Fasc. II. Section d’Archeologie, Histoire, Geographic et Etlmogra- 

phie. — Paris, Champion; et Marseille, Gkambre de Commerce, 1919; 

1 vol. grand in-8°, 263 pages et 1 carte. 

La Chambre de Commerce de Marseille a organise", les 3 , U et 5 jan- 
vier 1 9 1 9 , un congr&s scientifique qui comprenait une section d’archfo- 
logie et sciences connexes pr&idde par M. E. Babelon, membre de Pin- 
stitnt. Dans une allocution pleine d’inter^t , le savant conservateur du 
Cabinet des Mddailles a montr£ tout ce que les dtudes orientals, et en 
particulier celles qui se rattachent A la Syrie, doivent h la France. On a 
ensuite entendu des communications diverses, de M. le comte de G&in- 
Ricard sar an acte de souverainety de Charles I er d’Anjou comma roi de 
Jerusalem (128/1); de M. le comte Durrieu snr ie litre de roi de Jerusa- 
lem et la France; de M. L. Brdhier sur les origines des rapports entre la 
France et la Syrie el le protectorat de Charlemagne; de M. Pillet sur les 
fouilles de Botta et de Victor Place, accompagnee d’une carte, ainsi que 
sur la manure dont doivent dire trails les sites antiques et les monu- 
ments hisloriques; du doclenr Alfred Coury, de Beyrouth, sur le mar- 
tyre du Liban. M. E. Dupral; a traits des relations de la Provence et 
du Levant, du v* sMe aux Croisades, et d’une lettre in&lite de Girold, 
abby de Sainte-Marie de Josaphat: ces mdmes relations out <5ty etudi^es, 
au point de vue des arts et des industries artistiques, par M. Pabby Ar- 
natid d’Agnel; M, Michel Clerc a communique* ses souvenirs d’un s6jour 
cn Syrie en novemhre 1882. Le R. P. Jalabert a expliqud a ses a u di- 
tours le rMc jou6 par Parchdologie h P University Sainl-Joseph de Bey- 
routh, et le R. P. Claudius Chanteur celui des (Strides orienlales dans le 
m£me etablissemenl. M, Cl. Huart avait adressd iinmimoire sur les fron- 
ti&res naturelles de la Syrie; M. R. Dussaud a entretenu les membres 
du congrAs de Simyra et de Pimportance de la c6te nord de la Syrie 
dans Pantiqui fce ; M. J. Baillet, des Marseillais dans ie Levant aux temps 
romains; M, Ft Macler, des Arm^niens en Syrie et en Palestine, et a 
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communique le texte efc la traduction de deux inscriptions armeniennes 
conserves au musde du couvent de Saint-Jacques, & Jerusalem; M. P. Ca- 
sanova a remis une note sur Damas, capitale des jfitats musulmans. 
M. V. Chapot a compard ia question d’Orient en Syrie dans 1’anliqiutd 
avec la meme question a I’lieure aciuelle; M. Pan! Masson s’est oecupd 
des Elements d'une bibliographic francaise de la Syrie et a prdsentd une 
note sommaire sur le role des Francais dans ce pays du xvi e au xix e si&cle. 
M. Ducliatel propose la crdationd’un Institut de Syrie. MM. les docteurs 
Louis et P. Murat font part de lenrs reflexions sur les mines franques 
en Syrie et en Palestine, et sur la protection des arbres historiques 
dans cetle region. M. H. Froidevaux parle des rapports de la Socito de 
Geographic et de la Syrie depuis 1822 , et raconte I’hislorique de la 
confection de la carte des interto frangais instoe a la fin du fascicule. 
M. Babelon termine les seances en causant du due de Luynes, de Louis 
de Clercq et du marquis de Vogiid, tons trois voyageurs archdologues en 
Syrie. 

Cinq communications sont arrives trop lard pour toe presences aux 
stances, mais elles n’en figurent pas moins au fascicule; ce sont celles 
de M. E. de Martonne sur Punitd gdographique de la Syrie; des PP. S<*- 
journd et Vincent sur IMcole d’arcbdologie francaise en Palestine; de 
M. Gaudefroy-Demomhynes sur 1’ Erudition francaise en Syrie; duR. P. 
Zumoffen sur la geologie du Liban; et une note compltoientaire du 
comte Durrieu sur le titre de roi de Jerusalem. G’est un ensemble de 
notices du plus haut inttot, non pas qu’elles apprennenl aux spdeia- 
listes quelque chose de nouveau, mais elles ont le mdrite d’attirer 
Tattention du public sur les efforts qui ont to faits en France pour 
faire connaltre ia Syrie h TEurope, de rdsumer des travaux dont la lec- 
ture rebuterait parfois et qu’il est en tout cas malaisd d’ailer rechercher 
dans les bibliothkques publiques, et de faire connaltre des groupements 
qui, comme PUniversit4 francaise de Beyrouth et PEcole biblique de 
Jerusalem, ont ddjh rdalis£ taut d’efforts sur le domaine de Tarcheo- 
logie. En outre, le Gongr£s francais de la Syrie toit pour ainsi dire 
improvisd, et les mtooires quo renferme le fascicule II 1’ont to <%ale- 
ment; mais on n’aurait pu IMcrire si de longs et consciencieux travaux 
n’en avaient pr^par^ Teclosion. Si Theureuse initiative de la Chambre de 
Commerce de Marseille a pu monlrer au monde politique la nature 
de Tinttot que la Syrie nous offre, nous ne saurions quo Yen louer et 
Papprouver bau lenient. 


CL Huart. 
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E#aip be PjjflsR* Miflislere tics Affaires Etrangeres. jyp utralite pehsaiw . 

Documents diplomatique^. 3 o septembre 191/1-23 mars 191b. — Paris, 

imprimerie Georges Cadet, 1919; 1 vol. grand in-8 0 , xxiv-iG 3 pages. 

La Perse est reside neutre, dans le grand conllit universel, mais elle 
n’a pas pu ddfendre sa neutrality, parce qu’elle n’avait pas d’anndc et 
que ses provinces du Norcl etaient effcctivement occupies par des forces 
russes. Du rcoins, elle a fait Lout ce qu’eile a pu pourprouver sa bonne 
foi; elle a employe tons les moyens diplomatiques possibles: pour dta- 
Jdir lebien-fopde de ses clires, le gonvernement do S. M. L le Glulb 
vient de faire parattre la traduction frangaisc, sous forme de Litre vert , 
des corresponclances dchangees a ceLle occasion tant avec ses agents 
quavec lesrep resen touts des puissances dtrangdres. Ce recueil interes- 
sanl ne comprend pas moins de trois centvingt pieces, attendant sur 

• \m espace de temps cjui va du 3o septembre 191 A an 22 mars de 
l’annde suivanle. 

Entre Penclume et le marleau : telle (Stall en rdalile la situation de 
lempira diram Les Busses occupant 1 ’AzerbaVdjan : inqniets des ippndes 
des Ottomans qui souJAvent les Kurdes, ils envpieut des troupes vers 
IChoi et Qqrmia. On leur demande d’dyacner, ppur que la neutrality de- 
vienne rdelle; ils repondent qu’dtqnt flonnde Tabsence dime force qnpde 
persane dans la province, ils seat le seal facteup de la secjirite dps 
Grangers. Le gonvernement person proteste h Constantinople centre Ip 
violation de ses frpntiferes ; la Turquie replique que la presence i\\im 
armde russe met en danger son prop re pays. L’Angleterpe envqie nn 
navire de guerre a Moliammara et ddbarque des delacherpenls sur le 

* Kpronn, pour contenir les Bddouins revolts, surtout les Brini-Lam. 
'A un moment les Russes rivaeueni Trihriz et 1111 La tail Ion ottoman y 
, entre, le 9 Janvier 1916; le 1 4 du memo mois, iq ville est occupde c[e 
nouveau par 1 ’armrie du Tsar. Entre temps, un ndgociqnt alleoiapd , 
M. Hoffqiann , est assassinri a Mechebed, dans son inagasin, par trqis 
spldats russes, angles presque immddiatement et diriges sur Tacbkend 
pour y dire jugds par uu tribunal mifilaire. 

Cen’est pps lout. Ne tenant aucun compte du firman du 12 dhoul- 
bidjflja i $32 (i* r nqvembre 191 A), les modjtehids de KerbeJa demandpnt 
, que la Rersp fasse cause commune ayec la Turquie et prepne part h la 
guerre; on devine aisdment dans quel sens. Le gonvernement person , 
inquiet, tdldgraphie h son consul general b Bagdad de l&cher dp leur 
faire comprendre le veritable intdrdt de la Perse, qui est de rest er 
neutre. 

La tournure prise depuis lors par les dvdnements fait que ces do- 
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cumenis, pour la premiere fois mis au jour, n’onfc phis d’loteret poli- 
tique : en revanche, leur valeur historique est tr&s grande et devait 
Stre signalSe tiux lecteurs de ce recueil. Ces ^changes de correspon- 
dances, tdmoins irrefragables , font merveilleusement ressortir ies im~ 
menses difficultes eprouvees par la Perse pour maiulenir nne neutrality 
qui n’a pas empdche son sol d’etre en parlie ravage et devasld. 

Cl. Huakt. 


Michel T, Fegiuli. Le p able n de Kfaii'a bid a ( Liban-Syrip ). Essai Imguistiqno 
sur la phonctique el la morphologic d’un parler arabe moderne. — Paris, 
E. Lertmx, 19195 1 voJ. in-8°, xv-3o7 pages. 

Du mm. Etude sun les empbunts syutaques dans ies p adless abases du 
Liban. — Paris, Honors Champion, 1918; 1 vol. in-8°, xvi-98 pages. 

M, Pabbe Michel Feghali, dont le frere, vicaire dn patriarclie 
maronite, a (M recemment preoonise eveque, est actueliement 
professeur d’arabe a Plnstitul colonial de Bordeaux; il a presente, 
pourle doctorates letlrcs, une these principale et une fliese cpm- 
plementaire, (jui foment la maliere des deux ouyragps precites. 
M. Feghali est, je crois, le premier Syrjen qui se soil sounds a la 
discipline de la Imgujstiqne; ses travaux sent composes avec ce 
soqci de Pexactilude de la notation des sons quo Tom exige main- 
temqH des ouyrages eonsacres a la phonetique. II a largement pro- 
fits des legons et des directions de M. Albert Cmiy, professeur de 
langue lafine et de grammairc comparee & PUniversitd de Bor- 
deaux, el; il nous a donnd, dans le premier des deux volumes 
aqqonces , une etude complete sur le parler arabe de son village 
natal, KlaFuMda, silud au nord de Batroun, au pied de la mojy- 
tagqe, sur le bord de la nier. Ce parler est special, car ?fon rexon- 
nqU facilement Pliabitant de I£fur c abida au consonantisme et an 
vocalisme de son parler, de mchne qidi sa phraseologies (Introduce 
tm 3 p. xi). Pour ponstitqer les bases de son travail, c'pst-i-diye 
la collection do roots dont il s’agit d’expliquer la formation et les 
transformations, Pauteur nha eu h mettre en oeuvre que ses souve- 
nirs. 4 ce pqint do yqe , il est impossible q n’importe quel phone- 
ticien de critiqqer ses transcriptions ; il faudrait pour cefc dtpe 
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natif du meme village, et en plus avoir acquis le talent de lin- 
guist de M, Feghali; il est done inattaquable sur ce terrain. 

(Pest la premiere fois aussi que Ton s’attaque, avec une me- 
thode aussi rigoureuse, a un dialecte libanais. Ceux qui onl habile 
quelque temps la Syrie savaient bien que, par rapport a d’autres 
dialectcs de ce pays qui out conserve plus pure la vocalisation 
de 1’arabe classique, leLiban se faisait remarquer par un abus de 
YimaU (les a longs prononces e, par exemple), mais personne 
n’avait pu penefcrer aussi profondement dans les details de Purlieu- 
lation des voyelles et des consonnes. J’ai eprouvo un grand plaisir 
k lire les deux theses de M. Feghali : dies m’ont rappele mes 
debuts en Orient, lorsque, il y a maintenant quarante-trois ans, 
je notais des expressions damasquines inconnues jusqu’alors ( Jour- 
nal asialique, 8° sei\, L I, p. 48, i883). 

L’auteur compare les formes acluelles du parler a celles de 
1’arabe classique : on ne saurait agir autrement, puisque nous nc 
4 connaissons pas Parabe parle par les conquerants de la Syrie ; nous 
sommes eontraints de nous reporter k la langue ecrite, codifiee 
par les doeteurs de KoMi et de Ba§ra d’aprbs* un idbal qulls 
s’etaient forge a eux-m&mes, et conserve dans les dictionnaires , 
herbiers de fleurs dessechbes. Le pays conquis ne connaissait comme 
langue que 1’aramcen, qui a disparu peu 4 peu et a meme mis 
tres longtemps a disparaitre, la montagne echappant a f adminis- 
tration directe des musulmans et a f influence de leur politique et 
de leur civilisation. Mais qu’entendre par classique? Pour f auteur, 
ce semble etre le MoMt el-Moliit d’el-Bistani , qui a pour base le 
QdmoAs; mais comme il ne le dit pas expressement, je m’abuse 
peut-dre. En f absence de dictionnaires historiques de la langue 
arabe, je crois qu’il conviendrait d’adopter une classification de ce 
genre : i° arabe classique, represente par le Lis &n-el- Arab d’lbn- 
Mokarram; 2 ° arabe neo-classique , reprbsente paries MostadraMt 
du TMj-el- Arons du elieikh el-Mortada et par le Supplement de 
Dozy; 3° arabe dialectal, par les divers dialectes paries actuelle- 
ment. Le nbo-classique de M. Feghali ifest pas tout k fait celui 
que j’indique ; ce sont plutot des nbologismes ou des expressions 
dialectales de Syrie, que le MoMf contient en grand nombre, et 
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que Dozy y a relevees. Nous en donnerons quelques exemples 
tout a Pheure. 

On est Lien oLlige de prendre les mots classiques avec la voca- 
lisation quo leur donnent les lexicjues, mais celle-ci estsujette k 
caution; ellc parait, dans Leaucoup de cas, forcee. Par example, 
cl. dusliir cc regie ; minislre, permission » se prononce deslur clans 
les dialecles vulgaires (jui Pemploient, ainsi qu’en turc; c’estpour- 
laid; un mot d’origine iraniennc , *dacta-bara; 1 \i de la i rc syllaLe 
en classique n’est-il pas purement analogique par regression? Et 
sunduq a cote de sanduq, passe avec cette pronunciation en person 
et en turc? On ignore Porigine de ce mot; il font peuL-etre la 
chercher dans le grec. Comme funduqu* vient de iffoLvSoxiov, sanduq 
viendrait cPim mot forme avec <r<xvi§t(pv) « planche n , tel que *<rav- 
Soxtov. Vollers (Z.DJf.Cr., L, p. 6 5 1 , n° h 3 )inclique Uncle comme 
Porigine de ce mot, a cause de la richesse de ce pays en Lois, mais 
il n'en clonne aucune preuve; il faut memo Liffer, dans sa nole, le 
mot aoLvSvt; tracluilpar ccKasten^, earnest Ienom du vermilion, 
qui n’a rien a faire avec noire sujefc. Silranzu ’ 1 ecjeu cPechecs n est 
la vocalisation classique, tandis que le vulgaire, le person et le 
turc epellent satran], conformement a Porigine sanscrite de ce mot 
( daturanga ). Je suis persuade qiPon en trouvera des exemples plus 
nomLreux quand les recherches seront plus avancees. 

Dans la masse de faits linguistiques sur lesc[uels s’appuient les 
deductions de Pauteur, il etait difficile que des inadvertances lie 
lui (kdiappassent point. Je signalerai les suivantes : Page 5 , ligne 2 2 : 
classique 3 izra%ka cctes deux piedsn; 9 Hr pour rizl est dialectal. — 
P. 78, 1 . 29. Revolver est un mot anglais einprunte par le Iranians 
actucl. — P. 84 , L 19. Les formes tausiluLu’ 1 et talbisalu ", dor- 
nees comme classiqucs, me sont inconnues avec Pi long. — P. 119, 
nole 1, irhab est la scule forme possiLle, de rakiba , yarkabu . — 
P. i 56 , 1 . 28 et suivantes. Les exemples cites sont inoperants 
pour prouver que tm (de Paorisle) passe regulierement a il (0, 6 } 
e), tandis que a et i sont represented par e (avec ses diverges 
nuances) ces exemples, en effet, ont tousles voyelles 0, p, 0, 
domaies comme derives de u. — P. 16A. dans le sens de 
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wmagnanimiiew, no se Irouve que clans le Moliif. — P. 167. Le 
111 0 theme [ou forme J est qualifie de causaljf , eomme le IV C ; c’est 
a tort, pnis(jiie retie troisieme lbrme iudique une action s operant 
avec une autre personae, sans reciproeite. — P. 170, 1 . 17. Cl. ya- 
sciivi, lire y us Awl. — P. 171, note 2 : basiden est inconnu an 
persan; fire busulen. — P. 196, 1 . i5, lire ren clialeurw. — 
P. 288, 1 . 20 : msih crClmsU, c’est pin tot cfMessien. — P. 23 <j, 
ruhdniyu' 1 est traite a tort de neo-classique . car il est dans le Qaluih 
de Djanhari. — P. 2A1, 1 . 6 : reya c? hypocrisies c cl. ri 9 du n wappa- 
r once ^ n’est pas entierement exact, ce mot elant simplement em- 
prunt<5 au elassique riijliu n w hypocrisies, proprement nom d’actiou 
de la III 0 forme de ra\l. — P. 255 , L i 5 : razz&qu 11 no signitie 
p$s ttqui doime beaucoup (epithele de Dicu)s, mais : «qui atlri- 
bue a chacun sa portion journalise, son pain quotidien (rizq)v. 

DVitres passages soulevent des objections, paree que hauteur 
n\t pas sulfisamment lenu cornpte de Phisioire des mots. Ainsi, 
p. A, 1. 81 , mire ccimp&U 11c vientpas directement de cl. himlri , 
non atteste dans ce sens; c’est un ternxe adminislratif, emprunle 
au turc miri ccliscv, emp runic lui-meme au persan, qui de mh\ 
ecourte de * amir par aplierese (cf. mir<d[dd] ) , a forme ladjectif 
miri «du prince, princier* au moyen clu suffix e iranien t. L’arabe 
*amW est refait artificiel lament (dans ce sens de cfliscu). Cuche, 
p. ii, doime avec le signo particular des 

formes dialeetales devant miri et mire ; comparer p. 6A4 : 

upj&) [sans indication de forme dialer tale]; voir aussi le 
Mohxt, apnd Dozy. — P. 16 . Le persan kehrubd n’existe pas; cost 
kah-rubd , reduction de kdhrubd wqui enleve la paille*, devenu en 
lurc-osmanli kehriibar ( M eninsld ) c kehribar ( Baxbier de Meynard) 
c kehlibar (hi) par sulfixalion d’un r analogiquc de nombreux 
emprunts persans. Le dial, haitrba me semble une simple in eta- 
these; kahrabd (et kahrabu* < fr. carahe) n’est pas I’uuique forme 
elassique; il y a egalement kahrubd . Inutile de fairo intervenir 
des formes pumnent hypo the tiques comine *kafvuba et Vcaflfuba. 
— P. 36,1. 6 . sgrmaye cc soulier » epers. dorm; e’est (arm eccuirtf 
qu’il faut lire; la xoyelle 0 du dialectal a 4te amende par Pempha- 
tique* Ouant au pfcr£. lakpa « croix M. Noldeke a lnotitr^ que 
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c’etait une transcription du syriaque tsalibd (prononcia lion Is poiu* 
$). L’arafie salib vient de Parameen, non du persan. — P. 62, 
L farjhin «tpourpier» est cite par Frey lag, sans autoriles ailo- 
gUees, el par Dozy, d’apves Boqtor. — P. 64 . Dial, ma’jqdthm 
fcpersilw, en lace de cl. baqdamisu n ( Mohit ), est explique par une 
dissimilation de la premiere nasale et domie comme d’origine 
etrangere : Pauleur n'a pas fait attention quo le dialecte repro- 
duit la forme originelle, [iouis$ovio-t(ov) , gr. anc. waclie r> , gr. mod. 
crpersiln. — P. 70, 1. 10. Le nom de Joachim en hefireu est 
YehoyAqim ; y&qim , afirege du memo , est porlc par d’a litres per- 
sonnages. — P. 76, 1. 7. ivokU c?don (el nom propre d’liomme)^ 
doit etre rapproehe du nom d’aclion wahb (aussi nom propre 
dliomme , par afire via Lion du nom llieophore wahb -j-divinite, 
attesle par Pepigraphie), et non de hibatu n ; wa c de so trouve dans 
Golius, qui Pa lire de Maraeci; wasim est attesle par le Qdm&s 
et Djauharl pour designer la leinture fileue servant aux la Louages. 

— P. 79, 1 . 12 et suivanles. A propos de qddd ccquantite, me- 
sure, pareilw (usite dans de nombrcux dialectes; voir Beaussior), 
Pauleur se livre a des suppositions purement gratuitcs. Jc cite 
textile] lement : rr */qdd d ■< *’/qddr < cl. qcidaru' 1 . . . , mais il y a 
fiien plutot eu confusion avec le cl. qdddu 11 ?pquanlite, measure 

— G’est par la lin qiPil falkit comraencer, et dire quo lead. qddar 
el qddd coexistent dans le dialecte; quant a la forme qadr, dolmen 
comme liypothetique, puisqiPelle est precedee d’un asterisque, il 
n’y a pas plus courant qu’eile ; die a etc egalement empruntee 
par le persan et le lure, tandis quo qadar est reste plus speciale- 
menfc coniine dans le sens de « predestinations. — P. 78, L 18. 
mduraz n’est pas une lierse , mais le tribulum servant h egruger le 
fi!6 sur Paire; Cliche traduit par ccegrugeoir^, qui n’a pas ce sens 
en franca is, cel instrument elanl inconnu des cuttivateurs d’Europe. 
ell pent s’cxpliquer, nous dit M. Fegfiali, soil par Passimilation 
de n en m ii la lafiiale u <c cl . nfiurai'u*, soifc par confusion de ce 
dernier avec Pliebreu iMray.v Le classique nauraz (encore usile 
cnEgypte, narag) if est pasarafie dorigine; mduraz est une simple 
survivance de la forme cananeenne primitive. 

P. 80, L 29. Est— ii fiien certain quVen contact, on a, par 
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difierencialion, rn dans d. qumahUu 11 woIiou~fleur?7 :> dial. y<y«r- 
ndbthl Bn semble primitif; nous avons, en effet, le turc qarna- 
bit 3 quo Ton ratlache a gr. npdp&ri , mais qui correspond plutot 
a son diminutif xp<x(jL§{§t(pv ) ; la difficulty pour cerlaines iangues 
do prononeer deux consonnes do suite a Piuitiale a pu amener des 
formes comme *krmnbi(ti >■ *kar ambit > karnabit (par dissimilation 
de la nasale on presence de la labiale sonore et motathese de la 
voyelle a ). Comparer Palgerien korenbit wehouw a cote de cl. Iriranb 
ee chou ?) (Ibn-Baitar, t. Ill, p. i 55 ) updpiSn- — P. 96, note 1. 
9 ihramu % avant de signifier wvetement de pelerinn, designe pro- 
premen t I’acte de la w consecration w , qui a passe ensuite au vete- 
mentqui en est le symbole. — P. 99, 1 . 9. Les formes maiddnu n 
et middlin' 1 sonl egalementclassiques; L 1 3 , nasraniyu n well re Lien?) 
n’a aucun litre a dire qualifie dc neo-classique , puisqu’il figure 
dans le Qdmous . — P. 100 , 1. 1 k , tinnlnu n signifie « dragon, grand 
serpent??, non wtypbon??, e’est-a-dire wtrombew. — P. io 3 , 1 . 5 . 
G’est ruhtu qui signifie « jasuis allow , non rihtu. — P. 116, note 1 . 
ht#mi « demand e protection?? =ihtdmi est une VIII 0 forme analo- 
gique forme par le dialecte sur la racine iimy: le sens de ws’abste- 
nir?? (en parlant d’un maiade), seul conserve paries diclionnaires , 
pent etre neglige. — P. 193, note 2 : trdhben wil s’est fait moinew 
n’est pas quadriliUere par suflixation de n, mais il est forme sur 
ruhbdn, pluriel devenu singulier; le singulier regulier de cetle 
forme seraifc *rahbdn (= rdhib ), dfou rahbdntija wmonacliisme??. 
Voir cependant ce qu’il est dit p. 197 sur la sulBxalion de n dans 
le dialecte. 

P. 199. Comment ib&l rcpondrait-il a cl. yubdtu , aor. pass, de 
bdla cc il a passe la imiU? Co verbe etant neulre, ce ne pourrait 
etre qu’avec le sens de won a passe la nuiU; mais Pauteur a 
oublie que bdla } a cole de I’aor. yabllu , a une autre forme yabdtu, 
d’oii provient le ibdl du dialecte. — P. 202, 1 . 11 : zdndu n n’est 
pas wavant-brasw, mais le nom des deux os de Pavant-bras (duel 
zandart t ). — P. 2o3, 1 . 26 : zndk waileuccl. zandhu 11 wc6te??; 
mais cl. zanafiu' 1 a deja le sens # dVaile?? en classique, contrairc- 
ment a ce qne laisse croire l’expression de Pauteur. — P. 208 : 
mdlldhin wpossesseursw est plutot le pluriel regulier de moll&k => 
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mall&k non attest^ en classique, mais courant dans 1’Est de l’Alg 4 ~ 
rie (Beaussier). A la ligne 29, c attdl dans le sens de wportefaix» 
n’est pas classique; il est tout au plus neo-classique ; voir les auto- 
rites cities par Dozy, Suppl. — P. 211, 1 . 11. saddt v seigneurs^ 
est classique, puisqu’on le trouve dans M6i*danl; cette forme, 
d’ailleurs courante (sans Vimale ), n’est pas propre au dialecte. — 
P. 922, L 35 :twdbd’/q ccetagesn est deriv^decl. tawdbiqux]) oeles» 
(ajouter : «a frire» , pers. t&be); cela ne convient pas pour le sens; 
il faut admettre une contamination semantique de tabaqaiu n « etage^. 
A la ligne 3 g, cl. zawdnihu est le pluriel, non de zdnihu n , mais 
de zanihatu n , qui veut bien dire «cote»; mais comme zwangh dans 
le dialecte signifie trades*, on doitpenser a une contamination du 
sens de zcm&k. 

P. 2 2 5, 1 . 6 : masd’ibu est le pluriel, non de masibatu* , qui 
n’existe pas , mais de musibatu n ( proprement part. act. fem. I V e forme). 
L. 36 ; le sens de « voyages, courses* ne peut provenir de eelui 
de fdieux ou Ton expose les chevaux*; y a-t-il dans miswdr (tres 
usite a Damas) une contamination de masd tc marcher * ? — P.226, 
1. 26. De tahlilu n taction de denouer* ne peut deriver le sens de 
Mlil ec automation de mariage, dispenses eccWsiastiques pour un 
manage »; mais ce nom d’action de la II e forme signifie aussi prendre 
licite , et c’est de cette derni&re signification que provient le sens 
dialectal. — P. 229. Le type mdqt§l des substantifs d’instrument 
ou de vase ne peut provenir dune influence syriaque, puisque, 
comme rindique la note 1 , le m&me phdnom^ne se rencontre en 
tunisien; c’est done une formation purement arabe (arabe parl6). 
— P. 234 , note 1 : huzahyu 11 wpoete de la tribu de huz&ilv; lire 
hudad — P. 248. wdssa «■ recommander * ne peut avoir de 

rapports avec une racine qui signifie «unir, etre contigu* ; c’est que 
cette IP forme est un denominate de wasdtu n , wisdyatv?, wafiyatu* 
ct testament* (cf. wasiyu 11 erex^cuteur testamentaire*). — P. 2 54 , 
1. 21 : c nud ccent&te* correspond, pour le sens, a cl. 'anid. — 
P. 255 , 1 . 12. Il est absurde de rapprocher horrdt tementeur* de 
cl. harrdtu n cctourneur*; les tourneurs ne sont ni plus ni moins 
menteurs que les autres hommes (comparer toutefois le fr. fumiste ); 
ce mot dialectal est form6 d’apr&s le turc hordta trjeu, badinage, 

XIV. 9 3 
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plaisanterie??, emprunte au grec moderne ^wpaToc (Barbier de 
Meynard). 

Encore une remarque. P. i 5 , note 5 , 9 aiwa rc’est cela?? est 
expliquE par } ai-hu(wa ), au lieu de Phabituel ? ai-wallahi ; cependant 
5 aiwdh est atteste au Maghreb (cf. Beaussier), ce qui fait douter 
que la derivation proposee soit bonne. — P, 37. zdrf n’est pas 
une soucoupe, mais le coquetier (d’argent filigrane ou de porce- 
laine) qui sert a tenir la petite tassesans anse {finzan) dans laquelle 
on sert le cafe maure. 

Dans les emprunts aux langues etrangeres, M. Feghali cite des 
Etymologies qui sont parfois contestables. P. 28, ligne 7, le turc 
qundura est rapprocM de ital. coturno ; j’ai Emis 1 ’idEe, devant la 
Societe de Linguistique , que ceinot etait plutot empruntE au grec 
XovSpdi tc(chaussures) Epaisses??. — MEme page, 1 . 9. hdstgk (ou 
hdstgh) ccgousset, ehaine de montre??, dErive du person ha§taq; je 
Be connais pas ce dernier mot , mais le turc hostek «■ ehaine de montre v 
(anciennement ffentrave??). — - P. 39, 1 . 26. Le turc gozder est 
inconnu; c’est gazdiir aujourd’hui gazdir qui signifie, non <rse 
promenerw, mais ffpromener quelqu’un?? (causatif de gib-). — 
P. 56 , note 6 : tcibur vient du turc tabor (non tabur ). — P. 67, 
L 11. Le turc pour « polypes est ahtapod , non 9 ahtapodi ; la ter- 
minaison t(ov) du grec, non accentuee, tombe toujours. — P.60, 
1 . 21. cf Aubergine?? est en turc patlijdn , deformation, sous Tin- 
fluence d’Etymologies populaires, de ar. badinjan , pers. badingan? 
formes remontant toutes h. lat. melongena, prov. meringiana . — 
P. 67, 1 . 27. Le turc qara-qol (non qaraqul) ne signifie plus cfgar- 
dien, surveillant?? (voir R. Youssouf; pour le sens ancien, cf. Bar- 
bier de Meynard), mais wposle de garde, de police??, parabrEvia- 
tion de qaraqol~hdne , du turc-orienlal qara - ^voir, regarded 
(VdmbEry, Pavet de Cotirteille). — P. 76, 1 . i 3 : mndurdt ne 
vient pas directement du frangais ^manoeuvres??, mais par Pinter- 
mEdiaire du turc manevra , manovra cr manoeuvres, grandes ma- 
noeuvres??; ce terme a EtE empruntE par le dialecte a la techno- 
logie militaire. — P. 81, derniEre ligne. «nabrtt cctuyau de 
narguile?? nEo-cl. narbtiu 11 ou narbihi n (persan). ?? C’est la 
forme narbU qui est usitee a Damas , et c’est incontestablement le 
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persan *mdr~pid *qui se lord comme un serpents; 1’image est 
exacte. 

P* 91,1. 27 : Uwazatu n tecruchew est le pluriel de kuz, ce que 
nedit pas Pauteur; celui-eiest un mot persan apocopd (kuzb), de 
sorte qu’il n y a aucune reduction ; dial, kuze est un simple emprunt. 
— vBairmun «r veille (d’une f&te)» < n6o-cl. (sic) bairamunu " . v On 
penserait a rapprocher ce mot du turc bairam tffdtea, mais ce 
serait une erreur; le Mohit, cit6 par Dozy, donne une autre forme 
du meme mot, barammu n , qui est le grec moderne 'GSotpaqxovY } , 
mdxne sens (cf. Vollers, Z.D.M.G., t. L, 1896, p. 610). — 
P. 2 24 , L 16 : *ambar ct(cale), ambre gris7>. Dans le sens de 
crcale??, c’est le persan anbdr crmagasin?? (contre Vollers, ibid., 
£pn; 6 pLQvW)i emprunfcd par le turc-osmanli avec le sens de cceale 
de navirew; avec la signification d ambre gris, c’est I’arabe elas- 
sique c anbar . La grapliie par un Vm initial est a ties tee par le 
Mohit, d’apr^s Dozy; ce cas serait analogue, pour Temprunt per- 
san, a celui de c ashar , si ce mot vient du lat. exer(citus) par meta- 
th£se de la palatale et de la sifllante (x~=ks<sk). — P. 238 , 
1. 3 1 : hdn wb6tellerie^ n’est pas turc; il est venu par le turc- 
osmanli, mais il est persan (cf. hdnb ccmaison7>). En turc, ]idn est 
le litre que porte le chef de la tribu. — P, all, L io ; 
n&’/qd& ce peine pecuniamew provient de la terminologie juridique 
du turo-osmanli, — P. 2 46 , note. Le turc manqala est emprunte 
a I’arabe, quand meme ce mot ne sei’ait pas attest^ dans cette 
langue, car sa formation est s&mitique; mais on le trouve dans 
les MiUe et une nulls et meme dans le Kildb el-Aghant; il est clas- 
sique. — P. 253 , L 21 : xqundqu* (turc)». Le turc est rocalisd 
qonaq (de qo-n-maq, r 4 fi 6 cbi de go- ccposem). — P. 2 58 , 1 . 29. 
c xhaf/qin « chaudiere » < neo-cl. (turc) }iilqmu n (turc halqin). v Ce 
pr^tendu turc (le mot n’est pas usite) est le grec ^ahceTov. Mdme 
endroit, 5 jqaUin wbas, chausses», n<$o-cl. (turc) qilHm n . G’est le 


W A raison du verbe anbastan, de ham -f- y/jSor- , ddjk attests en pelilvi, 
am-bar-et. Cf. P. Horn dans le Grundrm d. iran . Philologie, t. 1, 2* part., 
p. 1 A 0 , et Vollers, endroit cite, p. 636, n° 11 , qui, apr&s fa voir derive du 
grec, le rattache au persan. 

23 * 
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dialecte qui a raison (comme dans le cas prudent) contre lea 
grammaiiuens qui ont vocalist ce neo-classique, car le Lure est 
qalcin , mais il n’y a plus de dissimilation yocalique. — P. 269. 
Neo-cL tinbalu" (Lure), C’est tenUl wparesseux??, d’origine persane 
(cf. ten-perver ). Dozy donne la vocalisation tanbal, A la ligne k , 
boryol «*L 16 moulu grossieremenU est le turc buryuL — hurduqu n 
n’est pas turc; Dozy, qui vocalise hurdaq, le donne comme persan 
(Iiur&hy le q final indiquerait un emprunt ancien au pehlvi, ce 
qui est invraisemblable historiquement; il taut admettre un cas 
d’analogie avec les emprunts du m&me genre. 

Dans sa thfese complementaire, M. Pabbe Fegbali a laclie de 
reunir tous les mots des dialectes du Liban qui ne peuvent sVx- 
pliquer que par un emprunt a la langue syriaque, e’est-a-dire , 
dans co cas, a une survivance, puisquece syriaque a et6 parle dans 
la montagne avant Parabe et lui a laisse la place, comme le gau- 
lois en presence du latin. Ainsi qu’il Pindique dans sa preface, 
son travail se distingue de celui de ses dcvanciers, et surtout du 
plus complet d’entre eux, le P. J. Hob&ka, dans son Etymologic 
arabo-syriaque , par une discussion sur les origines de ebaque mot, 
en laissant de c6te ceux qui pretent a une double interpretation, 
cfest-a-dire ceux dont on ne peut determiner si Porigine est arabe 
on arameenne. Une introduction bistorique fixe un certain nombre 
de points importants, tels que Pepoque de Pextinction du syriaque : 
au xvn e siecle, on parlait encore cette langue dans quelques vil- 
lages, a Becharre, Hasrodn et Baz c odn (p. 11); on sait qu’aujour- 
d’liui ii faut traverser la Beqa c pour trouver, dans PAnti-Liban, 
le syriaque encore vivant a Mafiodla et dans deux autres villages 
voisins. On pourra reproeber a Pauteur de ne pas avoir fait une 
distinction suffisanle entre les mots populaires et ceux de la 
langue savante, empruntes a la langue lilurgique dps Maronites, 
et dans lesquels la vocalisation de la langue 4crite se retrouve 
naLurellemeni. Nous nous bornerons a quelques remarques. 

Page 4 1 , n° 5 . wSyr. paOgama est un emprunt??; ajouter : au 
pehlevi patgarn , pers. paiyam «■ message ?? , emprunte lui-meme 
p&r Parmenien. — P. 43 , n° 1. Comparer qui a le c ain, 
cxrnme tc mXsu 6 d en syriaque. — P. 59, derniere ligne ; 
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cc[espace de] sept annees» doit &tre lu sans tesdid, y'hw* 

— P. 60 . Dial, ’id wmainw pour yadu n passera difficilement pour 
un emprunt au syriaque, plusieurs dialectes arabes ayant aussi 
’id. — P. 63, n° 4, sarluta w chiffon rapproclier sarmuta par 
elargissement de la m&ne racine « scarifier ») an moyen de 

rinfixalion d\m m. — P. 64, n° 3 : «• sandtim* qui vient, parait- 
il, du persanw. C’est, dans cette derniere langue, sinddn; il y a 
eu, dans 1’arabe, assimilation de la voyelle de la premiere syl- 
labe. — P. 65. mciimar cchomelie, chants est neo-classique, puis- 
qu’on le trouve dans V Histoire des Mammies de M ffr Istifan Doweihi 
(xvn e siecle); c’est un mot savant, incontestablement emprunte 
au syriaque memar (cf. Dozy). — P. 73 , n° 5. simd « argents 
est le person sim, qui est lui-m&ne le grec moderne aarjixdvtov 
*caat](xov ( otpyvpov ) « argent non monnayew. — P. 77 , tdqs 
write, temperatures est bien t dfcts, mais il rt’est pas directement 
emprunte au syriaque teksd (par un k ); Golius avail deja trouve 
taqs (par un q) dans les auteurs chre liens ecrivant en arabe. — 
P. 83, paragraph© a. Le dialectal ceil verifia, ajusta (les 

poicls, les mesures)^ n’est pas le syriaque c ayar ? qui signifie 
wveillerw, mais 1 ’arabeJI*, qui semble inconnu de l’auteur, puis- 
qu’il ne cite que et qui peut 6 tre consider© comme un deno- 
minatif de | ^ w litre de la moimaie^ (proprement nom d’action 
de la IIP forme \/ayr). 

L’auteur s’est livrcS a une petite statistique qui ne manque pas 
d’interet (p. 9 A) ; il a releve 176 mots concernant la vie domes- 
tique et agricole, et 67 se rapporlant a la vie religieuse; il a 
constate ainsi que wies trois quarts des survivances syriaques sont 
des termes de la vie ruralew. La conclusion generate, c’est a la fin 
de la these principale qu’il convient de la trouver; il en resulte 
que le dialecte etudie est wgeneralement conservateur au point de 
vue de la quantite des voyelles et de la coupe syllabique, comme 
a celui du consonantism©^; qu’il Test dgalement pour Pensemble 
des formes verbales et nominates; il s’y est produit beaucoup 
moins de compromis que sur le domaine phonetique et dans le 
champ du vocabulaire, oil transparaissent plus clairement les 
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habitudes d'articulation et d’empioi des mots chez une popula- 
tion qui a change de langue au cours des siecles. Somme toute, 
le travail de M. Pabbe Feghali est eonsciencieux a Fextr&me; ses 
deux thtees nous donnent une foule de renseignements de tout 
ordre qui prendront toute leur vaieur quand on sera en mesure 
de prouder a des comparisons avec les autres dialectes de la 
Syrie et de POrient de langue arabe en general. 
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Pour etablir la presente edition du Lokecvaramtaka , j’ai con- 
sults quatre manuscrits sanscrits et une version tibetaine. Ce 
sont : 

A. Le mwAro 102 de la collection des manuscrits de la Bi- 
bliotheque Nalionale de Paris : « Lokecmra^ par Vajradatta, 
xix°siScle, Scriture nagari, papier indien, 2,55 x 1,12 mm., 
3 7 pages , 7 lignes , 3 0 a 3 3 aks. D. rel. ( Sanscrit DSv. 90) (2) . i> 

to Jo suis houreuse de F occasion que m’offre ce Ira vail , de pouvoir expri- 
mer aux inailres qui nFont tant aider, MM. Levi et Fouclicr, ma profonde 
reconnaissance et mon affectueux devouement Lour grande bienveillance , lieur 
itilassablc sollicitude pour les elevcs . encouragent le travail et ont fait de Mitre 
dcole, durant cos sombres anne'es, un lieu dc rdconfort et d’espoir (JinF- 
let 1917). Je tiens a remercier mon maitre, M. Finot,, d’avoir bien vduln 
re voir les epreuves de ce m 4 moire (novembre 1919). 

(-) A. Garaton , Bibliothoque nalionale . Catalogue des man merits sammis et 
fain 3 Paris, 1907-1912, i cr fasc M p. lfi. 
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B. Le nmtero 28 da catalogue de la Royal Asiatic Society 
de Londres (Hodgson Collection) : « Lokecvaragatalmn by Va- 
jradatta, 26 leaves, 9 in. by 9 1-4 in. ; five lines in a page, 
dated Samvat 7 6 4 (A. D. 1 644 ). » Ge manuscril, ecrit en 
caractkes du lype mailhila, est cacacterise par les changements 
de l en r et vice verm, de '.9 en hh et par 1 ’assimilation de r 
precedant unc consonne avec celte consonne, et la maniere 
d’ecrire les voyelles selon la coutume bengalie" 1 . 

C. Le numdro B. 1 h du classement de la Nepalese Buddhist 
Literature of the Royal Asiatic Society of Bengal, dont Maha- 
mahopadhyaya Satischandra Vidyabhusana a bien voulu faire 
faire une copie et que le catalogue mentionnc comme il suit : 
r Substance : yellow paper, folia , lines on a page 5 , extent in clo- 
kas a5o, character, newari, appearance old, verse incorrect®. » 

D. Le numdro Add. ikig du Catalogue of the Buddhist 
Sanskrit Manuscripts in the University Library, Cambridge : 
k P aper; 3 o leaves, 5-7 lines ,» 7 v, x 3 in. xvm 11 ' century, 
with recent supply. Leaves i-S, 17-30 are a recent copy, but 
the remainder of the ms. is in a square hand on paper of the 
last century; uords etc. divided in red ink. The work is a 
hundred verses in praise of Lokcijvara 131 . » 

II me faut remercier tout particulieremcnt Miss Ridding et 
Mr. E. J. Thomas, bibliothecaires de Cambridge, qui ont te- 
moigne a ce travail un si encourageant interet, et la Royal 
Asiatic Society de Londres, qui a si obligeamment envoye le 
manuscrit 4 1 * University de Paris. 

^ Koi)o.so?r (Brian Houghton), Catalogue of Sanskrit Manuscripts, collected by 
Hodgson, compiled by W* W. Hunter, Trubner, 1881, p* 5 . Hodgson MSS* 
in the R. A. S. catalogued by Professors Cowell and Eogbling, Journal (f the 
Royal Asiatic Society , vol. VIII, 1876, p. 7. 

^ Rajendralala Mitra, The Sanskrit Buddhist Literature of Nepal, Cal- 
cutta, 1882, p* 112* 

^ C. Bend all, Catalogue of Buddhist Sanskrit Manuscripts of the University 
Library, Cambridge, Cambridge, 1882, p» 9^1. 
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Eufin la version tibdtaine, qui fait partie du foiuls l i be la in de 
la Bibliotheque Nationale et que decrit le catalogue de M. P. Cor- 
dier, p, do 3 : «II, Bs ta n-h gyur . Rgyud-hgrel (Tantra-vrtti), 
classe II, Commentaires des Tantras. Tome nu LXVIII (tibe- 
tain 177), 3 a (index 33 ). ’Jig, rten.dbah.phyug.bstod.pa. 
brgya.pa. Lokecvara$atakastotra (original °eara. . . take) . 1086, 
8-121 a, 5 . Auteur : Kavi (jii Yajradeva. Traducteurs : Kavi 
Mahapandita Laksmlkara (Laksmfmkara) dc Unde. Lo-tsa-ba : 
le Maitre de (Ion (Goh-ston.; c.-a-d. Rdo-rje rgyal-mtshan 
(Bhiksu Vajradhvaja) (l) , » 

Le manuscrit B et la version tibetaine , qui se correspondent 
le plus souvent, ont presque toujours servi de base a 1’ edi- 
tion de ce texte. 

Le manuscrit D se rapprocbe beaucoup de B , tandis que 
les manuscrits A et C , qui s’en dcarlent ’ donnent la plupart 
du temps les memos variantes. 

L’bistorien tibdtain Taranatha, dans son Histoire du Bud- 
dbisme indien, consacre plusieurs lignes k la biographie de, 
Vajradeva, Tauteur du Lokeparaptaha )2) . 

II nous le presente comme un poke de grand talent, qui 
vivait sous le rfegne da dbi Devapala, aU ix c siecle de 1 ’ere chre- 
tienue Etaiit devenu lepreux a la suite d’une malediction , 
le poke implora Lokecvara et compose chaque jour, en son 
honneur, une stance d’eloges en metre Sragdbara. Au bout de 
trois mois, etant parvenu a la centieme strophe, le visage du 
Bodhisatlva lui apparut et il fut gueri. Son pokne se rdpandit 

,l: Les asterisques que Ton trouvera dans le texte ti beta in siguaMit los cor- 
rections proposees , soit pour completer le nombre regulier des syllabes dans 
les vers, soit pour retablir I’orlhograplie usuelle des mots. Les formes donates 
en note reproduisont les lectures du Lexte original. 

(s ’ ) Taranatha, trad. ,Scliiefner, p. ai4. 

Vincent Smith , Early History of India, p. 3(5#. 
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alors dans TArvadeca et fut donne comme un mo dele de vraie 
podsie. En effet, celte centurie devait grande noto- 

ridt^ l) , pour que les traducteurs de la celeb re Avadanakalpdlata 
de Ksemendra, Mahapandita Laksmlkara et le Maltre de Con, 
aient pris le soin d’en donner une fiddle traduction aux ddvots 
du Tibet. 

Le poete Vajradatta, olankariste distingue, manie avec ai- 
sanco, dans chacune de ses stances, le style arlificiel et savant 
appele ts. Gaudl » , oil abondent les longs composes , les mots 
rares et tous les raffinements de Failitd ration. 

Ces qualites de style sont malheureusement impossibles a 
rendre dans la traduction; tout en traduisant de fagon aussi 
littdrale que possible, on s’est appliqud a laisser aux mots leur 
valeur religieuse. Quant a la forme , plutdt que de suivre servi- 
lement celle du poete , il a paru prdfdrable de la ramener a 
line sorte de litanie , ce qui rend ce podme plus accessible ii 
un lecteur europden. 

Les images, descriptions ou comparaisons , qui peuvent 
sembler d (ranges, notamment au ddbut du po&me, sont con- 
formes aux regies traditionnelles. Tel est par exemple le prd- 
cepte cite par Mallinatha, Kumarasattibhamsantjlvanlj 1, 33 : 

wi jhwt iwTwffr ^rrf»r- 

*bt: ii 

En ddcrivant Taspect des dieux, il faut debuter par ies orteils, et en 
ddcrivanl celui des homines, il faut commencer par la Idle : telle est la 
rdgle. 

(0 Hodgson, dans son Essay on the literature of Nepal and Tibet, cnuwere 
les principaux ouvrages boiiddliiques, parmi lestjuels se trouve le Loleegvara 
de Vajradatta. 


LOKEfIVAKACATAKA. 


36 J 




Horn mage au Protecteur du Monde I 


■*VsjYV i ^T^Y q 'iTt q fY rrc, i ,tr I 

En Sanscrit : LokeQvarasatakestotra. En tib&ain : Centime dMloges 
sur ie Protecteur clu Monde. Hommage au protecteur du Monde ! 
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wfiroi: i 

wr^tnn^nfRTW uin^c^ ttt^ 11 r 


1 . B °mfmi°, “bhasvat 0 , °maku{a°, "uttamanga 0 . — a. B "bhaklirpauka 0 , 
°malali°. — 3. B "asakrsa 0 , “kapisatarfl 0 ; AGD a g antayantyo ; B °£?intaya[yo. — 
t \ . B “iokesa 0 ; A °mala rt ; B °nasa B , “sasablirt 0 , °eantu°; AB "fatyai. 


*N9Jjsj qaj’Rs^'ftr^y • nV 

Hat- ||si 1 ^ • qj«i • q«si • • R^y ■'q • oi • §j • £'^n. • *1 'T^j • gj >si • n|«; • 

I 

q ^ i; • ^ • w) ’ ^ ■ q j • S, • ^ ^ s, • jsfs. • « • 

a^qS^a* | 

aly^' ^•‘SS.-ic^sr^Bj ■ ^'siy Vav ’fysvVail'si • aV^'gjY 


!\, *klmi\*ha supplies pour completer lc vers. 


1. Splendeurs lunaires des ongles immaculds des pieds du cr Seigneur 
du Monde» I Vous qui reflfitez, efc 1’eciat des rubis etincelants du dia- 
dkme que ie « Seigneur du Firmament* (Indra) porte sur sa I6te inclinfe, 
Et la coloration des jasmins sourianls qui enguirlanderit la t6te ddvo- 
Lement pros tenure de ftGelui qui repose sur uri lotus » (Brahma) , 

Qui, (poses) sur la t4le de cfCelui qui est une source de F$icit6» 
(Civa), ^clipsez la rousseur ardenle [des tresses] devant laquelle la June 
cligne des yeux, 

R^pandez 1’apaisement en ce monde 1 
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f^rycTT 

C< On. ^ 

^T^wt^nftr 

r, ^ ^t^Tirnn^ii Vii " 



i. B nidhuta, °dhujjati‘\ °anaklialu°; ACD °saraih ft ; B °purai n , — B "arft; 
mayukho, 0 ; A °aranmayfisaili ; B iiarr, "makuta 0 , °mani'\ — 3, C kelimno; 
AGD °navi° ; B °noti ft , °rinu°, °vibudha‘\ °gana°, rasantkfmtara 0 ; G °kunlaia n ; 
B 0 armirlna°; AGD °allna; D lina, — ■ /(, B lokyaevyya? CD loke^varyo; B °ani« 
varya% °caiana°, °ruca°. 


*JJT ' n.1aj ' tin, 1 ^ ■ q • x,n ■ q| ^01 • X.OI ■ q • S, ■ ^ • Sy 

^ • q*. ■ | ' A^ti| ■ J; J ' a ' ^ ^ ^ ' 5^ ■ qsj • 4 S. • r3T^ • ■ 

A^'H^'q-^y zr^y j^'A^pr a 

««,•»! 'jn si ■»'■ | 

^ • q|5] • a 1^1 ■ ^ q ■ ^ jt[ ■ <s^qqj • ^3j • • gX ■ (1^ • !sr ^ ^ 3| ' 

^■«j V njvt T | 

l\, *gi sapplee pour completer le vers. 


4 

2. Feux, que rien n’arrdle , des nngles des piecls du ^Seigneur du 
Monde » ! 

Vous, que ne peuvent refouler ni Ies effiuves radieux de la iune 
que (jliva porte sur son chignon et qui se colorent par contact du jaune 
vif de ses tresses; ni 1’eclat des rubis dtjncelantg au loin sur la tiare 
de Hari, 

Vous , qui ne disparaissez pas non plus par Teffel de la noirceur qui 
rdside dans les chevelures boucl^es des troupes de divinitds, clissipez Jes 
tdn&bresl 
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i. B °payyaptadara°, °tala°, °hetu°; G "heluh. — 2 . B °cluli° ; B et D °pri- 
yanam"; B "saka'\ - - 3, B “glianail 0 , °samita u , °duggrahod° ; G °durgahot% bhi- 
tih ; B bhlti. — A. DBG °anghrer; A "agbryor; B °apurana; G °apurvac," u cara« 
nanakkararucam 0 ; B candraka 0 , °va°, “punatuh. 


• »s^ ■ J^ini • r^j*. ■ 

- | 

J's}'qg^* Rlsp ■ nn, ■ Y|K! • 

V^sravslnr | 
" aft ' *>|=ir • nw -,ga ■ 
*lS , R^5|*srzi , <l| , 3V?l‘ | 
R^y ^ ' qy Sftyzra 1 J ^ ■ a^ai ■ ^sj , aft , |aj' s)y sK ' ■ 


2 . *par. — 4, *yi suppled pour completer le vers. 


3. Glair de lune incomparable, an frais rayonnement, des ongles des 
pieds dn « Seigneur du Mondew! 

Votre action fait prospdrer les parterres de lotus innombrables qui 
dpanouissent leur noble calice (1) . 

VouS dissipez les souciS et les craintes qui ag’itent les erdatures sdpa- 
rdes des dtres chers. 

Vous, queles nuages mdmes ne sauraient interceptor et qui audan? 
tissez la peur que produisent lestdn&bres malfaisantes , purifiez-nous! 

d) D’aprds ia version tibdfcaine : «Yous faites prospdrer la plenitude de la 
fortune qui se manifesto par do nobles tresors tres nombreux. r> 


lokecvaraoataka. 


finiN WtWtflHiT 'sft 


*ri]P5iF*Nw«rT w*wf% ^TTrftf^wrr^TTr: 

r. tj?iwqT^rRrT: n 8 11 
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i. ABD "nilirosa 0 ; B °keca°; C °klaca°; B °racindhana° ; C °racldhana°; 
B "uccai 0 ; A "rikhah 0 ; B °<;isa H . —• a. B "andhakara*. — 3. B "skandhasv 0 ; 
C °skandhe’ allia bandhyo 0 ; B °bhuvi° 1 °cudhavali, °vistaro°. — £j. B °vivaha°i 
D °ci$ira°; B ruca, "padmabhrpori 0 . 


%j^] ’ * n • ’ | 

T^gOl ’ A! * • |j* 

j 

ijy • ts^ * «*i 1 P{|^ 1 55}3j * |$y J 1 

3, *dmag. — h. *$yi a dt6 supple pour completer le vers, 


4. Feux des ongdes nes aux pieds de rrCelui qui tient le lotus» ! 

Hautes flammes du grand feu purificateur qui consume enticement 
la masse du bucher de rios passions, 

Lueurs qui vous jouez dans les trois mondes et ecartez les dpaisses et 
profondes tenures de 1’ ignorance, 

Qui kes eiBcaces jusque dans les masses de feu et qui rdpandez le 
nectar de vos eaux sur le sol infernal, rompez le cercle de nos renais- 
sances ! 
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WT^TT T. WT WPTR II 4 II 

SI M M Os 

i. ABD °svachanda"; ABD "ac.hcdi 0 ; G aechedi ; B °vacha 0 , °manmam°. •- 
3. B °sai‘ika°, °samana°, °haran'i°, °hura ft . - 3. B> "spasta”, °namagime'\ “sta- 

dhrta 0 ; G dhma*, AD bimbacha"; B °bimbachavinam 0 , — tu B °va°, 'Yoke- 
svara 0 , °carana°; G°bhuva°; B °unmayakha° ; C < YmmayfisfV\ 


* i|s! ' q&' 


l. *mdun. — h* *gi supple pour completer le vers, 


5. Ongles des pieds du trSeigneur de FUnivers*! 

Gemmes magiques el inconcevables, prompteg a exaucer nos ddsirs el 
tranchantes & volonfe, 

Vous brillez comme les colliers de perles (pie portent ie§ femmes 
ravissantes qui apaiseat la poussde des soucis accablants. 

Vons avez Fair d’un miroir arrondi el briilant qnc sontiennenl d’innom- 
brables fils nettemenfc visibles (1) . 

Que votre lumifere, en ddgageant ses rayons, nous profege! 

B) D’apr&s la, version tibdlaine : ecVous avez Fair d’une ravissanle geldc 
blanche qui ddtruifc la poussde drue des preoccupations e£ des soucis»; tfdes 
collections Yarides de qudit£s» (traduction littdrale de guna). 



loke(;vaiiaoataka. 


<tf^?tw»rnrgwi^wr f*rt ^ i 





$ ii 
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i. B "wathasyei 0 , “rucibhi 0 ; ABCD rocamana"; B °umu°» — a. B °urcca°, 
'iuca°* ABD °saa°, — 3. B 0 abhyujjtyat o \ B °acca°, °uccai 0 } C “uccaih 0 , — 
4. B °nif-calaioci£ 0 , 0 ra£c}ta 0 , °saci n , 


NS^’Njn«r^‘^s«!r | 
• Yjivq&-J!|2'ai ' J*V a^ ,3 ^| , *b ■ p|^ • ^susr 


i , *pud, -- 3. *gyi suppled pour completer le vers. 


6. Faisceau lamineux, Feux des angles aux pieds du crProtecteur* 
respleodissaut avec sou vaste diiguou qu’iHumiue 1 ascension des rayons 
montaut d’Amitamoi , 

Vous avez Fair de Fare du bien-ainnS de (Jacf qui serait fait de Ja masse 
des feux multicolores , degagds de toutes parts et surgissantderaceumu- 
iafcion des joyaux merveilleux sur la t4le des dieux empresses & Vous 
adorer. 

Ddveloppez-Vous 4teraellement pour nous I 
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SfaTHwr jftrd«Mr<w: I 

«ft^ TW ^ wr: wrro: ii 'o ii 


i, B Q L]ioganatInam°: A "alunadahinam 0 ; B “ahinam". — a. B °carata°, 
ruca, "utpadayantah 0 ; D °utpadayantyali°. — 3. B "bimbaprahasita, °$a£inaV 
°£ativa 0 ; ABD dosas. — B °nakha°, °pana° ; C °pado°. 


■ IR • A*^ • • t^AJ • *1 • Aft ■ H a ■ ^ 8j • « *W «l • Sj • ffl • ^ ' <^3j ' 

v a ' ftpc^l • ^ *1 ' »T‘ ' | 


av3 vw 


^ • jp • -‘ q ' ‘ *j ' ^ ^ ^ ' §pj ' 3.’ 

*T 5 • | 

^V.§S. , fCyl*. , !ja ■ §«ij ' <s^si • ^ ' ply ^mry ' ® ‘ ' 


i, *la. 


7. Ongles des pieds de rrCelui qui tienfc le lotus a la main » ! 

Vos lumiferes toujours dgales provoqueut une joie oix rien ne manque 
chez vos aclorateurs, parvenus' an faite des jouissances les plus dclatantes, 
puisqu’elles leur donnent d’atteindre les objets de leurs ddsirs ; Vos 
disques d’uue puretd incomparable, raillent celui de la June, Vous 
dissipez le mal des tdukbres ! 

Vous dtes pareils aux lamp^s a escarboucles. 

Accordez-nous le bonheur! 
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r^ffw Trr^reft&wr'TT 
hww *ptf*rcrr fwcnirr arf *t: I 

qs^wr f <r^c a^rrfrfwr^ ^: n « 11 

* VJ 

l. C °rajendrajlva° ; ABD °rajanrajlva ; B °panar. — a. bhedako - bharani : 
voir Panini, i33, 3, i. 96 et 3, 1 A, 67 ; B °bbavabhiya ; C bhavantiyaro ; 
B °mbbaranam ; A °narbharana; — 3. D °mumer°; B °vaii°, °upahare; la ver- 
sion tibdtaine aurait lu rcupasekaw. — A, B °vrksakula°, °mkarayi°, °upata°; 
C °upat{u°. 

| 

jgy w^srur-i^rsrr^ ■ pip- p • cusi • J^r^'^vptiyqsis-i •-fjva}- 

«4^ ' q ' ’ ^5j ' “ta 1 (3.^' ' €V ‘ ‘ q ' *>*< ' ' « 4 ' 3&pi * 

■^HSTUV^y^vlY j 

t. *Une syllabe manque au vers. 


8. 6 Vous, dans la main duquei brille un lotus, les reflets de vos 
ongles jaillissenl du lotus de vos pieds 1 

Que leur pousse repousse pour nous la masse des immenses pdrils 
des renaissances ! 

Votre corps est son terrain , et le courant bienfaisant de Yotre inta- 
rissable compassion Farrose. 

A elle seule, elle vaut les innombrables bourgeons de 1’arbre du 
Paradis, qui a re$u une semence consciente {,) 1 


CB Voir Asanga , Mahay anas ulralaqikara f traduit par Sylvain Levi, chnp,i, 
„ 1 . 8 , a et chap, xi, 3a, A A. 
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ww ft ftlftw «iwiii ajsim: I 



*r: ii o. ii 


i, B iokya w ? D U pubhava°; B °marori°, °mena°. — a. C u totrasa°-, A 0 ^o- 
lurna 0 \ B oanatiT.a? 5 D sonaliina"; la version libetaine auraifc lu ; utpalaeona- 
luria; 13 "intikba 0 ^ C '’viliita" 5 B vanmaga, an inn;. — 3* C °ghoi 4 a Va 0 *, 
B 0 vatit& 0 $ A “jano It&tjn"; G asajjah. /u B parohfi; C “rohayanla 0 , 

"samma 0 *, B va. 

rsC|^*; * ^ * i|t ' «TK ‘ ^ 1 

aj^^'sy q&'^gvay n.^sr j 
,fil 

■ ^! ^ ‘ * I 

?*. Apres *rnams, med, ce qui donne une.syliabe en trop; de plus, cette ne- 
gation ne se Irouve pas dans les textes sanscrits. — 3. Deux syllabes manquenfc 
nu vers et le Sanscrit- donne Keaovnb : *mfcha 1 *raed. 


9. Feux des ongies n%s aux pieds de-lotus du rr Seigneur dtt Monde 57 ! 
Vous failes trembler les armies ennemies de Mara , 

Vos reflets splendides' sont les filches infaiiliblOs dent les pointes se 
dressent align^es sur im carquols pourpfd. 

Oh, que vos rayons tend us comme les cordes toujours prdles k d41ivrer 
les hommes tombes dans Tabime lerrifiant des transmigrations > nous 
dl^vent jusqu’b la cime difficile k atteindre dc la parfaite prospdritd! 
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JTT^*fT: 

^'RS< <^R7: t: • 

t ^f%^*rfjp*trr: ^ptsrr^rstt: m^grrcrr ^Rng 11 ro h 


i. B °bhasvanta°, °kama°, °sama°, °vivasa°; ABCD °vicheda°. — a. ABCD 
°dura° ; B "dosaparadhe 0 ; C °upalabddlieli , guravaL — 3 . B defltana; C dadha- 
nali ; B sakara ; A °nib° ; B "ni" ; G °nic° 5 B karaij 0 *, ABC °kaa 5 D °ka% — * A . B °vad°, 
°acintya°, °cintya°; G cintayah ; B kala; AB nakha; A dadanlu; Bjanlhantu; 

-I) jay anti. 


^ ^ * ^5j ’ S&Svl * ^ ‘ 1 ^ ' rvrpqrv ^ * q^O! * 

^•^v^Tyaj '^UIV | 

3 J3j* ^ ' 31 

* sf* qrjj; • uj^i * p^’ ’ 

qsjsrzr | 


10. Ongles inconcevables , nds aux pieds de cfGelui qui tient a ia 
mainle lotus » ! 

Heros luminenx qui tailless en pieces les cuisantes doiiletirs des crea- 
tures doniindes par i’dpuisante activild des passions, 

Maitres savants capabies de percevoir ies vices de loin , Sattveurs du 
monde (ou bien : Vous dtes des dtoiies, des Lune&'fSoma esl le guru de 
Budha =■* Mercure] subliles h. voir de loin la nuifc), 

Vous repandez le bonheur parfaifc et vous avez la splendour d’une 
pleine lune, mais vous dies sans tache* 

Oh, triomphez de nos soucis ! 
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mrTT ^RJ*N*T 

jwr m fqw f^^ir^tcw^ ftf^rawc i 

ffif g ^ ra m MT3^ q * r iTOT *tf*raT wrfaqrr 3 

an ii <n ii 


l. A °klian<3andu° ? "apacite"; B °apacila°, "sambhuneyam". — a. B °aesta°, 
°kimu°, °ukathaya°; C “utkanthaya ; B°roci°, "lalcsa 0 . — 3. AB devai ,, ; # C‘ , divyaL°; 
BG °bhulanam; B °inanasa°, labita, °anu°. — 4. B °pakti f \ °nathaghrija 0 ; 
D anjhrija 0 . 

‘ |j * ^ ' 

‘i^aas * s&! • ^5j • itaj • ^ • q* 
q^’^’§'/^yu4Sj’ | 
1 %\ ^ 1 ^<5^ ’ ^ * 

^3:' ' ^J 2 ^! ’ ’ ^5j 

y I 

j. *’dod. -— 3. *smad; *kyi supp!4e pour completer le vers. 


11. trSerait-ce que Qiva, en s'inclinant, vous a rendu hommage aVec 
ies eclats lummeux de son croissant de lime? 

wOu que Bodhi-Laksml, dans son accfes de fcendresse, a deposd devant 
vous son collier* de gemines ? 

ffOu bien encore qne les dieux. ont disposd devant vous des guirlandes 
de flenrs divines, merveilleuses etincomparables ?* 

Telles sont Ies pens4es que vous faites naitre en nous , 6 chapelet des 
ougles nds aux pieds du rrProtecteur du Mondew I 
Accordez-nous ie bonheur! 
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nwHTffTir. w ^ 'cn^rRT^^f^irr^: i 
T& WTrTfnjT ^ ^r^ jnUT 3 fT’m- 
^Rr^T^I Wli^WRTf Wt ^ ^irf « Rs || 


i. B "rajiva 0 ; Cjamrna'*; B "mam"; D "payyali". - ■ ■ a. B .rasvat", w saj)ta 
flhri; B °renuh u , dharani", "laralaiubi ; 1) lalalamhi. -- 3. La version tibe- 
laine aurail lu : lajjadliasa; B "nivaya"; °ya". — h . C dhanlachedaya; A 151) 
dhvanlacheda^a; B carana 0 , bhavatu. 

^ ‘ V q ^’’ ^ ^ ‘ S 11 ! ’ sjv .gS pf 1 

sIMsj ■*£T - nt 1 j 

■ nji; • ^ ■ «J* • ^agfcj 

Svaaap' ^ 3]^ • IA^'. 

■ i 

wsi-^-py J-aan,‘gn)'g^'u'n]^ni • 

\zJ- ' 

I 

a. *mgo\ 



12. Eh quoi! Brahma (ie Ills du lotus) a la poussi&re de sespieds Leu- 
jours dormante sur le lit dleve que lenr font les pierreries dont se cou- 
ronnent les Immortels, toujours prosternfe devaut lui! Et c’est lui qui 
incline son diademe jusqu’i trainer sur le sol de la lerre! Quelle 
aventure! 

A celte idde, Vous semblez ^clater de rire, Ongles qui naissez aux 
pieds du wSeigneur du Monde* et a voir les feux que vous lances, on 
dirait que vous montrez vos dents ! Oh 1 que ce soit pour trancher au loin 
TiiiBni des ten&bres ! 

xiv. ■ aS 


sATlfrJUMt. 



NOVEMBRE-DECEMBKE 1019. 


m 



l. A tapopaliiirc, sudha 0 ; B sudha 0 : D miulha 0 ; ACD cara"; A CD nkaracai a •, 
B rjkalasamra , kara". — a. B prakara 0 ; ACD prakarah; A krra; B krara; 
C krura; ACD duroprasarad; B “urasara®. maloprakaro. - 3* B "ftrodara 0 . 
lu C dhoram 0 ; B va° ; A samhamramtam 0 ; B samharanta 0 , carana , "kara 11 , 
°kara“. 


*'• u] ' qjhl • ,gy yin. ■ ST' y v q^fai • «al3| • q •«&'** 

w'-qy ‘av||y i|’ y ’V'^vy’^q'njlw^q^y iirqj^y|y 

siuj y J y §|«i ‘piy^ ■ 


Af»6vq§,y «•<*!• | 

prq^ , a^-qi5j‘*piv 3j •i«/fq| , q|n! • ■§■» • wq • a£h|*i • ^ * y • j=nsi • uiv 

y n|j|q|'zi:viy | 


a, *char.gyi. — h. '*rau. 


13. Heros qui , pour dear ter les cuisanles douleurs , faites torober une 
pluie d’ambroisie Irfes rafralchissanle* 
ftemparls d’ou , pour ecraser le demon , jaillit an loin une formidable 
averse tie larges fl&chcs, 

0 Feux bienfaisanls (I) des ougles ties pieds de «■ Celui qui lienl h la main 
le lotus*, andantissez les douleurs redoutables qui vierment a nous.du 
fond de la vaste prison oil se deroulenl les transmigrations! 

0) Autre sens adoptd par la version tib&aine ; « Qui diffuses la splendours 
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t. B bhasva 0 ; DC °bhuvo n ; G duru"; B duvvara. — ?*. B vyamiikta 0 , pana°, 
\aruna°, yamanika 0 ; 0 jamamka"; A jamanika 0 ; B bhranlanml 0 . -- 3. A sam- 
kiaca l> ; ABD naf& u ; G maca 0 ; AG sphafa; B splutla, pisuna", samghafa. — 
4, G trailokya ’^akya"; ABC prabhava; A jayatyo, jay ati. 


'-l 3 )’ ^ ' Sfl ' n ' 5|i: ' :S| ' 'fS^ ■ , |' r < 1 a&'ujfti • 

rs -^ !I |''^' q ]^ w, ^^i' i ^' ’^w ttusr joi ■ q§, • * • wataj’ 


a. *gyed, — 4. *bos. 


5^*“aVi‘* ^ai- sjvSy 


14. Vivenl les lumieres tides sur les ongles des pieds du cr Seigneur 
cle rUnivers » 1 

‘ Eiles donnent 1’iliasion d’un.&ran proldgeant des tleches pendlrantes 
que Mara lance an ioin , 

Elies out 1’apparence d'uti groupe de mdtfores , annon^aiit la destruc- 
tion eertaine de Farniee des douleurs, 

Elies sonl les amples banni^res des victoires remportees sur les trois 
existences , dont les energies sonl ddsomaro impuissaules a so tmuifcsler 
dans les trois mondes I > 
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^Kr^frftRrr^ftrsf ^ w¥t€t wm sraft 
f^reriirwftnT^ ip ^f!pn»rff*r*rw: i 

fWW^r: 

tn^n^fw tn^^r: wjt$: 11 RM ii 

i. ABD iambodhi" ; B "udbhasi ‘ D samuliau. — s. B nidagdha"; G nird- 
dagda"; B bhCiir; G pracama"; B imlkti' 1 ; C raakti 0 ; B margo°, nirasia. — 
X AGD vixiyasto ; G “apracubhro ; B vinyesto" ; G praou 0 ; B yiva 5 krula a ; G krura", 
abheryyali. — /i. A °atpraksito ; B upraksito; G utproksito; B nikara", 
padaja 0 . 

aj^ • - ^sj * •aSJri^i* 

q |5'^| 

J 

5 ■ qq • q ^ ^ • ^ ■ ^s-r q S. • li • |. ^ ■ si • .§ IL ^ ^ I, • | !I| <SI ■ ^ ■ 

y qv s)^5| ■ roq ' gqj • aj • 1 ’ 

9, *’grol 


15. Comme Je total des lumi&res souverainemenfc radieuses de cette 
lune qui est la pensee de B Illumination parfaile, 

Gomme 1’amas de cendres des passions consumes, disperse par le 
vent ie long du eliemin de la ddlivrance finale, 

Gomme un bouclier incruste de- nombreuses pierres elincelantes, que 
les demons bostiles ne sautaient briser, 

0 Faisceau lnmineux des ongles nds aux pieds de rrCelui qui tienl le 
lotus » et vers lequelVdlevent nos regards, 

Proldgez-noust • 




xm T X tWWfX l WW 1 4 r* n g %K ft w. || [\ 


i. A vailakseneksanlyah ; B vairaksanaksanaya ; C vailakselaksanlyah ; B ksa- 
nam, tamaksapadaksa. — a. AG "aksurna; BD °aksuna; B ksayi; ABCD nib" ; 
AG °kalankaksaya ; BD “kalankasyaya. — 3, B aksina 0 ; G paksa 0 , D “pana"; 
B pal u° ; BAG °aksurna°; D "aksuna, dirksa ; ABC °ksali. — h. B raksa; 
AC laksa , lecture adoptde dans la version tihetaine; B lokyecvarac ; BD carana; 
B ta ksnaksapato. 


• q •jjjjqzsr 
IR' j 

SjY • &] • ^ • a ■ n • a. sjV’si ■: N ^ v Bj • n •' y n • ^ •' lj- sr ^*n ■ 

si ' yJ3j ■ 3^t| ■ ul • s) 3j •‘if- g ^ • |j. q 'Xni • n5p • |> • q • si ^ tft. • q ;* « • /g-spsi’ 

j 

1 ^ ^ ^ ' J ^ ' w 1 ' p« ' ' n ■ 

, ^mT | 

i. *ba.*sgyens. — a. *bar.*ba. 


16, Ongles des pieds chi wSeigneur du Monde* , Vous avez le pouvoir 
de dissiper en mi instant I’obscurite la pins dense, Vons dies sans tache 
efc sans ddcroissance , 

fit la lune, gardienne des nulls, eonsciente de son sort infortund qui 
la conclamne a la fatale diminution de ses quartiers , est remphe de lionte 
en vous apercevant 1 

0 Prolecleurs, qui vous consacrez enti&reroenl A la protection du 
monde {1) el qui avez la puissance d’andantir les demons et les puissants 
ennemis, preservez-nous de la cldcWance! 

W.D’aprAs A, G et la version tibetaine : «Vous dies les manifestations de 
la consecration integrate dela protection du monde.n 
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i. B p*ubala f \ lecture adoptde par la version lihetuine; B hbrta"; AG padar°-, 
B dfiga”. • ■ a* A jigiso; B jigisa; AGD alyuccayo; B atyuccayo va« - - 8 , A aun- 
valat&m; B anilvarata; G anuvalata^ I) anu; la Bn de ce vers estonrise dans 1 ); 
B "aptanfci , Vrdba. — A, B p&ya ft , papa'\ savva, vecana 0 , ripu. 


■^ r I^ ' ^ d&' j| ' u • j| y • y Sfas! ■ qy r|'^ • dr •/ yqy J -sv 

ftl , *]!^SrD3>S!’4p' j 

REy^'^arVyMrjjiD'qR'Dyyq-^'^'Rygva^-s^H^vsr 

^'Sl^Sj'DR'R.D'To' j 

^ D^<si , 5|^‘rj.SD'q ! s! : Sq , q!\ , R 1 D ,: i]WAi , ^-g , n.5]'S|isr^3i • ^ ’.giar 

ap-D’ | 

. § Y 11 '.3Y J ' YF.3 v ^! '^■ UJV ST^ q ' qa '|'^'^‘ ?f* ! ' 


a, *]a suppled pour completer le vers, 


17. Feux innombrables des ougles qui dmanez du site inaccessible 
ties pieds de «■ Celui qui porte le plus bean loins rouge* , voire flamboie- 
ment est incomparable! 

Vous atteignez la" perfection absolne ! 

Vous voulez surpasser en splendour les trois mondes ! 

Lorsque la rayonnante plenitude du solcil levant vous enveloppe, 
vous obtenez un accroissement illimitd ! 

Vous 6les la cause de la realisation - parfnite du « Grand V^hiculeu , 
hostile k toule passion dangereuse I 

Protdgea-nous! 


LOKEQVARAOATAKA. 


^ff?r *»3jtrf?r: sjrnFmv*fwif 

TIt: ’sftmfwsm?: ^refa wf?re: i 


it^TT €tSfa TtTt 
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3. B avrlrac, nutayaoau, valiatu, paculi, adhyanlu; AOD arddhendu; 
B adhyantu. — a. ABD oaure ; B "abliilasa, krtina; G krcinali; B kautu, asti, 
— 3. B drste, nioghe, maghavva; B atti, ciitaili, — • 4. B kfdya, lokya^ 
AD earanah; B nakka; AB gana; B pane, jiyah 


J* | 

z^z'lr iQ* S*ni ‘ ^ ' 3j * ay 

^’5’ i 


18. ffOiva pent bien oser porter sans lionte sur soil chignon ie crois- 
sant de lune en guise de parure ! 

(fVisnu, infatud de la beauld de son joyau Kaustubha , a beaufaire : il 
est eclipsd 1 

fcPar comparaison la majeslueuse tiare dlndra toute couverte de 
pierreries , elle aussi semble vaine. » 

6 ensemble cles ongles dcs pieds de crCelui qui tient le lotus k la 
main*, telles sont les pensdes que le charme de votre splendeur sugg&re 
avec raison aux fidMes des qu’iis yous apere,oivent! 

Yive Pensemble des ongles des pieds de Padmapani 1 
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qT^wtwr^n^t trnr ql it 


i. B °arlha, naratanam. — ■ a. B nihara, locih ; VCD ali, — 3 . B dim'*; 
ABD °jeya°; B bhava; G spas (a : B prakaca. - h. G °amlo 0 : B "lainldio, 
va, biUklha 0 ; ABCD maule. 


I 

■ ^ • sjtrj ■ if 

Sj§ ' PJ ' 5| *3S| ■ Jj*| ■ J ^ ■ /^t)5| • E!^ ' 01 ' H|3j«K| ■ ^ • ?ra •fs'^ ' gs. • SqjJSI • Jisi • 
l, *zams, — /(. *nams. 


19. Faisceau lumineux des ongles, suspendu aux pieds de lotus de 
ffGelui dont la tiare est ornde d’nn Buddhan , 

Vous rayonnez intensdment au loin dans los regions snpdrieures el 
vous pendrez comme sauveur des damnds, dans les regions infdrieures, 
Vous briliez comme I’aslre aux froids rayons a son lever, el vous 
plongez dans Fobscurifce Ie visage des ennemis (1) , 

Votre essence est inconcevable, et votre dial se manifesto brillaiumenl 
dans I’univers entier, 

Protdgez-nous ! 

f b) D’apres A, G» D> on aui'ait : «Yous faites tombei 1 la noirceuv sur le 
visage des abeilles.w 
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: ^fsrwrfprt w. it ro ii 


i. B drsla, drslfi, "accana; ABG1) mukta; B kappura. — ABD prad 0 j 
B pranala; C pranapa; B jata 0 , vibliranti. ■— 3. B kamaragarat; ACD granu ; 
B granln. — h, ABD oh ay am ; BG visara. haslaghri; ABD ja. 


P^fll * r| * u) * j 

*^ai * un^gor 

\na\ Rrjarnfi’ a\y «4 , ^*a!‘ ajaj * * zr 

3. *ha’i. 


20. Rayonnement des ongles, ue aux pieds de ffCelui qui tient le 
lotus h la main*, . 

Vous avez Tapparence rlu scintiilement de la poudre de camphre an 
front des dresses honorant avee empressement 1’heureux «■ Seigneur des 
Immorlelstt, 

Vous donnez nilusion du chignon cendrd de Civa incline sous le poids 
de la cldvotion , * 

Vous avez la beauts du pollen tdnu , tomb6 des pointes des famines 
dn lotus rouge que la main de Laksmi jette en offrande. 

Prdservez-nous de Tinfortune I 

& 
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wWw;: .^T^Rnf 

TW?: II II 

i. AB merai; AB nih ,J ; A pit; B piida; A prlta; B "Lit, karari, sidura, dlmri; 
AG dhuli. — a. B cona, harttya. II. B mra, stud , visara, - - f\. A uecan; 
B fldyan, vavi* G dugghadbi 0 ; B va, . 


' yJfV/S^; • ^ ’ I^K ' q * 

Rsjyq^ypr I 

' £fVfvN8. • eg ’srj^’3 * SSY ^ ■ 

' sjy S 3 ^ ’ | 


i. *llmn. — 3. * Imams ; *ster; *gyi suppled pour completer le vers, 
h, *pa’i suppled pour completer lo vers. 


21. Porteur du lotus 1 

Le faisceau luminenx des ongles de vos jiieds de lotus a absorbe toule 
la Inmidre dorde du monl Mem , 

Telunhdros, il (emit l’dclat empourprd de la poudre de vermilion 
stir les dldphanls celestes, 

II efface le fauve dclat des coursiers du Soleil (Gelui qui a des die-, 
vaux bais), 

11 altdnue la splendeur du wDieu. Bleu* et, en le voyant, les deesses 
s’imaginent que Pocdan de lait monte et va ddborder! 

Puisse-t-il nous proteger 1 • . 
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^ w f^R *r ^qr^iwt : i 

''Jf \» Cs Cs. 

f^i % Trwtif: ^rfwlrfa ^Tfri-srr ’sr&rnr *r: 

^5n^T?F5rqTw^^rf^wt: h ^ n 


i. A "bhavale 1 ; B °bhavyata, dlmvala, camarai; AG camalair; AGD va; 

B vva, lecture tibetaine vab. 2 . B "alambhena, °kilasi, mudha; B kimlu; 

G kintu; B karpuvadhurlb. — 3. B ghaspaih, cola, rucibbiv , svabhrva; G svar- 
bhuvam ; B va, — 4. B paue, nivalia, 

y ii *£T*Jy qh’*f| • jg*,* Jj [•« * ^ * UR *^*l * r.i$] ’ ufts] • jsj * 

nCsVrrV | 

*^* J - ^ - yrj ^ ‘ ^ 

SflT*ru} , |' | 

"s.j' ■" 

3, *ka t 


22. rc 6 Immortels , la splendeur de vos chasse-mouclies Wanes eomme 
la lune n v accroit en idea celle des feux innombrables des ongles, n<$s 
aux pieds de crCelui qui tient le lotus k la main * ; 

ff 6 Rambh&, a quoi bon rdpandre la poussi^re de camphre dans un 
transport de ddvolion? Et toi, 6 Glad, pourquoi semer de blanches 
fleurs?* 

(Test ainsi que vous cd^bre ie rtMallre du ciel et de la terre* en vous 
rendant hommage, 6 Feux innombrables des ongles, nes aux pieds de 
r? Gelui qui tient le lotus* , 

Protdgez-nons! 
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fsfi TiiftTfa 'sfNNfij 


f II ^3 II 



TftrTTSft: TTrf 

^ St 


l. A kailacolKhasi; D kailar.odbhasi; B kailasot". vidliya, halili, kali. 

9 , B lila, yihita, neologismc; B °asveta, gbasja, rocmau. — 3. B "aghre; C ki; 
B mayatava, clnam; ACD nrnam. — f \. A(j n tarn cub ; B cllararo; D Icunda- 
clialad; ABC knndachalad* 


nr ^ ^ 3^ p. 9 ^ • J| y w i=V ^ y a ' ^ ^ ' Jj « ' ^ ^ ^ 1 ^ - 

NsyMpK!-i^’u)'|j -ti^|-nj^s.’qn, • cutcu • aX • 

^avg^s/ajx^swr | 

a, x rce. — 8, *khun,*dhu’i. 


23. «I1 fait briller le niont Vindhya coniine un niont Kailasa, il 
devoid la noirceur du corps de Balijit (Yisnu) , 

II endui t de sa gntce le charme exquis de Kali (la noire), il Man- 
chit la couleur des coursiers du soleil dont la teinte baie est ddtruite, 

Le large rayonnement des ongles, au pied du crSeigneur duMondea. 
ffLui dtant, je ne sers plus k rien.» Ainsi pensa la lune, et elle se 
r^Wcit sous Fapparence d’im vase repandu par les dieux empresses k 
F adorer. Puissiez-vous en obtenir protection 1 




sp^rlT TT WW II w II 



1 . B pada, oniis dans la version tibetaine; A padot (> ; B padat°; la version 
tib&aine semble avoir lu : ativijitin; B bhrto.maure; G maule, omis dans la 
version tibetaine. — a. ABCD baddha 0 ; B °nana. — B.|B durvvah; G du~ 
rvvara; B samana, pulya , vali; G cari/ — 4. ABCD cliacha; B chatabha, 
jhaliti, vighatanam, kuvvantam; G bho. L’ordre des vers est interverti dans la 
version tibetaine. 

rrS-sSj^r | 

^ • q.qq • q-^ ' H ■ 5^5 ’ « ■ *1*;*! ‘ '5 ‘ ^ ’ 

«*l , n.|gq!Si , q , <Sr [ 

^ •^•qv Jffrqv^V^a^ , ^Y3.’’S!Y q ’|| :,v Y ! ^ a! * 

a|=v§Y | 

i . *iam. — B. *dans. — A. *khyed rnams. 


24. Lumteres des ongles, k Tmtense rayonnement (1) , ndes auxpieds 
de ffGelui dont ia tiare est orn^e d’un Buddha* , 

Vous 4tes devenues comme le Grand Pont qui nous relie k l 1 Autre 
Hive , en traversant ia mer des transmigrations , 

Voire splendeur obtient spontan&ment la pureld de I’onde des grands 
M^riles, ^teignant ie feu croissant et inextinguible des douieurs! 
Accordez-nous ia fin immediate de Texistence 1 

M D’apr&s la version tibetaine ? «Splendides rayons ealierement triom- 
phants .75 
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t> G\ sa ^ 

^^r?TRf!pff ?n§ref*rf%7rft: trra ^wwt: a \h a 

l. B "kantyandu, kantyali , vislati, bliuli ; A€ kaila^a 0 . — a. B bhasa; A liaso , 
B hapavaglti *, ABC bimavat. — 3* D crl; B ptutir; G naluyad. — h. ABCD 
died a, chayS; B ksati, vva; G vor, rlica, anglirau; B anglire; D anghrdi. 
I) donne eu plus : iti ^rivajradattapadaviracite frilokeevaraealake nakliaruci- 
varna (varuan&) wTels sont les eloges sup Pdclat des angles, ehant^s par le 
venerable Vajradatla, qui a eomposd la cen Lurie sur, le Crllokeua». 

k q 1 Jj*4 • tl ' «l*.‘ ^ ■ yj*. ■‘ip ^ ‘ Sjx, ’ pi • q • 53j ■ §[ ■ ‘ ti 

nC' *) S ’ j ' « 3T' j *1 ' q ’ nj ^ ’ q ‘ ^ K’SI • I^Tsf • *sj • ^ ' uj <* ^ •' > njftpt •. 

’ W 1 5*4«| • ^ • | 

f ^ ‘ qIS! ‘ 

i . *zla ba’i mtroduil d’apres ie Sanscrit : indu; *mjGS, *gyis, *na. 


25. Lumineux faisceau des ongles aux pieds du w Seigneur du Monde*, 
Vous liumiliez racial de la lune que pdrte ie Bien-aimd de Kail, 

Vous raillez dans un sourire la spleadeur du mont Kailasa^ 

Vons 6tez a FHimalaya la gloire de sa blancheur, 

Vous dies comme le d^bordemeut de I’ocdan de lait, 

Vous brisez lVclat des defenses polies des dldphants celestes, gardietis 
de l’espace. 

Frotdgezmous 1 - 
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^w^rtiTftwTw *rtwf?r ^fNrftw 

wm ^nr wr i 

^•fWT^rr f^rsfV: f^rpm 

triftOTT mg ii ii 

j. G mat 0 ; A pujam;.B palijate, palitam. — n. ABD aakta; B svayambhu; 
AGD nalinamukulina; B nalinamakulana; G cluhstliite. • - 3. B "asyosn; 

G °acmama ; B satita. ~~ 4. B padain; G padau; B pane, uismun. 


^“’01 54 ‘ .§<W * ^ ^ 1 

^■q-^rvqV^' | 

WS^'SV Sjj:V | 
1 qft'ISy ^ 

i 

h. *zen. 


26. 0 vous qui lenez le lotus rose k la main, les oiigles de vos pieds 
sont un clair de Inne chatoyant; 

Le lotus de GrI s’en referme et les essaims d’abeilles viennent tour- 
noyer sur les fleurs celestes , jete'es en offrande devant vous; 

Le lotus oil ffCelui qui exisle par lui-m4me* (Brahma) dtail assis, 
so resserre en bourgeon et le dieu attache a sa priero vient se poser sur 
vous; 

La nuit, qui n’a plus de noirceur, brille par vous Gomme le jour et 
les peines des am antes cdlestes s'en apaisent. 

Que ce clair de June chatoyant de vos ongles nous protege ! 
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grr^fr f wRraw f fOTm: 

«s»T*n^ l^’q^wyn 

trr^t *r: it ^ u 

1% B kranto; C kanla ’mara ; B yuvata; la version tibelaine aarail lu en 
plus : cobha 5 C arksitg, — a. Cf.ubhra; ABD vibhral"; C vibhran 0 ; B nirmtlf, 
liikalam; ABGD "udyotamudbhula ; ABGD robluup. - •• 3. B karnai. para- 
vasaneku" *, G parava^a ’nek a 0 ; B cavya*, CD caryva; B pr . ~ h. B va*, C canda •, 
B caeca. 


anr ^ ■ *j • q"- • a • §<™ ' A* 1 ' ^ ' 4' r P ! ' S ^ ' 

^vn) 1 j 

. 3'W^ , WE>^ , | 

^■fti's.q’ yni.y | 

m ' ST ^ ' J 55 * ' PY 


1 . * ba suppled pour computer le vers. 


27. Piecl charmant de ffCelui qui deal le lotas a la main* , les belles 
vierges celestes allolees d’arnour yous adressenl Phommage cle lews 
regains! 

La beautd rayonnante qui se ddgage cle vos ongles est semblable k 
celle d’un bouquet de brillanls lotus I 

Et, tel un ament soumis aux multiples ddsirs de so bien-aimee , vous 
vous r^p ancle z , pour autrui , en activitds infmies ! 

6 Pied frottd de santal diving protegez-nous ! 


L 0 K E (j V A B A C AT A K A. 


m 



1 . ABC bharolasad ; B mala, karai, "kirrtob; AC iurnoli; 1) °kirju.\ - 
a. A kalija; B kaliya; C kahyal; D k ally an: B "Lutokata, palaray, prolasa- 
bhrga. - •>. B m, vadhantani: A \ idhanliim ; dyoduldhabdhi ; B dyaladul”, 
dhaghri: C dugdhabddhimadynd. — 4. B udyanti; A varana; B sirasi; C sarasi, 
B arita, lietuli. 


‘ ^ ‘ • qjp 1 ai^rj • m\ * • nv^nv £i ■ yrj ■ * 

■ § * ^?4^! ' Al ' | 

• qft M^5j ' 1 Sj^lj •*zr ' a ' ^ g ^ * 3|S^r| * rpv ^ 0 ! • ZJ ’ijr 

^•S'l 

si •« si ’ A^-jly^'^’ntopr 

- ^3$ 


i. *ba suppl4e pour completer le vers. 


28. Lotus des pieds de cf Gelui qui tient a la main le lotus rose’* , 
Alors que les dieux, de leurs mains qui trerablent sous le poids 
enorme de la joie, font Lumber les fleurs du Paradis, 

La splendeur qui se degage de vos ongles lumineux et purs, veritable 
ac&ui de lait, fait paraitre encore plus sombre que la masse abondante 
du «■ Poison Noim (Kalakuta), Fessaim des abeilles tournoyant alentourl 
0 lotus dea pieds qui inspirez un amour kernel , puisse votre splen- 
deur nous accordcr la parfaiie felicite ! 

xiv, a 6 


tururiu 


sittaNJU-K. 
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i. B vinchiti, khodaclialad ; AGD klicdoclialad; B anara ; ABGD °kadio- 
chrayo. a, -ABGD padmachaya; A "kilradiulita; BG "karschalila; I) °kara- 
rbarita; B kala, acliaditah. -- B. ABC!) svachanda; AB nadia; G nardia; 
1) nachu; B raurkha; 0 dud; B kilanochtila ; D chflna; ABGD guehaih, alu- 
lio. — h. B padogda; ABC chalita; ABGD 'chinnam, icham; AGD akrcbral; 
B akrcliat. 


N c\ \C\ 


^•i T | 

■ =sjs.i * 

S^iqixi’EIV iijs/nV^Hor | 
■ $j$! 1 ^*10! ‘ m * ^arj * an, • ^ qs! * ‘3^! • « 1 $>x^' * Sj ■ pT^' 

q 'ih'3 v| T f 

1. *po supplAe pour completer le vers. — s. *bsgribs. 


29* Pied divin ! La lumi&rc de vos orteils qui se eoufond avec le 
colons deiicat du loins, ■ 

G’est I’inondation qui refoule ies ilammes de feu qui jaillissaient par 
fatigue de voir ies cl&irs inassouvis ! 

Parfois , elle est voilde par un sombre? essaim d’abeilles qui vous prend 
pour un lotus merveilleux, et parfois il lui plait dMteindre les lumi&res 
iunombrables de vos oagles brillants pour atteindre touta son intensity 

Accord ex-nous la pleiue et entire realisation de nos d&irs 1 



LOKEfiVARACATAKA. IWI 

f^rNft w^st^t ^^^^nin^TOg^m’rtrt i 

(p- . *N . . <“\ <-\ ■ «S gy.fT'v 

r^:iXW^Twr^^^f^T^T 

i. 13 °bha£i, dyiitir; D amara; AB m; G crib. — a. B laksananam, ga- 
mao a; A gana*, B ganayanyopanita. — 3, B dvipa, datuti; A duti; C malm- 
lad; ABC vebhavo; B budva. — A. G namasyabhuvana ; B namasyabbrvana , 
rirabcakravanti; AG cakravaUi; B cilaip, va. 


ApK’ffR ’ Sfl • Tj ’ ^ V ^’5^' ^ ‘ W! • q^y =j ' 


£fy q& * yjo! * 


‘ q&y * ’ 3j«sj ’ 

iSj^’^'^rqV Ai-y^'-Ss* [ 

dl * qyrj **lf J.JTO ■ | 

^ 3 S’ ‘ -AJ 'qq^qq- Jj*T^q«T * 


30„ Pieds de tfGelui don l la liarc esl ornfe d’un Buddhas 
Votre roue (l) brille avec eelal. et la splendour rayonnante de vos ongles 
immacules esL incomparable, 

Vous porlez les innombrables marques dues aux^meriles infinis do 
vos vertus sans egales! / 

Votre gloire immense surpasse les lumiferes du monde enlier! 

0 monarque a la roue, devant qui les maitres de la terre inclinenl 
respeclueusement la t£le, protegez-nous dteraellement I 


0) L’un dos Ironto-deux signes primaires par losqueis on recommit ley 
Buddlms, BodbisaUvas ot Malmpuiusas, 


a#. 
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W ’SftfJrg %RT^[ 

^wr^i ^rrw: ^ ^rh Trft^ncnrrw: 11 ^ a 

i. AH k truer; 3> kutinnlaih; I) kutjmaraih. — a. 13 gltai; omis dans D ; 
A bhratila; B bhruti; 33 valibhilu -- 3. B mani, goblutuntyty. — h. B et*, 
1) ma; 33 jayalic , va3i, nyagra. 


I 

<^si , Stej , /§J*r | 

■ /^ir| ■ 5j®5^ • ej • ^ ■ iQ • *"i33!y • ^ ^ ^ ' *)&' 

(S^r^rjrii- njjvls]' | 


a. *Mans. 


31. ffVive ie piecl de ^ Gel ui dont la main joue avec ie lotus w ! 
ffQuel merite v a-l-ti a re'pandre sur lui les boutons des iotas d’or 
du Gauge celeste V 

v kA quoi bon nos chants, pnisqu’il y a deja ie bourdonnement de 
i’essaim des abeilles, ie prenanf pour un lotus epanoui? 

*El que sonl les feux de nos colliers de geimnes, auprfe de Tdclat de 
ses ongJes ? » 

. G’est ainsi que parla ie «Maitre des dieux» en vous apportant dea 
offrandes , A piecl de « Gelui dont ia main joue avec ie lotus » I 
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^fURT^nihr wnc# ^rwnrarf 

^rf^tRjTfjT^rrat ^ *wrf*nr?: wimf i 
^ftff ^trrRffnT w ^f^Tcnfq fwNrt 

w: *f ^T^TW II 3^ II 

i. AG nathasyaiva; D nathasyairva, lecture adoptee par la version tibelaine; 
B kalana. — a. B abhiraldii . path — 3. B yenovl, rati, guvvlnnati, saguhna 0 , 
labhitapitriloka. — 4. B dyoti. 


5]~ • (^3J ■ •'ij -'p' Jj'K ■ • qi, • ■ qS. • ^ s, ■ ^ X, • n.q A • 51 • • ^' 

I 

q|q ■ ^ • q"^ ■ • a^ ■ |q*1 ' Af- • q^'l^q! • qj^si • Rt^q • q^ ■ » ■ m|j • ^ • 

y Ij -aqaq- qj aq. ‘|q' 

qj^N'‘5T , U4q' | 

^g-ai-qq|'qj^q|J!;|-^'qq'R^'q^'n^' ■ qx, • qjqioi • <^3j ■ /^qqj • 
1 . *zigiig,tna. — a, *ras, *tlmn. 


32. Pied de rfCelui dontla liare scintilla de 1’eclat de cette iune quest 
le Buddha « , 

Vous 11 'dtes pas le Ghemin (ou la Destruction), mais bien le Refuge 
(on le Salut) des homines. 

Ce ne sent pas les essaims d abeilles qni sonl entraines vers vous par 
ratlraction du lotus, mais bum. les liommes 1 

Ce n’esfc pas la terre, si lourde quelle soil, que vous fades incliner, 
6 mailre de la pensee dlmmilite, mais bienies trois moncles. 

Oh , protegez cet Uni vers 1 
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■jftoffaT iTT^TsrT^im w? wfw %wr*ri 

■qf^WT^f «T ^ I 

^qTtt 

tiT^trar: n ^ « 


t. B Mini ; C T/nali; B samhati; A savakanam; G savekanam. — a. B vi- 
hinam; B sobbapadhanam; G eambbopadbanam. — 3. B lokanatbaf; G Joka~ 
nathi$, asara; B caya , kai’a. — A. B bhunil, kesara; AG kesarah; B pada- 
padma. 


rtiv 


^•y-g • q • H • q/i ■ a • jsf' ><|v ^ -s-tSS] • a • ■ 

REjsj'W | 

^ • aM • s}^ ' »5j*. • • yini • ^ • qjgjsi •' n& ' si*, ' *5 ^ •>& ?j‘ sT’ 

RygVq/^y | 

^ ^ • n y« • fiy m ' <gy R*: ' 


33. Protecleur da Monde ! 

Le lotus de vos pieds, par le don de son sue, procure line joie intense 
b Tessaim de ses adoratrices , les abeilles ! 

Quoicpi’il soit sans %e et non vert / son support n’en est pas moims 
d’une extreme beaufce ! 

La masse de son pollen se rdpand sur la t&e des Immortels, 

Les famines sourient sous 1’dclat de vos ongles I 
Que ce sejour de GrI nous accorde le salut kernel ! 
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tflTTT ffTfftfT- 



WPTtfT 'TOFf^fffTffrn tW^WTff^TT ^C. II 38 II 


i. B drohar; ABG vihiiau; A clebina; B dclilnam, omis clans la version 
tibetaine. — a. G ’siddher, omis dans A; A tdirtirapi; G aliohttirapi ; B °afca; 
mahito ; AB "lamdyo; G "tadyo; B maliimna, — 3* B klevyiiha; D kre$a- 
vyfdia; B tehaduti; G mecadyuti; ABGD brbadrohi; C dahab. — 4. Imperalif 
^as Panini, 7 , 1 , 35; B Into, 


ftp! 1 RH^p! 1 ^ • qR ' qqj ‘ nZJHXl ’ * £J ’ Qp! ’ ^ * 

*54ST | 

spV Sjq • Rtfy q;vj£^ ‘ ’ 54 * 1 ^ • !!&’ 

*lSfcs] ' q*p • q * * qwi * qV*r§)9pj • Qjqp • * q|jp • |pr| ■ q^oj* 

^ * n^rf|^| * zj • *^27] » | 

^orqV-g'gq * '^’3^' FS* 3 * ^ ’ w 

1 


*ru,ba'i. — 3. *g\i supplee pour completer le vers. — 4, *rlun* 


34. Lumiere des pieds de «Celui qui tientle lotus rose a la main*; 
Flftche faile pour d£lruire les ennemis formidables qui menaced le 
corps de ceux qui out un corps (les Smes), 

Vous , que Ton invoque pour ia realisation des ddsirs , oil , qui , mieux 
encore, an^antissez rdnorme accumulation des pechds, 

Rivifere qui dteiguez le feu ificendiaire des douieurs malfaisantes 
qu’entretient en nous Toblalion des nefasles passions aux d6sirs multiples, 
Accordez-nous d’innomb rabies bienfaits I 
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totwt f^Trcr-Twr 'roftarffttft wn( w. i 
^ WfTW W’sft f^ <r|i;*[fa <(^1 rWN*IW 
f^TOT TR*33iWTT WRTWf II II 


u A “alamkara; B “alarukalam , avikara; AG avikaca; B hhfmti. --• a. B ni- 
vicaia, °ulsapim. — 3. ABD satva; B prana", kaya; AG. karyya ; B sLhilatala; 
G stvifatara; B sucila, “atha. — 6. G vinyasta; B $rsareva: G bhrkhareva ; 
A ^rnkhara 0 ; AGD pracura: AB stha3a°; AG kalayayasya; BD kfilayasasya. 




*j w . . ..is. . 


^ ‘ ^ * ^s?y ^ 

• r i^ 2!r [^ * • Sjsi * ||h # 

^■w q- sr'3'V i. 

jgsp' 1*1 S! ’ • n •§! ’^js! • (t^ • ' qst| ■ 4j ■ gw • SSjis! • n • • ipv 3| 

a. *bskyabs. 


35. 6 Vous clout la tiare est ornee rJ’im Buddha ! 

L’essaim des abeilles qui, bourdonnant , eperdu, croit voir le pins 
parfait des lotus, voltige au-dessus de vos pieds, 

Get essaim. semble une massive chaine de fer noir, disposde par I’exc&s 
de voire compassion pour maintenir bien longlemps i’immobilil^ de 
voire attitude, sans autre emploi que de sauver les creatures. 

Puisse eel essaim nous octroyer le bien supreme ! 
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TTw\TT5fr: fwfl 



^twrfwf: ws\ ii $§ ii 


• i. B °anta, paraso, mrduli, vaja; A vaja; B sarau, vioari; AG vioali; D vl- 
suri. — m B kudhyad: G kruddbad; B prayukta; G mvasyol", omisdansA; 
B utbhavam, bhangabhuunl ; A bbagahbfimih ; 0 bbagahliuraih. — 3. A °upa- 
<;aler; B '‘upasanler; G npa^.aniar; B avi, barava, laranayam. — A, ABD abho°; 
B va ; * ce passage est omis dans D ; G caca 0 . 


q fT I 

i^T a ^ ,3 S2l ’ S&p ‘ * 

| 


' 36. Pied de «Celui donl la tiare esl ornfie du Bienheureux en guise 
de lime* , 

Vons files delicat et briilant, comine la guirlande de petales an coeur 
d’lin lotus Lieu, large et ferme comme le diamant 

Vous files le sol oil se brisent les acmes que lancentles ennemis com- 
rouces. 

Vous avez la passion d’apaiser de suite les passions. 

L’aclion de voire grande puissance nous aide h traverser Pocfian des 
transmigrations. 

l^cartez de nous toute lassitude! 
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^TfWt fwft? ’rrft^rm^wm- 

M 4 

jftfWwfromrr ^?rfW fsRror: #r^ff^?fr^?rTg;.* n ^ if 

i. B jambhare*, BD eaya. s. B niliila, anandi. • Jb ABGD bhrajiryau , 
lecture tibetaine bhrajisaau *, AD vicnunlrnc; B vi^nunine; (I vipraklrno, 
lecture tibetaine visnupakirne ; B marini, "jafo; Gjafcah. — h, B priti: B€ ra- 
raata; ABGD bhrta; ABD sagliri. 


wsr^-' | 

Y°'lT'^Y w | ' sj ■ nS’iSjwi • ffl ■ ’jj'Y'as ■ 


r' 3 ^TI 


a, *kua.dka; *Ja suppled pour completer ie vers, — A. *byuii. 


37. Loins des pieds de tcCelui qui porle le Victorious ^ ! 

T/essaim des obeilles qui folatrent autom* de vous ne vent plus 
bulkier, inaJgre son mconskmcc, dans les nowbraux elsplendides lotus 
on fleurs cle ffl’Ennemi de Jambhaw (Indra); 

II ne cldsire plus les ddlectables bouquets de jasmins deposits dans les 
mains de *fHara» (Qiva), quoique capricieux, 

Et il n’dprouve nolle inclination pour les fleurs cdlesles an p avfum 
merveiileux cjue Visnu sdme (devant vous)! 

Ob protdgez-nousl 
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^Viipsrrfffwf: fw^r 11 3 ^ n 

l. AD udbhuta; B udbhukta, bliuvi, rasat, “ubhasuro, hhfi. — 2 , ABCD 
raktachaya* ; B °anubaddha°, °bbavi, kalalah. — 3. B Irasyed ; 0 tasmad; 
B uvrtta; C uvvatta; B earn, rocana. — t\, B lokya, jati 0 . 


n- • 3p g(k • ^ * t) 

’nj3j’A! * | 

^ * W F 1 ^ ^ ^ q ^ 33| ^ 3j * ^ ' 




^ ' 


‘u^’gjy ^ar aiiy 3^‘ 


38 . Pied du Seigneur du Monde, 

Lion qui reposes dans la for£t des tresses de tfCelui cjui est 116 dun 
lotus » (Bralima), 

Votre crini&re ondoyante, d’ou jaillissent d’innombrables etpuissaiUs 
dclats, yous illumine. 

La beaute radiense de vos dents et de vos ongles saillants baignds 
d’une lumiere eearlate vous rend redoutable. 

Vous faites trembler ces fldphants ennemis : les vices, dont le regard 
inquiet et fuyant n’ose se fixer sur vous. 

Accordez-nous le bonheur parfait 1 
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^^frj if f^TWPTT 


wt^f'prr^^tifq iiWRTgwf*iwrotg: i 



trn^sftrt: fww 11 3 <i 11 


a. ABCD achlyan, anacho; B raghur, raghu, ditsukhana; G clrksukhamlin. 
— 9. B (railoka, anamlaro: AGD prarura; lecture tibetairtc : carlra. - - 
3. Brepi, ripto; GJiptali 0 ; A CD vaidhuradhe ; B vaidhuradhya. - A. ABD 
pado; C pada, lecture tibetaine padoddyolah; G ghala; B phrayad, 0 sya. 


■ | 

• stjpw ^ ' ^fV q *irX« ’QJ^SI 1 (jq ■ 

« E^! ■ *. ' j| ^ ■ |I y q*. ' ^3j • UJ K ' 4 ai ' ,g ^ ^ ^ M&: • J 01 ' H ft M^-li v 

s-w 5 ‘^Y^’ (i^ * 3^*1 # uft. * ny = • 


j. *bar. 


£.!*'*! 5. y ajvsy 


39. 0 vous dont la tiare est orade, comme de jasmins dpanouis, du 
rayonnemenl de ]a figure du Vainqueur, 

La splendour de voire pied est pure sans dire transparent W, ct toute 
Mg6re qu’elie soil, elle ne manque pas de vigueur, lorsqu’il s’agit de 
franchir ies regions de i’espace. 

Eile rejouifc l’ensembie des trois mondes, mais elle cause aussi nne 
cuisanle douleur, en pendtrant la puissante ci tadelle ennemie. 

Elle est toute baignfe des graces les plus piquautes, mais elle a aussi 
line douceur exquise. 

Puisse-Lelle empficlier, pour nous, les misferes de la privation ! 

IB D’apr&s le tibeiain on aurait fftanfc6t pure, grande ou 4troite». 


LOKKQVARACA'rAKA. 
Trwrrrwlr ifrTfq f trrfrwm: 

3TRWR: i 


trVci: f^ra<aR: jnp**nwrftift 

\S Cv 

^:^TcT ■qt^r^35rqT%: || 80 || 
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l, ABD harilai; B Laribhi, "jalai. — a. ABD Lundai, indu; B badu, visa- 
rai, masamanaiii ; G bkasamaneh. — 5. Lecture tibetaine padi ^ B palacail *, 
G pala$ain; B jana, vajya; G jya. — A. B va; ABGD pada 0 . 


srjq’nr jnrifa.- 

. s. |q^y<3yR.|(y^sr | 

^ • j 

yy'qsrqR'ffl'^’^'ljy ViaVJj , ‘qS!' tl£'|Sy 

y> -Kn] 


s. *kun,dha, — 3, *rgyas.pal el *ni supplies pour completer ie vers. 


AO, Pied de wCelui qui tient ie lotus a la main » I 
Le (r Roi des dieux (Indra), avec ses nymphdas blcus, Hari (Visnu) 
avee ses ravissantes fleurs verles du Paradis, Iudu (la lune), lieureuse 
avec ses blancs jasmins, et Vasava, avec la brillante profusion dc ses 
tresors et le Dieu, cr qui mauie le noetid coulanU avee ses fleurs rouges 
de pala^a, est pleinemcnt satisfaiU; aussi chacuu de ces dieux depose 
eu masse devan t vous ses offrandes particulieres, qui ont le cbarme pod- 
tique de Falliteralion. 

Protdgez~nous 1 
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JTT-prhrr fw$ ^fSprair ^nwre: 

ipk irrsfisRT^fr i 

s^RT^fhft 

* ^raf?r ’^rrwt 11 8 e ni 

i' B bharm, vikra^; AD natim ; B nutini; G kata; B naklie, "khanrrfuvo; 
AD °unmimaka u ; BG nakanaiha. - - a. BG sarva; AD earva; B suklm; 0 avi- 
cale; AGO “antaka; ACD prita, kataa; B krantau; G kunllau. - 3. D saya; 
B atisayam, — h. C vicesa; BG °Ioka; B biinhapia; AD biinbaka. 

q$psj - ^ • 5f- ^ *s4^ ’ 

■ q*/ 3 ’ *p ■ «X*| ' q£/ 

SIWAPHSV^y JV | 

i 

^'sia&j'syS 1 

/^ST^KT JO!* ajx/ly j 


i. *mch on. khar supplies pour completer le vers. — 3. *du; un pied 
manque au vers. 


hi, Vive le Pied de ccCelui doal la tiare esl caracterisde par la figure 
du Buddha « ! 

Le soleil glorille le rayonnement de ses fern, le Seigneur du Firma- 
ment (indra), emerveille , fait l^loge de ses ongles! 

Qiva , Toeil captive, glorifie Pextremild de ses doigls et Yama, la grAce 
de ses lignes 1 

Gar il est tout a fait impossible, au mondc divin, de voir toule 
l’elendue de son extraordinaire beaute I 



m 
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%fro f%^rw 

*T. II ^ II 


i . C tambuddlui , skuta ; B vikata; jala , kitiije; ABCD murttoh, — a. B sanv 
simivo", marjjaguru, maja, meclani. ~ - 'A. B pack ; BC kamara; AC fireli; 
C so vita ; B sklilhisartba. --- h. B payyanta; ABD kanti: G kftmi; AD slavad; 
B mavad; G dbatuuia; A nijharo; B nivrro. 


• zrj^oi ' x,rtJ ' link SSjsy ' ^ ’I ‘ 
§J ^ ’^5j ’ 1} ' aj'tjnksr 

iwr | 

sy3 v *t 1 


i. x rec. 


42. PorLeur du lotus rose ! 

Mont, dont le vaste llanc a pour lordt la masse embroussaillde de vos 
tresses d’ascete oil bribe en guise de soleil un Buddha parfaitement 
accompli , 

Vous soutenez la terre, qui, trop alourdie par la foule des creatures, 
sombre dans 1’ocean des transmigrations : 

Que votre pied, adore par des troupes de saints et qui, tel un torrent 
charrianten abondance du minium, rdpand la gr&ce, nous accorde le 
bonheur I 
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’erornrogro: ii S 3 11 

i. B sakara; D vivaga; B jaga, kranti, hatuh ; A lialu; G lioluh, — 
tj, ABGD cha"; D '\syalcha; ABG °syecha;B gasa. — 3. B lokeraghri; ABG su- 
rajanai. — 4. B mure, ’yo°; D °ta; B svachadhanambusyakah ; AGO svnrha". 

u^zrq^PJ'SSj* j 

i^ i .g , ^'^ ,Er 1 

X\ J •$«! '%$ ' ^ ^ * srfi * * 5 ‘ ^ ^ ’ Q v 

*^1^ ’ 3 ' =c -’ §2 tj * | 

H. *bskyor, *’zin.pa’i, suppieds pour completer le vers. — 6. *dran. 


43. Pied du tr Seigneur du Monde », 

(,) Arbre ombreux, qui apaisez la fatigue du moude epuise par la 
course ininlorrompue du eorele des renaissances , charge des fruits des 
d&irs et qui porlez des branches (doigts) illuminees par les fleurs de vos 
ongles briilants {2) , 

Vous dont fes racines sent cntour&s coniine d’un bassin par la guir- 
lande des dieux prosternes qui y vcrsent Ponde d’une pure iumifere, 
Proligez-nous, 6 Porteur du llacon de pierreries! 

^ Voir Sitiralmjikara > trad. S. Levi, chap, xvii, 35-3ip 
f4) D’apr^s la version tibetainc : «Que la masse de Barbee du Paradis des 
pieds du Seigneur du monde vous protege, lui qui cat mouille par Beau 
lustrale et pure.» 



L 0 K E (j VA R A (j ATA K A . A 05 

Cs N* Cv O 

waltiwt f%^rw\ W. I 

^wr^Tsr^^rq^i-^f^qz^rT^a^^vfff^r^: 1188 11 

1 . C JLInrn; D pravara; B lipu, baron*'; BG lublia. ?. A "ullarso; B °ulaso; 

A bars; G vijaji: B rasa; 1) mala; B ala^a , va. — 3. B pada; I) atulyo, 
Jblinio ; Bpluila, ajarobha ;’ AD lobha. k. B "ulasad. 


§*q *q" ■ q$y A! ’ 

■\ •k *S — 0\ 

ty q’&Sj’iruj^* | 

• q '~qq • H] x 4 • ^51 ■ qx, ' ^ ^ *<a^ ' am ’ JO! **iy qri • a|?^l * 

OJ'if , ^q , ^r qs, | ■ | 
^sruivgyiva^^ • ^ *t> ‘^y ^ssj ’ y ‘^^v‘^s*U’ *>q 

* ^ ^ ' | 
rjs • qi\ * aSy! ‘ q ’ * 1 ' qj|zrj 1 * sly ^ ’ goi * y * n. 1 ^ * 3 fV y*T 

i r *1 a suppiee pour compiler level’s. — a. *ramsa.ba. --3. *du; *dir. 


44. Pied de « Geiui qui lient Pincomparable el pur lotus;? , 

Vous alteignez voire spleudeur par la conqudte definitive, qui ddra- 
cine celte armee ennemie qu’est la multitude de nos passions aux pro*- 
fondes attaches . 

Vous dies radieux el vous vous jouez en scinlillant £ur ie diaddme 
dlincelant du cfVainqueur de Balar (Indra). 

Vous avez la trompeuse apparence d’un lotus dpanoui et vous aimez 
lcs clients ininleiTOinpus des essaims d'abeilles, qui, rdjouies et bour- 
donnantes, viennenl en grand nombre s’agiler autonr de vous. 

Ob , protdgez-nous i 


\IV. 


27 



406 


NOVEMBRE-DtfCEMBRE 1919. 



fgTTTSrfiTf^inmT^n:^ ^ttttstwT *ft 
wm ; H^rf^RWl' ! f % ^STfttfSr II 8 H II 

*Tf?T ■qTfgiT^'SRT 


j, B strailokya; G trailaukyair ; B surya; C ya; I) vapala; B kali, sain- 
jamn , ‘Tirama ; G clamuh. - 2 .’ f) phasla; ABGl) dasta; B sklnrad ; D sabalad; 
B akhira. laksa; G larksah. - 3. AGD durvarantali; B duvvalanta; D malaka : 

G narakapuro; BCD gala; B "agaro. -- 4. B pada ; D jara; B samOlam; 
D jhravo; A ’sta ; I) ’stub. - 5. *B cl la version tibdtaine ne doimcn t pas ec 

passage. 


14 let ■ "•"* 


^A! ’ tJR l ^I ’ SR|* 

*^ , SPvsr^|' •qn.'ra^'n^sm,*^’ 1 

■ ^ ™ q a ^ ^ ^ ' q | t ST ' ' f ^ ' 

P.^-qpf *gj^' qj^’tzT]* | 


2. *zon; *can supplee pour completer lc* vers; *sos.zi.na. — 3. *dkar. — 
A. *khyod.rMuus, 


/i 5. Pied du <r Seigneur dc F Universe, 

Fortune lloyale de fempire des Irois mondes, 

PiJier d’altache des dldphantes agitdes, 

Tartsa (Garuda) (1) habile h secourir toutes les creatures qui Irdhuclient 
sous la dent empoisomiee des serpents que sont les viles passions , 
Verrou puissant a la porte de la vasle citd infernale dont il est si dif- 
ficile d’empdeher faeces , 

Vaisseau unique qui nous transportez au del& de foedan des renais- 
sances, 

Accnrd^z-nous la prosperity 

ri-Telle est la description de Fempreinle saerde des pieds divins.?* 
b) L’ennemi herdditaire des serpents, qui gudrit de leur vertin* 


LOKEQVARACATAKA. 

f^Tfenr Trerf^T^sn 
■sft ^fTff wwrrf*r i 

^fr:#CWTt -sr ^fsRcrr wngftfw: 
mTRmfw: * wstf* ^f%mfTf3^xr; ^frwt n Hi n 


A07 


i. B nr lye, nrtya, prakara, vighaiila ; B "vadya. • a. B racanai , naica; 
I) abhabhili. — l\. B ityantah ; AB smarerakre; Cl) smcracakre; G ra. — 
h. B katu; CD kartlum; B rupa. 


^*j^S 'Xa\ * zi' 

q 3S' q:vsr | 

3] j; ’ g- &i ^ * g- » • z* ' m *i ■ n. * ^ini * ^ * s^Tj * J; ^ • p * ?j • & ' sT 

W^W*T | 

’^rjw’srajsj ’ ^54^ * g>$4SJ • x^r| * 4j*i * ^ *nfi * * 

if’ ^ ’ 54^ ’ K*' ! 

* liy 9| * •«&**' $j^‘ 

z \^ r ^ m ‘3^ **T ! 


i. *klian. *i>a suppled pour completer ie vers. — 3, *spa'i, — h. *Jlas. 


/|6. Les nymplies commencent a danser, et subitemenl, elles inter- 
rompent lenr musique parfoile ; 

Elies ne peuvent chanter ni les liymnes avec l’expression de senti- 
ments vo ulus , ni les melodies avec toute Femolion requise. Gar, lorsque 
Vous apparaissez k Fiutdrieur du Paradis souriant de Qakra, les nymphes 
sont troubles d'amoui* et incapables de vous rendre lenr culle , 

6 noble figure qu’on ne peut se lasser d’e contempler ! 

Vivo crGelui qui tient le lotus » I 


27. 
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ftn^ftn JT»TW»raffc WnffWTT 

i^TuranrofemfjRT f¥%mr ! spft w. n 8^ 11 


l. B uddramn , milam; C mila*, B pranalhi. a. B ugama; AB mahi; 
B mold. - • 3. D <;,rlma; B nihcrlma; 1) jihslma; A liima ; B saliima; lumaiu 
- h. ABCD prathima, lecture tibelaine : prathitu; ACD nirvirama; B nivvai- 
rama; ABC cramo. 


^0! y *|^*| 

' tjjjhw * ^5j *2^ ‘ J *^51 ' EI^ ■ S ' qqq * RZ^! ’ qf\ ' qz^y * uly g-54^ • 

*jr y rai&*rsi2^v i 

-» Ns ’ ' 

S|W«I ’ 55j * ^qja ‘ q^' a^q ’ q^ • ' q * ^q ’ ^ ’ q& * • /3j y yr 

: rpv &***!*/ 3’ I 


ffift ’ 


M^/q'fT^’^q^'^’q^-^' * ^q ■ ng&m - j * 

rq^qj • q ‘ fA£&! sr *J V ^Jj ’ 


A7. Vous qui portez Amilablia sur votre tiare, 

Vous exlorminoz Porgaeil de Mara si dangcreux a rencontrer, a cause 
de sa marehe scduisanto il} (oblique) et de son extreme puissance. 

Voire puissance est magnifkjue el sans homes, sans pareiile votre 
grandeur, Vaste esl la puissance de votre desii* (qui s'dtend) au dela de 
la lerre. 

Voire tendre coeur est celebre pour le graud amour que vous portez 
aux creatures. 

Vous qui ne cessez d’etre un refuge, rdprimez pour nous I’essor terri- 
fiant de Pignorance qui trouble (notre esprit). 

Autre sens adople park version tib4taine : «f gauche obliques 
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■emr: mg wi^^fr w: 11 8 ^ 11 


i. B ghola 0 , avala; B prava. - 2 . B sphara; D sthara, lecture tibdiaine : 

svara; B arara, lecture iibefaine avtida: AG raudro; B rautre. — 3. A goro°; 
B °ya. krdana". — h> B kari, lokya<;. 


• <^3j ’ 1 q*S| ' * q§q^i * 

V^’^’^arqS’-gj * j 

^ ^•‘SV^aj’ Tf * ^ ^ * ^Sj’-SjST 

^q^-P3-q,q*qj^zr|sjr^q* J 

i 

i . *pa supple pour completer le vers. 


48. Seigneur tin Monde! 

(1) Vous dcarlez l’ohslaclc mloutablc des remparls fortifies , 

Et a imterieur des prisons des ennemis, ayanl Fapparenee d’unecitd 
inferriale, que les liens cruels, longs el puissante dans leur enveioppe- 
ment , rendent terrifiantes, 

Vous accourez au secours do ceux qui, terrassds par la douleur, se sou- 
viennent de vous! 

0 Dispensateur des grdces, que voire inestimable compassion nous 
proi&ge! 

■ n lei commence Tc numeration des periK Le Lotus de fa Bonne Lot 3 traduil 
par Burnouf, p. 265 ; rrSi un horoine cst cnchafnd par des anneaux de fer ou 
de bois, il n’a qu’a se souvenir d’Avalokitervara pour que ces cliaines tombeni 
aussit6t.n 



410 


NOVEMBRE-DECEMBRE 1919. 



Trfr^fT^w^nri: i 

^ *nrfw^*P3t m^nrrersra^ n ao. « 

i. B kaspantal, dera; D helo, lecture tibetaine : vela; B kalloka. — 
a. B vacala, jala, kalajale, vali, "vulasanta. - 3, B alambo, nllotpara, mahaiu, 
°Jina, Imam; C lolam. — !\. B Sliyajate; D naghiyah; ABCD jayati; B kamaii, 
palinaya; C “nayam. 


q^jaj ' tlS. ■ sign. • i$' jj • • /^s, ■ n.g'' ^ • ijj • J'jsy s,rs • ■ 

|pp ' ^«C , ‘ V\' • »|«| ' H]H ' q • R^upi • *q-' 

qqj(Vqzij'qjiJr i r|3j’Kr | 

■J,siui-s,q'^n. ■ qs,' n,^q ■ ' ti^'- ^ ' ^3^ ■ ^'UVUVAjp^asi • 

r^rvi^r i 

s, *eliegs kyis.*rnams supplde pour complelor le vers. — 3. *'thon, ^thin, 
r &. 


49. (1) Sur IWan, rempli du bruit cjue font les guirlaudes cle vagues 
ondoyanles qui tourbillonnent sous la puissance du vent, parcilles aux 
jeux frdmissanls de la dissolution des choses, 

Sur cet oedan doubles eaux sont troublees el agitdes par des troupes 
de monstres, (ies mortels) sont ballotds ! 

Mais, lorsqu’en Yous, ils cherchent un refuge, 6 Porteur du lotus, 
ils sembleat reposer mollement au milieu d’un pur et vaste parterre de 
lotus bleus 1 

Accordez Votre entire protection a toutes les creatures ! 

Lotus de la Bonne Loi i p. 365 : «Si un homme venait & tomber dans 
I’Ocdau redoutable qui est la demeurc des Nagas, des monstres marins et des 
Asuras, qu’il se souvieune d’Avalokilecvara qui estle roi des habitants dea mere, 
it n’enfoncera jamais dans beau.)? 



LOKEOVAIUCATAKA. All 

^TOT^f^vfTxiv^fTqf^wrflfTi wr^wirAfti 

<i C\ 

iraNr ^T'g^^rrfwr^f^nBrfW *pNr: it mo ii 

l. B dhiimaugha; G dhurooghau ; A vadhl; B nivvandhi; G dliami. 
a. A nTrodhadbheda; B mlodhodblieda; I) nlrodhodbeda; Bdhllala 0 ; A bhara; 
B bhara; CD el iecture libelaine : dvara ; AD dimryfdi; B dbiiryya ; C dial- 
ryali. — 3. B °je. — lx. A madku; B sapi; C mayu; B savidhi; G savidhisa- 
vidhim; C budhvadhari ; B dhrte. va. 


^ • qft r £^\ ’ • n%K • ’ q|q*i * us; * u ■ n • ^ * jhr. • •Jjq’aqaj ■ 

rqqjq] ’q'q^’qri’rj^W'ai ’jypusj *Qj ‘ii • *]q 1 q^8j ’ qS * 

s^qrv jjursia&j r ^ • u4q • rrjq ■ 5j^8j*q^*j2j * axt\ ’ ai!?j * ^ • j^sr 

qjx/q* | 

Sjq^r &T^' * j|q • q^q* 

q^’Afq|^ | 

3, *mafu 


50. (1) Le feu qui affaiblit efc enchaine, avec ses liens de torrents de 
fumde, la June et le soleil, dont foci at est alors sans fruit P\ 

Qui est proprc a supprimer le courage des epouses celestes, alfoldes 
par le tourmenl que leur cause l’imminence de la destruction, 

Pour eeux qui font couler le flot de la r^cita lion de Voire nom, 

6 vous qui portez le Buddha, ce feu m&me s’dteint, 

Accordez-nous continuellement la realisation de nos ddsirs ! 


B) Lotus de la Bonne Loi , p. s65 : wSi un homme venait a 6tre prdcipile 
dans une fosse pleine de feu, par un &tre mediant qui voudrait le detruire, 
il n’a qu’a se souvenir d’Avalokitecvara et le feu s’dieindra comme s’il <Hait 
arrose d’eau.w 

B) Le tib. 'bras.bu.med.par.byed. semble supposer mrvandhya. 
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^T^rf 1 

unwt ^T^^Tf^nfTmw: wr^sr: 

v* 

srtw sr w*fCra^!RW mmirsj fwf: ti m«i ii 


i. A kradbad; Byfidha, nikalah; ACD krura ; B krula, catkara*, D culkara. 
— 2 . B kapora, afcula, madhupa, °ulu, kaya. — 3. . B kronta, “ankucam, 
krpanali , katarona; I) katareno. omis dans la version tibetaine, -■ h. B pra** 
karana ; G karunali ; B "krtyam , triyav. 


^V/^’Vu&'ajS!’ | 
* r5 ' rr|z; -Sj * ^ ^ \ JJ W ' 


i, *slud. 




51. {l )Le Seigneur des dl^pliants, de rage barril furieusemenl el l&ve 
sa trompe pareille a Tarme de la morl. 

Tandis que son vaste coiqos est assombri lout d’un coup par des essaims 
d’abeilles, qui se rasaemblent sur Sesjoues oil ruisselle la sueur du rut 
Mais Iorsquo Voire nom, 6 « Seigneur du Monde*, tel 3e fer d’nn 
puissant aiguillon, va ie frapper au milieu de sa course, i) device t 
pitoyable comme une gazelle apeuree 1 

6 vous dont rinfinie misericorde secourt loujours ceux qui souffrenl 
realisez nos d&irs ! 

M Lotus de la Bonne Loi, p. 266 ; tcSi un homme csfc environne de btHes 
feroces et d’animaux sauvages, tenibles, armes de defenses el d'ongles aigns, 
qn’il se souvietme d’Avalokilecvara etces animaux se^disperseront aussitnl dans 
les clix points de respace. » 
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.LORE (j YA ft A (i ATA K k. 

*W*f$rrerr ^wffwt i 

wmifVf^sif^fsr fqirnr fw f%ig wsnrlrsrr 

€lW w^l II II 

i. D suikari; B svasa; ABC "akrsa"; Bprosi, °sa. — a, B dar^itn^ya , catata; 
A bhrlnta; 1) blirsatatu; B rirasa; G eirasau, omis dans la version tibetaine ; 
A dandaciikalt ; B dantaciikab ; G damlanikah ; I) dandasiikah. — 3. A af.Ivipa"; 
G n<pvisa° ; D “fra; G ricarji; B dliisu, nagyati. anisti. -- k. B ’mlu, vi^u , 
r.rlyad ; AB jamayali; G crarnaya* 

^ * 4§^ * 

Kpurqgn *q *5 |y ryx'Q' y^^sj * 3*> 

^ ^ ^ * q/5^pi * m\ ' 

3Y|*'' I T I 

i, *slud. — 3. *rari. 


52. Les^ serpents se nourrissent de la’ colfcre qui left consume; ils 
rejoltenfcen abundance le poison qui alimenle lour snuffle strident. Dans 
Pespoii* de rnordre, ils man treat lours inuchoires el leaden t leur l<§le, atin 
demure cn . 

Mais its perissent impuissants, iorsque Votre nom, 6 ffSeigncur du 
Monde », ennemi dos puissauls serpents venimeux, a pen Are Y esprit 
des hommes ! 4 . 

Andanlissez Gamas des nefasles passions c|ui se refugienl dans tons ( ies 
dtres). 1 

] stilus de la Bonne Lni > p. .->60 : cnSi nn homme se trouve entourd de rep- 
tiles d’un aspect terrible, lancant ie poison par les yens, et repanda nt antour 
cGeux tin eclat semblaLle a la ftaimnc, il n’aura qit’a se souvenir d’Avaloki- 
teevara et cos animaux seront ddpouillfa de leur poison.* 
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w. $r 


II M$ 


i. B "ugara"; T) vogl; B graliana. - s. B garni; BD gahana; B garja, — 
.3. A yogyai; D yogaur; B yugyo 0 ; I) "npayogo; G "an ami ; B jarigana", "ugiti; 
C°udagili, bhagad ; B yoga. •— h, A duyogaim B duyogani, ma, sfigata", sain* 
gitatu 0 ; G garndhituin'C 

r £^\ * jj&isi * a * q* * 

p V 1 1 ^ * if® ■ ^ | • an • 

*$j ■ x^qq '~q ' a.]^v |l y ^ si * q^joj ’ aVj f q *^y ^ * irjq’qj * ^ * 

^sj'/uy^a^j’^rsTv q^'^^jjr^jsj^r^^ar py ^ *y* 

ti^*n^o! -q’^ai' j 


9 ,. ^ba’i, 3. *dags;*kyi supplee pour completer le vers. 


53. Le roi dcs animmix dont Felan terrible est e4l6bre du fail qu’il 
ddvore des troupes d'dldphants possddds dela folle arrogance provoqmfc 
par Fdcoulemenfc de Podorante liqueur du rut, s’avance par Bonds el 
emetim rogissement terrifile, sortant du gouflfre insondable de sa gorge; 

Ge roi des animaux. pent 4tre mis en servitude par les moyeus tir^s 
de la recitation. de vos louanges s* 6 Yogi. 

Preservez-nous du peche, Vous sur la tiare duquel se dresse Timage 
du Bienheurenxl 


0) Yoir la note stance 5o, 
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Cv v* 



^*fprnrm?n?r3 iyt fw?t ^rnr^r^ff 

•N 

^r>TT^Tfq^-Jr: ^ WTW ^t ^PTf^ II 48 II 
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i. B bhiiya, praya, anfimayah; D papa 0 ; B vidhaya; G vihaya. — a. B sfeheya , 
cfchaira 0 ; C °upamoya ; B ari, cavaya; ABC "chaya. ~ - 3 . B samgbo 0 , maya; 
G Iva; B virayarm; G viya; D vilayanu; B yatadhlyo: AD yatavlyo; G yadavlya. 
• - !\. D yasyada; B nirayo, jayalams, jayali. 






q=v|^ '3^ ,I! ' 


S4 pi q. VO! 'H| 5^1 ‘ 3[ q ' *, • <*) «( • ^ q q. - 5|ic5J® ’ J | • ^ q ■ q • « • ^ • W q?j ■ aj ; k, • 71^ ' ^ ' 

J^’gqisrnl^iSJ'^ 1 j 'jg-qjq’/^TO'ql^'qqrq^Sj'^q' 

qlsj'^^'s^'q'^q’ | 

$Si ' q 3 s ■ ?! • q=v ■ q qj ^ • j^Sj • q^' • qs, ' qj-^Hjqj • qrq • qjZjiq * q^i • p£ y • J 01 ■ 

| 

4, Deux syllabes manquenl au vers. 


54, ‘ ,} La bande (deinauvais gdnies) qui ne se laissent connaUre qu’au 
mill immense qu’iis font , qui out rejele de leur coeur ioute compassion, 
qui inspirent la tcrreur, 

Qui, plus indbranlables qne le ciel, pareils h des montagnes, font 
une masse qui prend ia couleur des abeilles et des bullies qui la harden t, 

Cette bande, comme si ce n’etait qu’un prestige deslind h provoquer 
Bunion sainle, disparalt, perd toute vigueur et n’a plus qu’une existence 
imaginaire pour celui qui cdlebre vos pieds, A Vous qui Ates la resi- 
dence du Sugata. Faites-nous triompher ! 

(B Lotus de la Bonne Loi } p. a 66 : «Si un homme venait d’etre entoure 
de Yaksas, de Nagas, d’Asuras, de Bhiilas et de Raksasas qui ravissent aux 
hommes leur vigueur, qu’il se souviemie d’Avalokitecvara et ces dtresne pour- 
rout Ini enlever un poil du corps . v 
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5rraifraTf%3Tf i 

^ctrrar^rnrT 

*ftc3TfT: *hTT^f piw# *Tff^!T3? SfNrt ll MM II 


1. I) sarngrasa *, B vasobhfuni; G bhumih; ABGD kali, lecture tihehiine 
kari: G saradh aclasai 1 1 ; 1 ) "yadasam. --- G prosa; B pralasi; G ptollasx ; 
B bhainga; D bhanga; B cifa ; G satphana; B “sfun: IV’syam. — - B. B sadhu- 
nava; C °vasa; B dvipad, aeama; D camitsara; G samirnilrrmra ; AD cravamtim; 
B ijravanti; G cravanlk - * fu B sosahah : AG sntsaha; B sacalante, sandriyad; 
G safijiyad. 


^ ' ^sj ’ ^ 'g 

^•R@ T &'! T | 

"X? 

1 nx, • z^iai • njgj ’ ^jsr| ,q ^* 
qjVtP I 


*« 'O \sr!< 

qx/^ar ajx/^srj 1 


55. (1) T/ocdan des puissanfes arnnfes qui livrent des combats sans 
pareils, 

Sejour de Bdponvanle, oiiles troupes deldphants se repandent comme 
des monstres marins. 

Oil les brillanles <5pees el les javelots sVntrochoqtienl telles des 
vogues, e(, oil les etendards agiles depjoierrf Jem* blancheur semblable 
an sourirc meme de Be'cume. 

Gel. ocean, les vaillanls [>euvenl le traverser aisdment 1 * 5 , grdee an 
bon navire qu’est voire culte. 

0 Portem* du lotus, delivrez-nous de la doulenr! 


fI - Lotus do la Bonne Loi, p. aG5 : eSi un liommc est entourd par une troupe 
d’ennemis armes de leurs epees, ne songeant qiBa le del mire, il n’a qu’& se 
.souvenir d’Avalokitecvara pour qu’en un instant ses ennemis concoivent en sa 
faveur des pensecs de bicnveillance.^ 

M D’apr&s la version tihetaine : «Les vailtanls Iraversent BOcean, dcartez 
facileraent de nous le malheur.* 



LOKEQVARAQATAKA. ' A17 

wftMTsfmsfrTf 

f^rwOawpj i . 

h§^ wrww *nr<r «*rf»rfr 11 m$ ii 

i. 0 pratukara; B vibhava. — a. B bihhrana; A uti; B sambhama 0 ; 
A °blirati. — B. B dambhori ; D bhumi; B bliuml; C bhutnib. -- - k, B bhakle; 
G bhaktir; Bprabhava, bhavalid; D bhuta u ; G cubin'. 

si • r!^ • ' j-w>si ■ n, • q(?‘ &14 • jgsj ■ Hy -g\ • x,q ■ as; • Rjfk ■ n£ 1 3 ^ • fit ' 

T^'qq 'nS/sf-Ay R^sj , Al;q^ , q^‘iai'£r]Sj^'R^3;-ir’^s4!Si''|j!;^ • 
*) ^ *Of^' 

srKv i 

Hyn-aiy ajvly | 

a. *rnams ni. 


56. {1) Le foudre d’Indra, donl la puissance de son dclat est capable 
de fendre les chain es de monlagnes, qui porte un feu terrifiant dont le 
cercle brille avec inlensitd, qui cause le trouble et IMgarement par la 
terreur qu’il fait poser sur les creatures, 

Ce foudre, pour ceux qui sont sujets h ia crainte, devient un pur 
n&rnt sitdt qu’il tombe, 

Gr&ce a la puissance de devotion que Ton vous t&noigne, 6 Vous qui 
rayonnez de la splendeur du lotus que vous portez, 

Brisez nos renaissances 1 

^ Lotus de la Bonne Loi , p. 266 : «Si une pluie epaissc vient h tomber du 
milieu cles images sillonnes par les eclairs et par la foudre, on n’a qu’a se 
souvenir d’Avalokite^vara et la iempMe se calmera au m6me instants 
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^rcm^t^Nrr fv'wnj *r ft tnto ^iwr 11 m'q ii 

i, A °dhairyamc; B "dhaiyyac; G "ghairyac; BG c-yuti; B du.vvidha; AGD kro- 
dhi ; B dhlmo; D vedhod. — 2 . 1) dhadha; B addin; AG "uddhura; B udbiira ;, 
A vividhi; AG betuli; B deha, lecture adoptde dans la version tibdtaine. --- 
,‘b B “bliasa; AGD "asud. -■*- h. AG dhimn; B dliaman ; HI) nadbe: B bodhaya; 
AGD mfirddhna; B inurddha. 


Rp*,'2r«5' njv^r | 

^S» 

=>q' y | 
Sj^j • n^54 ' 9|^y ^ ■ I5|y q^y I • ra^y ' ^ • n.2p q •|' 1 !^y 








t, *du. 




57. {l) Celui dont le courage est cbranle par la douleur, qui est pres 
de mourir et qui est pdnetr£ d’une mauvaise colke, 

Boot le corps est rempli de maladies di verses et nombreuses, qui se 
cabrenl conlre les obstacles et dont la douleur est insupportable, 

Gr&ee a l’ap plication qu’H met a mdditer sur Yous, il reprend lialeine, 
reconforte par celte plenitude d’ambroisie d’une extreme vigueur, 11 
devient nn sage sur qui le mal n’a plus de prise {2) , 

0 Vous qni portez le Buddha sur Votre tdte, dirigez notre espx’it 
vers rillmnination ! 

® Lotus de la Bonne Loi, p. 366 : ccLa force des mantras, les formules 
magiques, les lierbes medicinales, les Bhutas, les Vetaias, la destruction du 
corps, tous ces dangers soul renvoyds a leur auteur par celui qui se souvient 
d'AvalokiLefvara.» 

{a) D’crpres ia version lib e mine ; ctqui obtient un bonheur parfait#. 
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^rTT^T^f^^rwf^f?TTTf?(x:^ i 5 i nTTf%T^TTf7ncrfTiT7- 

^rcn^TOVOnt^: wr- 

tfffc^rrsp * tftflflT 11 M*= n 

i. B ball u ti ; BD yatrl; B atura°, sani; D pratapa, — 2. B proglli, amis 
cl a 11 s la version tibetaine; B pibbr; I) kbyata; B vata. X B dhiti . cakti, 
bhuli; AC blnile. — h. C vyadbata 0 ; ABC °udbhuti; BC beta, dhi;sa. saip- 
bwyad; C sainjiyad; B bliiti. 

‘§ 5^1 * *^ 54^1 *^s* 

&3£j’ y ;q£rvq*/ A^W’-SY ^0! 

1. *bod, — a, *pha,*mes,*bdag.*gzi.*byin.*can suppled pour completer 
le vers. 


58. Le roi, qui s’en Ya au loin pour provoquer (au combat), qui 
se glonfie d’nne majeste sans egale, dcstructrice des ennemis, 

Do 11 I la justice surpassc la repula lion de celle de Yama, pourtant 
cdlebre pour son extreme justice, 

Gr&ce A la puissance de meditation sur vos pieds, 6 Sdjour du meii- 
leur des Buddhas, ce roi h Fesprit coummcd devient d’une extreme Men- 
veillance, 

Lui qui eiaifc cause de la production des obstacles a la prospdrite de 
ses sujets I 

Ecartez de nous tout danger {1 U 

,;i) Ici so terminc Fenumeration des perils, qui ne sont qu’au nombre de 
onze. 
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Wt fwfrrf^OT^r^f^ *ns: iBfarnTO’tfrffo- 

f^i; -5 r; i 

Si On <£. 

rT^T^IltWtiftr wf^rfw f%^TT '4t TOT ^Wt^fT 

\J Si Os SI Si ^ s» s» 

¥ II MQ.il 

l, D jilayito; B °abhut; C agarur ; B ampi , naguruh, khandata , ’’akhnudm; ; 
A l, ukte; G ukiih; B kti. -- 2 . ABC vicnus; D viniuh; A tiruon; B lirnu; 
0 Irksnl; D tuiln; A uadhiryali ; B dims tar: Gcadhr^nah; 1) ltadhrnmr; lecture 
libtStaine : tusntm, adlirslah; B gavva 3 sarva. - - -k ABC tustasavo; I) huski- 
savo ; B ’vi , budha; A guuokrau; B yaguuokrau. • — h. B sail ; AB pani; 
G manor; Ji °anta. 




pq * nj|*j ^ 401 ■ ’ a*] • ^ afr] * rwj^ * ■ 

^Xs ai [ 

gjOJ * £J& ’ Jg^rj^! ' ’ g=r[ ’3j ' 

i. *ba; *dum suppled pour completer Je vers. — 2 . *cliigs. 


59, Brahma est embarrasse, co matt re n’est plus superienr, son dis- 
cours continu estinterrompu. 

Visnu intimide se tail eL Qiva tndme a perdu tout orgueil a composer 
ses phrases. 

Hs sont charmds et ii est evident quails seraient d&ireux de vous glo- 
rifier, 6 Venerable, mais les dieux sont incapables d’dnnradrer toutes 
vos verlus 1 

Vive ffCelui qui tient le lotus a la main et dont le /lot des vertus dso- 
teriques est le domain e de PEsprit du Vainaueur» 1 


L 0 K E C YA R A (j ATA K A. A21 s 

*TRT RfTR ^ 

’fRTORRW *?R *Tf^Tfa 'JRpSCT ^Tf^RTJTTfxt *r I 
^ fri%r RRTTr^rTR- 

ilw'f wfrw *r %*nw^s*3mfa: it §o n 


j , B dliaLa , calilmn , ripuua , sadnatrena. - a . B milrana , ati. — 3. B mai- 
tri ; D maitrT; AB putrlpila; B preta; G stilrena; B cotre. — h. C °i< la, 
strota; ABCD palrum; G stutavatu, ’satra; B catro. 


ujq * * uj » • oj * y 

twr§ia| 's^i'ai* | 

Vrp* ^ -^jj *uj^*^$rar rj 

‘0! ' R’ J 1 

1 ^ ^ • n&* 

sr^sr^sj’/ar | 

n^'t^y qa‘||y uJ*r 


6(3. 6 Vase detection, en vous voyant, 

Brahma cdlfebre votre splendeur, frl’Ennemi de fEunemi des dleux?! 
( Visiiu) , 

Votre conduite, tfCelui qui a trois yeux* (Oiva), vos deux yeux, 
L’ffEnnemideTetable [ gotra ]» (Indra)., votre race [gotra], le crGurun 
(Brhaspati), votre demarche, le rrMaitre de la nuit», votre corps, 
Mitra, votre bienveillance et le fils d’Alri (Soma), votre affection 
pour tous les 4tres qui sout pour vous des Ills* 

0 Vous qui tenez le lotus a la main et dout la generosity est illimitee, 
prot6gez-nous ! 

XPf, St3 


tUI’KlMF.RIK XATlOKAt,*. 
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wwt ^ir^¥3?fmT«iT«rsnirT fwr«rm i 
frmroftfij *ry: i 

shf: ^ j^nsfaaf 

sftiifr *r *rr*mr 11 to 11 

i. AB °na; D “jantam. — a. Lecture tibdtaine : skandho; B °si,garvva; 
D japbhan; 0 nutisu; AG ’hi; AB murddhalr, CD mfirddlmab. - H. B <;a- 
kLa!.i t $1agham, anaisin ; D anesin, triloklni; B trirok). A, B iokyaeca, 
nirvva°; C nirama 0 ; CAD ralih; G slrptra; AC palam. 


^ 51n ’ if’ ^ ' I 3 ] ' 5Jn 'V' ' =5^’ y' 

I 

‘Sl J ■ j|^ ' q J • ga] ' q.$ • ' qsjap : q 

1 

■ j|y yijiv q*i • gy niiy ■ q • ^ • qp • r|a| • ^ • qy '• ^u| • ^ • 

w|yi=3j'^sr§a:srS|S’ aj*’§y | 


a. ^rnams.nias *(>is, *pgyid. -~~ h, *phyug suppled pour completer le 
vers. 


6L Vase d’dleclion des liymnes, des joies du regard, des prosterna- 
lions qui ne cessent jamais. E 11 face de Vous, 

^Brahma a apprdcid au plus haul degrd la multitude de ses tdtes, 
comme une source de joie, 

EuSkaada aussi, qnand il s’esl agi de Vous celebrer, et le rrRoi des 
Nagas, quand il s’est agi d’incliner la Idle, 

^akra (5} (Indra) , qui est le maltre des Irois mondes , s’est Micitd d'avoir 
un millier d’yeux en vous contemplant I 
0 k Seigneur du monde^ , protdgez-nous ! 


d) D’apr<ta la version fcibdlaino : cfSeigneur clu mondc, protdgea les trols 
mondes. » 
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th‘. faro f^^nRm^’Fhft^srt^r 

^Wr«ft^rwT% mm ^w*: *rarm: i 

^ftT^TWfr f%f|?ft?rwwTirr wmri 

^w^^rrer ?Twr®prfn imf^ftrw^; twt^: n 11 


i. C khadl; B °rasml; D "rasniih; AG adhvanT, oniis dans D, aoristc passif 
&* pars. sing. — 2 , B °atbam; ACD dlptatapali; B °pa; ACD °rair; A skuti; 
B lull, “ulama; G sabhosam. — 4. B ayasya; A asku; B ata. 


• HJJSilW • nls] -^Sj ■ q • g^ST^q’qri. ' 'y 

^■q-I^’^sr/i^r | 

sjprvul'aiiN'fti -^‘sih fry • 

_ • • ! 
Jssj’q^'q'q^ ■ q^c Ry • <sir • jisi ' qfr • 

^•q’|q'|^q- , 

sjq'Sj-q^n.' yj| ’i^r^asruv^y « ' ^ ' fll«J ' wjp q ’yj ' 

^T'fV5 v ^T I 


1 . *med. — 3. *rgas. 


62. rr G’est bien inulilement qua ce voyageur aux rayons lnmincux 
qui se fatigue h travers le ciel ait etd declard ie Soleii ! 

rrEsl~ce que ce n’est point 1’eclat de ffCelui qui porte le lotus rose* 
qui est le soleii pour illuminer le monde?» 

G’est ainsi qu’a 6t6 celdbr^ voire $oge, 6 Noble, par les sages riches 
en intelligence. Et c’est ponrquoi ceux quisiegenfc dans votre cour sont 
tout radieux de satisfaction. 

Que votre faveur soil sur le monde et qu’elle abalte bien vita vos 
ennemis ! 
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^rfWr fsrcnjgwfa: 

arfwrwm I 

Os ^ 

to *sf?rc;fxT *wr fwfTWcW^: 

d <t OS # 

^twsrnfw^ f^fWI^wr ^mwt^rT^: 11 £3 11 


1 . B °sya , punya; D dlnmnam; AG dhamna. — 3 . B nihsamana 0 , °ekama- 
Ilya, ’pyacilir; lecture, tibetaine : apy acitir; B °ti. — 3. B ipi; ABC °ti; 
B bhOtadbhabhlteli; D bhutiblilteh. — h. B sa, lokya , hitavihita; B dvatack 


• n • ^ n *uj^ - q^ySj' 


' §p '«N ' * sfijaj 1 


63. Protecteur du Monde 1 

L’inclination que 1’on fait devant Vous, si digne ddiommage, n*esteft 
effet qu’une complete elevation pour les fidMes ; 

(l) L’adoration que Ton vous temoigne, a Vous qui 4fces venerd d’uue 
manike unique et extraordinaire n’est en effet qu’une supkiorite ( 2) plus 
grande pour tous les devols ; 

Votre souvenir, sdjour de meditation, n’est en effet que I’oubli immd- 
dial des perils de Texislence ; 

6 Vous, qui dans ce monde infini et inconnaissable, dtes la voie qui 
n>fene au bien , protegez-nous ! 

( ] > Autre sens : perte. 

& Autre sens ; gain* 


LOKE(IVARAC!ATAKA. 



#>-» ir* . - _ *v#-» ys 

^ ’'TSPB •fTO ^TSTriT MWIfTTf ffrl 

Cs 


arrERwfiPR^ srqft ^rdwt 11 §8 u 

i. AG suro-, BD sato; C clto ; B vi°. — a. B °au, °su. — 3. A CD nathaui; 
B natha, aii. — h. A tidram; B utrya; G udaixi; D ndyam; lecture tib&aine 
rte ; B °pu , "ulvasam , neologisme. 






• yj ■ * -^5JSJ ■ qx* • SJt; • zrp • gZ! ■ Jjq- 


4^* ■ saj ■ aj' 

^’■3’^Y I 


• 

3VIl}fy&KI , aj*p j. 


l. *lha*i, — 8. La version Iib4taine ne semble pas avoir compris le sens des 
trois premiers vers, — 4. *bas. 


64. erDecevant est le foudre d’Jndra : sa faiblesse a fait la joie des 
ennemis des dieux ! 

ffLa sdrie des traits dont (liva ici-bas accable ses ennemis esl sans 
effet contre le puissant Kama ; \ 

ffVisrtu, de son disque. n’a pas atleint ie but.» G'esl ainsi que parle 
en v£rit6 la foule. 

Vive done rrCehu qui tient le lotus» , qui ddtrnit la joie des ennemis 
sans ddpendre du jet d’une arme ! 
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"fmmlrr ’pwfa wrr 







i. A lakalUam; B lokatilara, dadhanam, sfikham; BD jagato; Bllva, dub 0 . 
- si , B nitya , yoganurakro ; A lyanurakro ; D lyaganurago ; B asarana $ AG krpa- 
nah; B karuno: AGO bhrtyaga, lecture tibelaine muklili. — 3. B °Kyasyai; 
D agama; B jano, °no; AC °nam; B bandhura, ya. — 4. BC mauli; B sadrsa 0 , 
°acite, caya$ ; ACD caryac; A cira; B citaram. 


oj^'tr^y n!*rji|hr | 
•^3' ' 5J^5J ’ • ra^ 1 «i • • 

^•^v q,q Sv i 

• zrjs • ^ *j|y 

st, *bar, — 3» *fi. — !\, khye. 


65. 6 Vous dont la liare est orne'e du Buddha Parfait! 

Quoique porlant une ftlicile qui surpasse cet univers, vous souffrez 
des douieurs lancinantes des creatures; 

Quoique conslamment attach^ h I’dternel , vous vous attelez au service 
des creatures misdrables et sans protection. 

Quoiqu’dtant le Maitre Unique des irois mondes, vous vous abaissez 
jusqu^ plaire A des dtres dont Pdclat est infdrieur (l) . 

Protdgez-nous dterneliemont, Vous dont la cooduite estinconeevable, 
sans pareille et parfaite ! 

D’apr&s la version tibelaine : crdont les d&slrs soul indignosn. 


LOKEQVAIUOATAKA. 


f^r^fnfr 





II §§ II 



i. AGD nirvicheda; B nivvicheda; lecture tib&aine yirupa ; la version tibd- 
taine precise le double sens de snelia; omis dans A; B stahayogan, natvoga; 
G yoga. — a. A nirvanarn; B nivvonam; G civanam; D nirvanan; B krakampa; 
AG balabalad ; B balavad, araglnibhis; G aladyutibhis; B txlliika 0 ; AB vatai; 
* G ragaib. — *1. B °pa; G su; B bhavana; G bbavarod 0 ; B ’bhuta , kara, — 
h. A vidhvasadlmma ; B vidlivasavidhama ; G dhvamsadhamii; D dhvamsavi- 
dhvamsadhuma ; omis dans la version tibe taine : A BCD karuna ; B sam Yalta* 
vartta. 


^ 3j ' sl • n.*y qv n.i= *| ' ^Sj ‘ ^ & y ■ ojqj^ • Jp,' 


q'qqj-rajsr^'qqp' | 

qjq’i^qj'i^q]^qp'^q^pq - ^3j'5j , .a§q , q ^q , n4 C|5S! ' ^ ’Sjsr 

q|^5j ' qsj ' ^ ' O! • q^oj ' q • I,q • q^Sj ■ ^ ^ is. ■ 

pq’SIvSj - | 

^ ' -Sy S *[ ' $ ' *,q ■ Tj • n.lq’sj • q • • J. q^ • n.£q|- ^ • ^qq • STS ■ |pj* 

*/£$[' | 

i. *dpa, *glugs. — ■ a. *dan *ba supplies pour computer le vers, — 
/t. *pa snppldd pour compiler le vers; *mcd. 


66. Seigneur du Monde, Larape ardenlel 

Grdce a Femploi constant de Femploi de votre incomparable kuile (on 
affection) versee aux trois mondes sans distinction, votre caime absolu 
(ou le Nirvana) n’est pas ebranle par les vents affolds de Ferreur; 

Votre lumifere indefectible dissipe les dpaisses tdn&bres de Figno- 
rance nees des renaissances des creatures ; 

Votre m&che s’emploie avec persdvdrance h travailler pour le bien 
d’autrui. 

Vive le «■ Seigneur du Monde, Lampe ardente ! » 
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— ^ J ^>— fS- , 

iM'PWIT 15 

tnfter ^finirfw: w * is: ^w wT^pq^ ^: I 

ffrownn: 1 ? t?Ttfrraff 7 Wwr crfl-fli 

fi'i ^fin^ftwfiwisniirt ^nrf%f%ti: 11 ^ 11 


l . R kvasau, maitri, bahara; lecture tibetaine bahula; B dohah. — 
s. B mukti, sakti; G cakti; AB vahala; CD cahala; l) pharuna, °vaca; B nis- 
panda; CD nispanda; A nispanda. — B. B kvavyaksu; G "apeksa; D kro- 
peksa; *omis dans C; B lavicitram. — 4, B °v§nee; D pa nob ; A jugaj; B ja-. 
yatakyani. 

*"^3| * ^ ■ 

"l 1 ' ’ ^ ’ 'jf™ ' ***« ' ^ ^ • /S^jSl ■ « ■ Hfjaj ,- 35si • J • q • SI 

S’ctrSv | 

^ ^ ^ ■ 01 • q^5j • qj/s^sj • 01 ■ si^ ■ ax. • q||^ • ^ • % • ni • 

I 

ly j 


67. 6 Vous qui teuez le lotus k la main I 

Eh quoi, d’une part cette bon Id universelle et de l’autre. ce feu qui 
consume les ennemis que sont les passions puissantes et dangereuses ! 

Eh quoi, cette robuste puissance de liberation elce noeud tout frdmis- 
sant du lacet de votre impArieuse compassion ! 

Eh quoi, d’une part cette inclination pour FindifKrence et de i’auirc 
cet empressement au bien d’autrui ! 

Quel contrasted • 

Que votre dtonnante conduite qui ddpasse le monde, vainque pour 
nous la mis&re ! 

W D’apr&s la version libdtaine : cda conduite aux multiples manifesta- 
tions, » , 
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aw wrr •sft i 

W ^T^hTaT?5J^ff*RW: ^4^WPrN 

W wrafr w. *r wt: ^twrf^sjff: 11 ii 


i . AGD sarvoyah ; B savvoyah ; lecture tibetaine sarveyah ; G rtipah ; AG 
prllmrayam ; B °naya; D nayain. — a. A vina; B vinaye; G pina; A mahana; 
B sahat ; G malian; D maliot; B gurvvatha; G siddliyai. — 3. B sarvva, 
soglta, garvva; D gavai; A garvai; AD ganaih ; G ganeli ; B kharvaya, forme 
pen usitee; B gavan. — h. AD sarvab ; A samprada; B pharayatu, sarvacin, 
°uplb ; G °sarvamaulikarvib. 


g •«*,• ^ X, ' t|R ' Ofjj • Tj 3 j ■ *J 3 j • 2 S! • _^3j • ffl SSI ' n.^ • 4p • pqisi • a ■ 

r^srqx/uSp^ | 



68. 0 vo us qui porlcz TOmmscient sur voire liare! 

Vous £tes bienfaisant k tous; voire vaste sagesse se manifeste sous 
toutes les formes. 

Vous 4tes en lout temps le protecteur de tons; vous 4les pour lous, 
k tout dgard, celui qui conduit au but trac^ par le Grand Mattre-Uni- 
versel des rfegles disciplinaires. 

Vous humiliez tons les orgueils par toutes vos quality qui font la 
grandeur du Maitre, pourtant d^gag^es de tout orgueil. 

Vous quldtes I’Omniprdsent, qui accordez tout. 6 faites fructifier nos 
vastes ddsirs (1) . 


W D’apres la version tibetaine : ccrepandez vos larges rayons »- 
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t?P TF5TTCT 

w?tr ^Trrft^: f^fi^r wrrcr: i 

frarfH fMWRT 

TfT% ^rxg^ 4«ld MM ^1 ^ i ^ ^Tfrir: if ^TrT II $<i II 


i. BG Tea, °jmi; C piljanani; AB patim; B gure; B rokapala; A mahindro; 
B mahendra; G mahladra. — a. B svfm , dartlavi, parajaya; D parijaya; 
G balid; B °pasa. — 3. ACD antarddliasa; B antahasa , gabha; lecture libe- 
laine garva$ B bhanali, °jana, ’nvatha , °jana. — A. G patra; B yetralra ; 
A lajjai; B rajjai ; G lajjaih; D rajjai; B nalata, marujanair, jiyat. 


^ ’ ^V a| * r 3[ 0r 

I 

* Ij * 

§r3*^| 'V'X'Kix,' ^zrj’q^^Y gj ‘ ^ ^ ' 5)^ ’ 

3«'3* ,S T I 

a, *ldan dau. 


69. Vive Celui qui tienl ie lotus a la main f 
Seigneur fl) . — Souverain > 2 k — Maltre des creatures (3 b , — Pr£cep~ 
leur dos Immortels — Protecteur da Monde (5) , — Seigneur lout- 
puissant^. — Elincelant (7} . — Juslicier des eimcmis (8) . — Vainqueur 
du victorieux Bali (0) . — Dispensateur des xdchesses (10) . — Mailre du 
Jilet victorieux - n b — G’est ainsiquc votre fid&le entourage vous invoquc 
avec un sonrire contenu , landis que les dieux en foule, quelque pen 
confus, s’inclinent devant vous, soul digne de porter )eur titre per- 
sonnel dans son plein sens. 

*& 

(i-u) c es tifcres d4signent d’ordinaire Civ a (i) , Visnu (a) , Brahma ( 8 ) , Brhas- 
pati (/«), les dieux des points cardiftaux ( 5 ) , Indra ( 6 ), Surya ( 7 ), Yama ( 8 ), 
Yisnu ( 9 ) , Kuvera ( 10 ) , Varuna (ii). 


LOKECVARACATAKA. 


431 


ift T TfM < a r O ' < »' T W T ^T f t- 
^n;rer(t^T^f^nrf^RTWTf^TtrTTj^: wm « oo « 


i. A varyaryacam; B varyayaca ; G caryaryanam; B varanya, °dhu°. — 
a. B duvvarai: , "aramika, taradhara; ACD durvaro ; B buddharo. — 3. B viro, 
vira:; G vlro rt ; A pracutara. — 4. B sara 0 ; G sakhe 0 ; AB rdpdtilion de 
dbara, au feminin pour les besoins du vers; ABD ghlra°;ABC °dhara; B sta, 


j 

y^qr^^-’ j|y ^ '£ri’a&|*r 5}* <*}•£*/ yrj • Jjpnj 

j^ava- w jy st ' ^ • *f\ ' tv 5 ■ t • 

UJiST^SifVqVD’.gnrir | 

z^iY^yKYSvriltsj’qV^qrrT'^’^'^Yi^^'T • §j • ^nra. 'SfS.- 

Sr^’lYI^T ! 

3. *rgyan, *bzlog, *dba\ 


70 * 0 Vous qui dtes le meilleur parmi les plus nobles, qui vous dies 
engagd h chasser le mal pour ceux qui sont privds des meiUeurs dons , 

Vous qui portez Amitabha, vous dont le contrdle spirituel met en 
fuite les meiileurs demons ennemis, auxquels rien ne rdsiste! 

Hdros qui dcartez les ennemis hdroiques (1) , puissiez-vous dtre pour 
nous le noble nuage qui donne sans arrdt les larges gouttes des onddes 
abondantes qui pleuvent en masses gdndreuses de faveurs innom- 
brables. 

W D'aprds ia version tibdtaine .* <t Puissiez-vous dire le hdros qui dearie de 
nous les ennemis hdroiques, vous qui dies le noble nuage, etc*fc " 
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wrefa ■srfswtrtftf *r wt 
?FTWt MTW^'fdWW# w^rara i 
*rf%g;f*Rn?pnt wrw^infr ^ 

*fa*nrra;: ii 'sq ii 


1 . B°dukte, nari". — a. B nalhi,yada, papathiko; AC palhathiko; A aka- 
lasya; B akarapa; C akalayii* D akalaryya. — <k B araghu, °krpu, visva, dipa ^ 
AC dZpah; B pravade. — A. B budva, avandya; C avandhyo; A BCI) prci- 
tiksa; B krti; BD vidhrti: AB nivrtiip. 


*q3^r 

‘ ‘ ^ # | 

f^' r 'ST ! 

'-Sj- n.^'q-n'Sri • ri*. ■ ’ nsfoi '^‘iW 

2 . *mgron, 



71 . fcDans ceile main oil brille ie lotus , main toujours'attentive , dner- 
gique et puissante, est ie monde entier, Ii est done pourvu d’un pro- 
tecteur pourle guider sur le chemin de Tocdan des transmigrations* » 
Ayant ainsi rdfldchi, ie Buddha eut rpcours k Vous, 6 Lampe uni- 
verseile, et. ayant rejetd sur vous son fardeau, il fut alldgd, car pesante 
est sa compassion. 

Que ie ddveloppement de votre Constance qui ne fut point uue vaine 
promesse, nous mdne k ia liberation finale ! 
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wt i% irwr fwT5 ^fTR^T^f7wfw»nwm i 
f^refcf ^^rref^r? f^r< irrfim: 

w*r x? irfwr %r *p*nrn i ^ 11 

i. B ado. — a. BD prasasta*, B karnara 0 , °krti. — 3. B nivvanam, °gna; 
C °gne; B nivaya. cira; BC °ta; C syatvasarthah ; BD satvasartha; A satva- 
sartbas. — LB G tibra; G kle$e, l£a ; B samito, paya, yugbhan. 

Spraly | 

qqjqjSI • • n • ti^‘& • jy ^•^•q&'l^'ar^-^yq/^-yoiy 

yiijqjJKTU^’qj^t;- | 
q't^y • si • ^ '^ ' ^ ' q *' 1 

q 3Y I 

ztj^'^’sr^'sr^'^q'al^'^si’sr^’^y^-S' qgy a9p q • 

3. Quatre piecls manquenfc au vers. 


72. Bien haut, vous portez , comme le venerable Sugata, le poids de 
I’accumulation des oeuvres du moude, 

Vous ornez la main de vos devols de la fortune, comme la vdtre Test 
du cdl&bre lotus. 

Vous dteignez la masse du feu infernal , oussi bien qne vous raenez 
depuis longlemps rhumanit^ an Nirvana. 

Vous maitrisez, comme les bommes, le puissant lien des passions. 

6 protdgez-nous ! 
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3 . yo esl omis dans B; D nama; B anandasvarupa; AG nanarupa; B pra- • 
kata; A patexna; B patita; D patima. — B samsanto; D asy; AG kataro 0 ; 

B kari. — 3. B °dha; ABG budhali ; B kodha , anubaddha, — * 4, A 8am- 
brdha 0 ; B sambudlia 0 , molih; G mauli; B cintiyo ; D cintyanlyo. 


qijisi ■ J qj • pq • a ■ & y uj q ■ ^ ■ ira 1 q*s!« ■ g • swf • m hjsi • siqsi ■ a ssi • « ^ 1 

^'^'3 or 5 vl T I 

3. *khro.*ba. supplees pour compleler le vers. 


73. Vous dies renomme pour voire subtiiile, qui se manifests en 
cles formes infinies el varides et pourtant vous dies sans malice 1 
Vous andanlissez totalement la peur, el pourtant vous agissez comme 
un coeur*faible, taut esl grande voire compassion I 

Vous dies sans col&re, et pourtant vous dies perpetuellemeut attache a 
une sage coldre pour mattriser nos intentions criminelles 1 
Vous dtes Tobjet de la pensde des sages, et pourtant Vous dtes impeu- 
sable 1 

Vive celui sur la liare de qui brille le Buddha! 
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Spfrwrf w ^lrfwn»ufwTT»r 
^raT# ^-ncf^r ap^r^tw^ wf^*rrft I 
w*nrr wzt *fr w^ftrrff^T^rrfxi wr 

twv II 'SB it 

l, ABCD (> ga; B amava, vapu; A vaparvo. — a. B sannaran, transcrip- 
lion tibetaine mnnalam (?); G °vmda; B vaili 0 , sanopi. — 3. B yavyabamddha, 
lialili ; D hatir; ABCD vyapitena; D kaksyo, otnis dans la version tibelaine. 
- h, D daksyo; B va, kupila ; A kapila; D ya; B muklia, kiokanii. 
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^ pr Sj ’54 ‘ AJ3^ ‘ ^J| 1 *T' Xy7| ‘ 3 V l|’ R|*rpH * qgy w S^|fV q ■ ^qj - 

^■aajSjiv/S* | 

• 54- oiqrj * ssrq'^y jz;* * x^'qv 

£*j* Jjq’qxpsr | 
, sf| 4 j^ , | , j 3 j*l ■q&’d^Sj’^'^’q ■ ^ • Ol*l ’ 
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74. Protec leur du Monde I 

Ce n’est pas seulement voire Idle, mais tout voire corps parfaii qui 
porte le eharme cPAmitabha ; 

Ge n’esfc pas seulement voire' lotus quia uue excellente tige, e'esi 
aussi, dcrasfe sous le poids de la peur, Farmee de vos ennemis dont le 
venin est epuisd 

Ge no sont, non seulement vos tresses d’ascfcles que vous nouez, 
mais bien les franges de votre v&tement, que vous retroussez pour vous 
occuper a detriure les maux de Fhumauite £a) : 

Que votre dexter ite nous preserve de voir le visage courrouce de Yama! 

£ B D’apr&s la version libdtaine, on aurail : wnon seulement son lotus. . . 
mats aussi il ddprimc les ennemis sous le poids do la pour.* Jeu de mola sur 
sann&la : %° sau-n&la* a 9 sanna^&la. 

W D’apr&s la version tibetaine : <?qui, non seulement a la faculty de nouer 
bcs clieveux, mais esL aussi occupe k cltouire les ennemis de Fhomme*# 
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inm ?rraf*ntfipfrjj: i 
^rf^srRi^ wtf% trf^^trwrr^BT^- 
3rr*n^*r nw f iprag wnrr^fw«f ?■ ii'omi 
tjt{ towt; 


i* B (jasasanki; AG yoka 0 ; B cakampa, <ja$ira; CD ealila ; B Ynrlhair; 
AB sarlhai; B praiinam; AG pralina. — a. B vioranta; ABD "satvai*, B mu- 
Hr, rllah. — 3. B ababaclva, kaksa; D kaksye; A yato; B kayya*, G karyyah. 
— h. B yayame, me est omis clans C; BD samayatu; A sayatu; B mauli; 
ill est omis dans B. — 5. CD “varnana; B °varnima; ce passage n’exisle 
pas dans la version tibetaine. 

* 
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\$j ' ^ • q^tjiq ' q]/^w • ^ ■ sMp m -qq^ 3|^qj=si ' qjaj^ ' Y 1 ' fS Y .1 ’ 


75. L'ocean des renaissances tremble redoulanl d*4tre mis a sec, 

Les caravanes de passions disparaissent, 

Les Bodhisatlvas se reposent, et m£me les Buddhas, qui jouissent 
de fenviable Nirvana, s’illuminent, 

Lorsque retroussant les pans de voire v&tement, vous rdpandez de 
loutes parts vos efforts pour travaiher au saint de toutes les creatures 1 
6 vous dont la Liare est le sejour du Sugata, efface/, h plaisir nos 
impuretes ! 

rr Telle est la description du Bienheureux. » 
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fsrw: ’snsrsrf^r f^f^wrcr fw:- 
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u G pratyuvyuha; B I yah a ; clc gha^j a **me» inclus, omis clans B; AC vi« 
dhatanu. - • 2 . B karmmama; J) karmmane; B satmachidi; C rartnachidi*, 
1) carmmaehiiudi ; B H chi«la M . - d. B krc“; G ky w * 1) Llnta; B cuyfi, mvva-* 
hiiro. -- h. B “api", $uvvT; C pratu; B bhavalu; C kriyu; A nihkrpU; B nikrpa. 


ci^^l * ^ * Sip * q* * UA • p^sisj * rj * 3 • q^ y A! ^ ’ J. * 

Aq’^y ^orS^'ilS' # | 
’ Tj ’ ^ * HV q^ 1 q ’ HP* AJp qR’ s3] ‘T’ q3^ • zj p - gy ^ * 

I 
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a. La ensure du premier verscst faite aprus *las, ce qui donne une syliabo 
de trop pour le premier vers ot une en moins pour le deuxieme. — B. *myos. 


76. Porteur du lotus! 

Votre compassion xous rend en verity nous qui dtes impassible, 
seinblable a un esdave aehete, docile et peureux, prepose a IVmivre 
dela destruction des niaux de Fhumanite, oeuvre cjne le tourment des 
multiples obstacles a ecarler rend pdnible, et qui n’est pas congeniale 
a votre esprit , car elle suspend votre supreme bonheur 1 

0 Protecteur, qne votre tr&s digue et puissante pitid nous protege de 
Fimpitoyable Mori! 

XIV. 3 <) 


tuwu.Mr.nns watiosal*. 
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* i. AB1) blnitm; B bhuiaih , ya*, 1) yroka". *i. A \nvya; B viyya*, C vovri: 
f) virya; B yiigapad, bhaynya; 1) bhasayn n ; B luya". A. B kbadvola”, anti- 
ki;ti*, A lojasvi; B lejalvi; ABU lejas, — A, ABC loka"; omis dans la version 
Lib&aino; B bliada, bburi; A maha; B andliakara. 


' 54S5HI * uj^i * j 

n^^'% yt^y ^.’^rSiy ^’ysyA!' ujv*JT y|K * q ’ yrj ‘ 
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77. Seigneur clu Monde I 

Voire delate malgre sa grande douceur yie subil cerles pas tllmimlia-* 
Lion, puisqu’il illumine k la fois et avec mtensile, gr&ce k son dnergie 
irresistible , les moudes infinis pour en faire disparattre la crainte; 

II se rit de fdclat de lout ce qui esfc eclaiant, en le rendant pareil & 
line parcelle de la lueur cFune iuciole; 

Quo cet dclat dissipe les Idndbres eornpaetes de rdgareraent cpti unis* 
sent en noire esprit I 
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1 . B mi ctasyah, dliatil ; G dhatub; B janlta 0 ; D janitfth* B purr, °asa: la 
version tibetaine specific bien le doable sens d’acah; A samefat; B samanfa; 
C samanta. -- 2 . AC prarandbah; B praradva, minalisaya” ; G ftiraliya 0 ; 
B "race. — 3. B saddham; A sain dr a" : B nrddhima, °lo*, lecture iibetaine 
inaro; AGJ) mano. — 4. 13 ‘\sa; sa omis dans 13; B bbuya, bhalaye; bba"; 
A j&Jata \/jm> 






ct£‘ srfa^dp q&* 

SV 3 V $T ! 

3. *rju.ba.*phrul: 


78 . Porleur du loLtis 1 

Essence de respace entier, vatre splendour fail naitre efc femplil, les 
regions du ciel et les espoirs cles honimes ! 

EUe satlaque k f extinction de la masse des chatimen ts , comma h 
eeile des lumieres! 

Et* avec les dpaisses tenebres , elle dear to le iM$icien , For- 

gueiileux Mara 1 * 

Puisse-l-elle servir a noire prosperity ! 
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^^^fTW^T^jcwrn^fr ^^rrf^wrg;: i 



xr^TT^nrfwt * «TO II 'SQ. 

i, B Tyanyo; AG halavad; B duhsama; ABC diiyanta. — a. B salro f> . - - 
l\> \\ "anta; Aabala 0 ; B cara°, dhari. — 4. Dniblia; Bbliltide; Gblubbirde; 
i) bliibhike ; B va. 
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nl.^^'^ra'gj^'n) K, '§y | 

i\. *bsgrebs. 


79. Seigneur da Monde ! 

Votre eclat est le ffSeigneur* (Qiva), paree qu*il e'leinl lout autre 
eclat, le wBriseur de Bala* (Indra), parce que la masse des tenures 
resiste a Louie aulre lumi&re, 

Le frSoleil* elernel, parce. quil consume de son ardeur les disposilions 
funesles des creatures, 

Lc ffPorteur de dard* (Skanda), capable d 1 eclair er les domaines 
quobscurcissent des moots infinis, varies, etc. 

Voire eclat, 6 Seigneur du Monde, quoique unique, est semblable a 
celui d’une troupe de divinitds. 

Puisse-t-il dissiper pour nous les perils! * 


lokjScVaragataka. 



^ ^ ^ ** ^ * e 



i. ABGD satva; B pacura; AGD "carecha; B °caleclia, dure; *duram omis 
dans G et la version libdtaine. --- a. A durllanghya ; D dulagb^a; B yante, 
dhasta, jalam, duslitba; D °thya; ABD sartliah. — 3. B duvvaro; AB sa~ 
matrat; B °thu, bhavano; ABD bliava; B yablia; D jimbhi; ce vers est omis 
dans G. — 4. De *bhi a pra°, omis dans C; G fyantyai; B kala, kamara; 
G kamale; B dyabhitad. 

+ 

q^fv.§3j ■akpr^q- | 

^Y w ' I 

Y1 ^ ' ■ nSp m s ■ ^ • uv • ^ ■ gq*! • ^q- 

^q^-wor 

g5| ’ «j ' * J • <pp • 5) R. • R|qj • q ‘ ^ • $Si ■ q*. ’. 

nifnr qjvly | 

i . *rnaim supplee pour completer le vers. 



80. Vous qui tenez le lotus rose a la main! 

(Best dans B ocean dc votre splendeur que se realise tout entire la 
satisfaction, si lointaine qiBelle put parallre, -des ddsirs pour les crea- 
tures qui vivent dans vos eanx; 

(Best 14 que sont engloulis les cara varies d’lnSretiques nefastes mix 
homines et qui semblaient insurmonlables comrne des montagnes! 

Que cet oc4an irresistible qui bouillonne par impatience de d§troir& 
enticement le vaste monde des renaissances, bouillonne afin d’dteindre 
pour nous cet incendie qu’est le peril I 
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fsRfrrt faftrfa *T ft W*»ffSWt 

Trrnrwt wzrt ^fc l rf?rc;f¥ri: *n|ft f^rarr^ i ' 
^faK*rfNT^*rff f^rsfr w^t 
iTTWif^fW SRfflTCfl M fw ^ « ce » « 

i. It nivvaito, natifdakagnili, "su; A "dyo; G "(Dio. - :!. AB lmrddho; 
II “la, ki 8aram'%>; A ripfirnam; B ripuna. — 3. A murddhnSre ; B nmd- 
IhagSre, gariman; AG tsrtyan;’ dans B yadi est apr&s vasati; AGO bhavali, 
/)andhur§i B handura, "loki; C “ioklh. — A. B ”se, vacitrn; ACD vyapa; B "ha- 
clholi, 

\ 
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^wu-V | 
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81 , Le ffu de 1 ’enfer est eieint? A <juoi lion le dire, paisque le dm 
d’wnbroisie de la doctrine iddale coule sur les disciples! 

La foule des enneniis est privee d’issue? Pourfpioi le dire, puisfpw 
la masse de vos tresses d’ascAle est no nee! 

Les trois mondes s’inclinent devant yohs? Est-ce ia peine de le dire, 
puisrpie le Vamqueur, veuri-able enlre lous, sdjourae sur votre Idte. 

Ainsi, cjue voire rnerveilleuse acti vile , 6 Prolecleur, Ami du Monde, 
lions preserve du mal I 
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t. \D murchaUy; Bmftchalv: G miirclianly; ABCD salva 0 ; B vasahila, 
kala, mo. a. B dudbheda 0 ; AG anala; BO alana. 3. A laukaitff ; B lo* 
keci, Uimuda, cara ; ABC!) n kti. — h. G dhyanta; ABO antnddbana; G antar* 
ddhana • B bhanii; D bhaniib; B susanl; G ca’canf, 


f 5, « , sv q ’ I 

m* 
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3. *ta. 


82. Seigneur du Monde 1 

Voire enseignement ^difiant se manifesto multiple, cjuoique unique; 
il cliarme par la diversity de ses apparences soumises k la volontd des 

tendances spirituelles des creatures; 

H est comme la pointe du foudre a Tigard desmonts immuables , 
pour les erreurs difficiles a detruire; comme Fedat lunaire a Vigo* du 
lotus blauc, pour la bonne pensfe; el comme le soleil dismant les 
tenures , pour les mille absurdites des hertitiques. 

6 puisse-t-il briser le cercle de nos renaissances ! 
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*nw^r i 

JfRT^T^Tft II II 

i. AG durvara 0 ; B duvvada 0 ; AG unmadi; 0 pracuram; B praciiru, kada; 
mime lecture dans la version tibefcainc; B manadaksa. -- m A prodmau; 
B vivo 0 , pada; G sasain; B savasado; D savavado. — 3. A ulpudah; B umadali , 
“sa; A vidanani; B kovidana. — /i. B "anul 0 , °padi, made; C madam 

|j ’&V 

j 

* EJ • gm! ‘ 

.... . ' S'.sr'Jv q, i 


l , *gnas pa ; *cha,las, — 3. *pa, 


83. 6 Vous dont la tiare est (olalement illuminie par le corps du 
Vainqueur ! 

^ Yotre doctrine est la refutation humilianle des assemblies oil Ton 
s enorgueillit de discnter point par point Ies iipiombrables controverses 
soulevees par ceuxqui professent les doctrines de Kanada (Kacyapa), 
d’Aksapada( Gautama ) ,{l} etautres dequi les mediants propos exlialenl 
1’immense orgueil; 

EHe abat les calami te's des creatures emvrees et negligentes el donne 
la sereniti k ceux qui la connaisseirt : 

, Vive voire doctrine qui proclamela cessation des renaissances! 

IB SysGmcs Yaicesika ot Nyiiya, * 
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^ft*fr fwtwr4 fw*^w?rra i 

*r -Rn^TfiriTwwf^Rf^f%5r: *»?rw»3r wr . 

i. B tamtra; D traslra; AtJmtum; Brainlram; AOjiyi; B gajati 5 nituto, 
gatasti. *>. B "niiayasada. - -- B. sa omis dans B; sa omis dans C; B’slacl; 
tarn lra°; ’stru omis dans G; vali omis dans A.. A. AGO myfrstyai; B ’ayana 0 , 
Vfl, vikasavat, yasti; T) papti; B sasta. 
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8 4. 0 Voim qui tenez ie lotus a la main ! 

La niasse (Fiiymne) cles rayons do votre main est glorifide, ear elle 
hrille rlans Ie monel e commc Fepde (Thymne) stir les ennemis qui se 
djspersent terrifies; 

Elle resplemlit comine line large nappe <Feau pour les habitants du 
desert infernal et, on se repandant v elle dissipe lour euisante donlenr; 

Pareille an fond re puissant, voire main fend les series de filches que 
lance Fennemi ; •.* . 

Elle est louee pour Fimmunitd des ton men ts qui se ddveloppent 
dans Funivers entier. Puisse-t-elle calmer nos souffrances ! 
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i. A savarttod” s C "vrtya; 11 vrrtla”, vyakikara, "iilihrmga, >i. •(. I! j». a . 

lihuloli, kaiinu, aati"; C "nnapla". 11. R ldiadra, lokyaf, "syi : AC danoglm; 
B vast. — h, B "lamo ; D “rnmn; I) bhaya, rfjifi, “afijsfintu, 
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1 , *roUior, *’thor« — !\, *phyag suppldti pour compteter le vers* 


85. Seigneur da Monclel 

Voire main, trompe d’$4phanl\ 

EsI capable dWacher j usque dans lours Tacines los rangees d’arbres 
croissant sirr le sommet des monts (que sont les objets des sens), et 
cjui r&isleut raflmc an vent qui s ? 4I4ve au jour de la destruction finale. 

EUe* dtftnut I’extrdme arrogance des dldpbants ennemis, 

Elle est de bon augure et fait pleuvoir on fiot do dons altirant les 
fidMes comme des abeifies (el fait pleuvoir un lloUte liqueur do rut 
altirant les abeilles amoureuses). 

6 puisse~t~elle Sire capable de detriure la cite enneJnie de nos re- 
naissances! 
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s '* Os ' 

i. A sauko 0 ; B sasko 0 , sanna°; D samni; G tamchila u ; B siddhai*, G si- 
dvai. - - a. B padyuntam; anululti; AGI) l ini. 3. B samyan, stavubo- 
dlii, "ksmi ; 1) vacati,.claghya: B claghayepiyUlclanu — /|. A inukr'eb*, B nm- 
kleh; AB karana; B va, kala. 
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a. *mdab. 
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86, Prntecteur dix Monde I 

Le lotus rose, a yotre main, est un Irdsor excellent, pour trancher 
3a convoitise de Hutmani U dprise de ricbesse; 

Devenant pareil au foudre d’Indra, la tendre extremite de ses pe- 
tales fait trembler les ennemis; : 

• Et Tune des glolres, dont il n’est certes point depourvu, est le me- 
rite d’avoir etd choisi eomme sejour par cette Laksmi, qui est la lonte- 
parfaitl Illumination 1 

Puisse-t-il 4tre la cause de notre liberation! 
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’cWl^r^r l| II 

i . A vadvarddhicnu ; B vadvisnu; G vardvismi : I) vadvi$mi; I) trcnfi , A trsnu; 

B dari; D dam, °ra; C raceln • - a.. B jihad a 0 *, B salvam, laksmi. X B var~ 
pad 0 , LUacliain, 1) nihata; BL) manasa ; B “dim , susevfipade. — h< AG para- •v 
rucira; B pain 0 ; A pal ili ; B palara, raji; D raji. 
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87. Seigneur du Monde! 

v Ge lotus (dopt le suc (I} ) excellent rafralchit la. troupe des Pretas (4) , 
que lourrnente la caverne de leur gosicr, devore par ime sojf toujours 
croissante: ce lotus oil en guise de Laksmi sejoume rillumination, 

Ge lotus excellent, sanctuaire approprie pour les coenrs qui aspi- 
rant au bonlieur: ce lotus, 
finest votre royal lotus an large faisceau luminenx ; 

Puisse-t-il nous proteger ! 

9 

B) D’apr&s :1a version ti betaine. 

Esprits eternellemcnt assoifFds, 
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j. ]{ anudyana, kirano" ; ABC kleda; B bhnnus. — a. ACD mlanam; 
B tutunam; A jar am: B anii. — 3. BC "ni, *neologisme. -- 4. Dans ABI) 
Imam est omis; C aitvo; ABD aino; ABCD nay ad, lecture tibetaine nayet. . 


-y « • 1 N - ^ ^ 1 

iA-a^v3)«i- | 

ajt^ • ■ ^asj • Jj - V- ^ ■ y| • $si*i ■ « ■ ^ ’ aS • =r] • v ' S 4* ?S| ' 

zivg^r j£y W | 

TIK-P^'^’W j 

s. Un pied en fcrop an vers. 


88. Seigneur du Monde! 

Le lotus immacule qui repose dans voire main , 

Tel un parasol ranime les creatures au visage abattu, fliHn par 
1’ardent soleil des passions dont les larges rayons se repandent en 

soullrances terriblos, , , 

Qu’il ne se fane point, el qu’il s’clev.e, intact, au-dessus de tous les 

mondes, comme un velum merveilleux. 

Puisse-t-il fldtrir nos vices ! 
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wsr: wtm 

^■RTTTnfr ft^RT > 

^T?ff *ftmf*r*n^r ftrn&- 

H U^eC*^: I! II 

i. A spamnab ; B sthamna, slhfrna, dhava, dliamna, pralhimuas; AD pra- 
thiimias* — <J* B trapavaso; D trMvasa? B "flam, dfd" \ AB bhavacl } D bha- 
vod; Bbhiti, °bhuta. — 3, B kank, ^ania; AGD 0 pantam* k version fcibe- 
taine specific bien le double sens? de nipimtam ; Bvalati; D valani*, G vasatin : 
B jagat , rano ; D °raoi*. — h. B lokya 0 , “ambhu, bahu; A bajngad; B babu- 
jaga, sararana; AC chadana; D chadana; lecture tibetaino chedana; B caiu- 
catu; G caiukdamluh; A dan da. \ 


JJ2T|^ * 2^! • X^2T[ • 3|j • p;2f4 • | 

uta]* *j W’^V^lsy *rpj« ‘ zih * 
k. *dpuhs. 


89. Sdjour de la force, lieu du lever grandiose de la majesld, resi- 
dence des splendours rayonnanles, 

Sejour de terreur pour les ennemis, place oil skneantil la peur des 
renaissances irrepressibles , 

Demeure paisiblc (et adorable) dela bcaute, depdtde la vasie masse 
des energies surnalurelles , 

Tel est Mre bras, 6 Seigneur du mondel 

Puisse-l-il dire le sceptre clement (l} qui ddtruit les innoinbrables 
ennemis du moncle f 


^ Dkprfcs la version libclame : (fimpiLoyable^ 
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WTWTfl rfN ^1%<TRrf'^Tff'dT«rT 

nfg ■nr’sr^ra TprpPjrffapf ^fPprprr i 

TtJTWP WWTTT 

<-v 

cT^r^W^: w. II <>0 II 


i. C yal°, ta vanya 0 ; B "Logham. — ti. B “pli, prayacliatyanapruyachaL- 
yana; ACI) prayaclmly; prisanam; 1) priuanam; B roca", -- B. B "auram ; 
sakara; ABC bhusanam. — h. B ekira; AGO mukham: B sukliam; A "jinn. 


^ ‘ ^ ‘ ^ * 5^*5 ’ *3 ^ ^ * s^j 'V' *lj ' r|.^! * 

a-pf-jyvr^y | 

* j 


3 ‘J-l^qr qR' (Hq- q ' «J3j' W fig"' ^3j ' JSj ' ^W*!' 

q^; 1 gar q*/qr|y | 

As, ' ^ ^ ,a f** ' \ •§ ' V “to 1 ^ ^ ^ V nx '’ 

a. *yin. 


90. 0 Vous qui lenez le lotus elincelanl! 

Votre vd lenient d’une seule piece , quoiqu’ii s'en ecoiiie ttn llot ambro- 
sia que de charme, jette neanmoins la terreur parmi les ennemts; 

H ne rassasie pas les regards; mais il les raviL 
Get ecrin des ornements cpi eclipse les parures de toutes les crea- 
tures, cjuil dearie aiseinent de nous le malheur! 
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JffR *§xnrfWTH^*rf?r ^TCfiWT WJTTWT 

^rnf wf w ^ajnwfwa?:^^ «nwM i 

Wrf^rr^ 

I?*?? ^ ^TT^rngf^wf^ wrr rpjpij tf?ftrr%: 11 qq n 

i, ABC innanam; B a nai; B pbalalatam, ro u ; 1) Jocanab : B "livai. - - 
2 . B yata; D yainta; AG yalam; DB jatam; A irc;na; B lalala; C pair; 
I) lalair; B tarairaranya , "sjinddbau^ - - Jb B “asamkbyai; C asnmkbaih; 
B saniainka, °bbil, aturani: A kati°, krta; C syfd. — !\. Lecture Liljetainc 
padyat; B °avy; AG jayatul; B jayala, “sukham ; ABGD “pa neb. 


u]^ • ^nj * *jq ’^gVr ^ * &!Sk * j ^ 1 joi ' ^ ' f 

Si'i - N o 

n.ig&i’siTvrivir | 

S)efoj!S! ■ X,q ' T) '«£!*! ’ £’Sft •Hjfoj '« ’SSj ’ Sfaj’KI 1 J]^ '54^ ' gW 1 *) ' 

7||3|- ^'q^JS!'W54'^W- | 


y 




'i a, '^’ s T 


9.1 . 0 Voas qui lenez ie lolus a la main! 

Voire visage est l’oeean de la gr&ce, oil s evanonit Forgueii do loate 
beanie en eemonde; oil les regards des creatures rndritautes irouvenl 
leur fruit, mais oil ceux qu’agiic Fexcilation de la convoilisc Irouvenl 
leur perte! 

Si d’iimombrables seductions, a commencer par la lune, on faisail 
un seul visage incomparable, sur ce visage encore le vdtre Pemporte- 
rait, je le crois, victorieusemenl ! _ • 

Vive le visage de frCelui qui tienl le loins rose a la main* I 
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i. B vidvepa, vifarafc; D virasat, mayo 0 . — a. B samvrrtta, °pi, sphaii- 
lata; A sphalafcara; B caeakrl, duddi 0 ; B dnrdinan. — 3. B dhvamla 0 , °anu~ 
badva; D °anubandho; AC badbbala; BB bahala, lecture tibetaino bahuia; 
ABCB toasl; A pankarnlapa ; B pankarapah; C paukarapra. — h. A murddlma; 
B inuddlio ; B muddbna ; G mukba > tisukhadam ; A vicitraya ; B vicitramkri- 
yain ; C vicitrayanu 


j 

*- 3, *sna, *klirul. — A. *bbrans. • . 


92. 6 Vous flout la tiare est le sejour du Buddha! 

Pourles ennemis, vofcre visage prend plus d’une fois Inspect d’une 
temp6te incendiaire, entouree de nuages d’ou tombent sans cesse des 
torrents d’eau d’une etinceiante splendeur; 

Mais, pour les £tres kumains, ils y voient purifies et detruits jusque 
dans leurs consequences, leurs liens souill4s de boue, de suie et de nom- 
breuses impuretds ; 

Puisse votre visage miraculeux nous procurer le supreme bonheur I 
iir, 3d 


nitJUKKIVltl! KATIOXALK , 
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j, ABGD °ksa; lecture libetainc istahja ; B sphu“ ; ABGD vikada ; kuli 
omis dans A; B ku(Ir; CD kuti; A kutfintf; B kufcimau; C katviuu; AC lopa-^ 
vista; B auantapavisU, — e, G spa 0 ; D spra 0 ; AB pacta; B pail, palimnah. 
— 3, BC fabba; B °jair; G paridbaaa; D gbatarasya 0 ; B ghatanasya 0 , °U>, 
pato°t — - /i, B °avya> jatauam; B atada; D akada; AG sakut; B suhut; D su- 
hut; B sukaia; ACD kankatam; G call. 




* » n r'Ki • r 


rja^-ng^Tj^I ^ ‘ ^ ^ * r^* ^r42j| * 

s)y J'R^'^ai’Sjrjsr | 

$ ’ ’’s* 4 * 51 5| • 

I 

* m • SSa * q ■ ' apjoi • aj ^ 1 5p m • * 


93. 0 Vous dont la main, sans se lasser, tient le lotus favor! * 
L’ddifice de vos tresses d’asc&te, tout pdndtrd de larayonnante lumiere 
de la masse per^ante qu’est la splendeur inherent# A Amitabha install^ 
au bord clu parvis de ce ddme magnifbjue et briHant , et vers la masse 
compacfe du<juel vos admivateurs n’osent lever le regard* 

Get ddifice, bouclier formidable dont le nceud fait uue protuberance 
dnorme, qu’il nous protege des dangers pour lestjueis nous n’avons 
\ point nos amis k nos cAtds (1) ! 

w Dapr^s la version iibelaine : ffQue le bouclier de cheveust nous pro- 
tege HI Eclair e terribleraent les ennemis invisibles. # 
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1 , G abbyanta 0 ; AB aklada* D ahdada; B atkaga, °iar; C °prabhavah ; 
ABB °prabbammali. — a, AG °isa; B °iva; D n cva, syeka; A soka, triratx- 
caya* B niratisaya, simdaro ; A lafidhavrddhih ; B labda 0 *, G llangha 0 *, D lab- 
dra° ; lecture tibetaxue labdha, — 3* B uddamadi, didbhuta, kusu, eavara, 
acigag, cintitarthe; D °tham; G °tbah. — h. B prakhyaih, sampattaiya , Ua- 
sambha; AG nalinadha; B niradbara, jala, °anti. 


^ ■ ui ’ • j 

g3j*V wI.^'uS.'A^ra'n- ^ 

S^’j^asruitsrsi •Iftp’ A • d^- ae.^ n&.-*jsr 

* *sr\\ i 

^zjir|*a^54 * *^?rj ’qsia ' qrY^ ■ ’^sj' 

s^i'A^q'qS’^A - q}A - so|' | 


a » *ba. 


94. Porteur du lotus 1 . 

Vos tresses d’asc&te, iuuombratles lianas du <ksii\ 

Grace au ruissellement de la splendeur d’Aiuitabba , tel un fleuve 
ooulaut sans cease efc repaadant uae fratckeur delicieuse , 

Sont embellies par cette purification supreme et s’accroissent; 

• Elks sont konorees avecdes profusions de flews celestes, odorantes 
et merveilleuses par ceux cjui ont olrlenu la realisation de leur cksirv 
Puissent-elles nous fake prospdrer ! 

do , 
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■?iT5frr *r?fr ffgfw 

f%:*WT*rr twrr wrr i 

^^fwfWTOT ^ZT ft ft«tj II Q.M II 


l. B hadho, °kti; ABD ujrita" ; G ujjita; D vasu. — a. B misamanyam ; 
C nissamanyam; A rdsmamanyam; D nisamanya; B jayati; A vapusaya; B yasu, 
vadho ; D nadho. — 3. C “dvida; B yo, °ra, moha, rlpta 0 ; BD °sa. — 
h. AC laukcr;ya ; B lokyafye, avasya, rasya; A "tam; B "tostl, jato. 


yy ji-wq ^•qv’yr^q '.ySft 'ti^ ■ quays' • yw| • y • 

• asro ■ y ysi • • y isjSj • ay?sr5Sy ^•qgv&iq • if*i ’«• 

-nys' | 

Ay qy -sTR-y yi’qVRiirqy <Wj|y jy •qR-'Sq' 

Iqi-q-Ry ajA'tqj' | 

l. *lba suppled pour compiler lo vers, — 3, *bzaiis ; *bzans, — /i, *dhin*, 
deux syllabes ert trop dans !e vers. 


95. Seigneur du Monde! 

Yos imposantes tresses d’ascdte, dont le nceud nous mhne inevitable- 
ment h la Liberation finale, 

Et sur lesqnelles l’admirable figure du Protecteur Amitabha, ayant 
renoncd a tout autre sejour, apparalt tel un ornement sans pareil, 

Qui detruisent tous les autres parfums et imprfegnent respace de 
lettrs inconiparables et fortes senteurs , 

Qu’elles dloignent de nous laMort inevitable! 
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^nwTt^r 

*sniiTst*rf%fW t^sm fw«Tirf^%f^i , jr: f%nft w. 11 o.§ 


d. B °to, na; AD jalanam; B jatanam; B bandhana; D bandhanah; B pa- 
sarasih, — a. B lavanyo, °ra, °ra; CD jata; B amrtoghali; C amrtodhah* — 
■3. B nabbojam; ABD dulista 0 ; B damyataka, °sa; A lda$e; ABC °mosa. — 
h. A praptaga ; BD pratyasa, sasa 0 , sicLdhi ; A di$ata; B dina 0 ; AB keca; 
C kie$a; D ke<?ab. 


i!R , ^ ,, £f*i2i2j|sr I 


*n=sj • sprj *sr ‘ ^ ’ *h^ai * ujst gsr ns* i * 

i 

n^j - 5) • aiJtjisi -5J • ^5;^| •« g a; ■ ^ ^ ^ ^ • rj.^« • |ti| • J 01 • q S. • ^ ■ qi; • -5tSj • j K. • 
^ -Rksi ■ §psj • '-pj^ ■ p, *r,Xn ' *=w=sj • wXsj ' 'fo^-orv^Tsi ■ 


h. *’jams; *kliyed.*rnams supplies pour completer le vers. 

- — * - ■ • ■ . - 

96, Non, ce n’est point un amas de tresses, mais ime masse d6 lacets 
pour captiver le coeur de toutes les creatures ; 

Ce n’est pas- non plus simplement une piquante beauts, mais un eou- 
rant d’ambroisie qui ranirae le monde dpuisd par le feu de la douleur W ; 

Non, ce n’est point un lotus, mais un fouet qui dompte la mort 
cruelle, ce coursier sauvage^, et qui supprime les passions nefastes; 

6 Vous sur la chevelure duquel est fixd le Vainqueur, tel la lime, 
accordez-nous la realisation de nos aspirations au salut ! 


M D’apres la version tibetaine : «Ce n’est pas simplement une gr&ce, ehar- 
mante, mais aussi un courant d’ambroisie, qui est un remade pour les enne- 
mis vaincus par le feu de la douleur, » 

W -D’apres la version tibetaine : ct Accordez-nous la realisation de nos ddsirs , 
d^truisant totalement les vices de la passion, vous qui resplenclissez a cause 
de vos cheveux oil est fixee la June qu’est le Vainqueur b , ■ 
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i. ACD °ma; B §ekha, digudaha. a. B tralitra, °ki; AG kavalina; 
B kavarana; BD rabhaco 0 ; B °ulafi; D kanagni; AGD kalpab, — 3, A dasfosfa ; 
B draptosta ; C drastausta ; D dasj, obtain , dusti , drsti ; oxnis dafi$ B ; B V.riva ; 
ACD 0 buddha; AD °my&; B 0 ini; C °m§. — li . B* jata*, A lauke^varo; B loc- 
varl; C loke£,vari; B °atusa. 


’« ■ • aS. ■ ra,c)a; • ct^joi * 

qS'jp/jyvn^y.g'q' | 

^’q]|q]«rir«*l’ | 

* *)y llj ' ^ • 3nj ■ R^qjqi ’ UR, ' qjl^jssi • • 

3. *du, , ^ 


97. Comme ie feu de la destruction finale, qui s’enflamme et qui 
delate en ddvorant les trois mondes sans defense, que terrorise et affole 
la vue de toutes les regions embrasees par des flammes rougeatres et irre- 
pressibles, 

Tel est 1’aspect de Ifayagrlva (1) , se mordant les idvres enflamme ii 
la vue du malj 

Et votre regard, qui vers lui s’abaisse, 6 Seigneur du Monde, pour 
uU instant s’emplit d’une crainte compatissaule ; 

Puisse-t-il nous protdger ! 

W ttCelui qui a une t«te de cheval.n Voir A. Fodoheii, konOgraphie bcmcl 
dhique > 1 " partie, p, 99 , et a* partio, p. 53 et 55 . 

® D’aprds ia version tibet&ino : vies dents serrdes*. 
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wi'+if^ «f *i ci wrcrra^r ^ 

wwTwfq welfare: iftwT’^nwsrffn; i 

f^r^nff ^?r ^ 11 q.« « 

i. AG lokara; B lopa; AG lopali; B loka; AG turna; B bhurndu. 

2 . B ciirni , °bhav5, dharayam, °ra, °ya, ayan, ananta. — 3. ACD .yasyanta*, 
B atu; A kosa; B kf*odha$ AD bhrUkuti; B tukuti* G blipkuti ; B tara; D lava; 
ABGD bliavad; B °tan. — 4. A niyamtl; B niryyanti, viksa; CD viksa; 
A anul'a; BD atura; B turaim , varaim; A tula, 


ttc5| • ^ N^HSI ■ ^ • qgjtj] ' qs, • • qjy; ■ zipni ■ q • a • njsi ■ jsi ' 0,^ • * • j^msr ^ * 


Jj'WVa^Vq^y R2^ , q^‘i^'irUK , ^ , »!3ri.'5iy c§ • u) • ^a*)' 

^ *5^6^ * • SyW* 33j ’ * &¥*; * 3j^ * ’ asjv 

2, *k. — 3, *pa. — 4. *mthos. 


98. Le monde va manifestement disparaitre, car, aujoiirdbui m4me 
et rapidement, les monts majestueux, qui le soulenaient pourtant , se 
reduisenfc en poussi&re et les oceans infinis se dess&cheni I 
0 Vous qui tenez le lotus, le froncement de vos 
pire de la col&re, fendit votre front formidable 
d’oit sortit la Ddesse G), 

Et, ce que voyant, tons ies puissants &ux bras itiCoMparables Irem- 
bl&rent. 

Vive celui qui tient le lotus ! 

s. 

(0 Vassiliep, Lc Bouddlmme, trad. La Gomme, Paris, i865, p. ia5 : «La 
plus grande quantity des i^gendes sur ltd (Avaiokitefvara) se trouvent dans le. 
Manigamboume tbtidtaift.w Note 1 : ccAvalokitecliVara jura un jour de sauvor 
tollies les Creatures, et comitie il n'a pas rempli ce seMient, sa tdte s’est f^ndiie.^ 
— Est-ce la Tara Bhrkuli? 11 est dit que Tara (coniine TEloa de Vitedy ) 
naquit d’une larme de compassion vcrscc par le Seigneur. Voir Getty, Gods 
of Northern Buddhism 9 p. a o5. L’origine de Bhrkiiti , dont il est id question, 
serait-elle une creation de poete ? . ^ 


§oureils , sous Tem- 
d une large entaille 
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WWT ^RfW *1^4 f^rlT 

sj \» \* '• 

^gpq ^^yfa i ft s rn t t^mT ^T^r 

i. B mlutyai; AG slutyai; B mtutuya, guru; AG vandanoyai; B vandlm- 
ndanlye, — 2 . G °pla; ABG kalpajita; BD sakara; B nivyaja; G nirvaja. — 
3. Giaukasya 0 ; ABD °anti; G "alii, atra]a; B "jina, nigata, mala. — 4. iaru 
est omis dans B; D tarah; B visara; D virasat. 

’sr^rj * 3 • 

- ' ' ^*jy^yg$T£P | 

'^jnj * tsjqsr 

Ip , W , dbsr3j’||y ^ # • rq S. • ^ • rirv 

I 

1 et q. Un pied en trop dans 3e vers, 


99. 6 Tara (1) ! 

Vous dtes loude par ceux qui sont dignes de louanges et Guru des 
Gurus en ce monde, vons dies cdldbrde par ceux qui doivent dtre cdle- . 
brdsl 

Vous dtes I ’incarnation de ce sincere pouvoir de sauver 1’humanitd 
enti&re^, acquis aprds de nombreux kalpas; 

Vous qui, pour (rancher les mis&res du monde, vous mamfestez 
comrae si vous dtiez 1’incomparable compassion elle-mdme de ftCelui 
qui dent ie . lotus a , 

tfOiri nous faites traverser Tocdan des existences?) (Tara), suppri- 
mez pour nous les suppliers oppressants qui se ddroulent au fond de 
Tabime des transmigrations! 

" - £ S 

-r M ¥oir G. ag Blonay 1 La dime bouddhique Tara. 

Autre sens : « Veritable epousc divine qui, protdgc le monde entier^ -* 
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^ER^fT'^rg ^wf^rcra^n^r *njffar: 11 roo 


i. B glvvana; ABC!) glta; B mta; A gana; B gum, gano; G gBpattp; 
B agranabhi ; A °bhi; C °bhih. — q. AGD grahyo; B grahya; A anugradha; 
lecture tib6lame anugrahya; B vargta, gahano; D gahana; ACD gasyu, gamy; 
B gamigragrabbib ; la version tibetaine aurait 3u en plus api. — 3. *Celte 
premiere parlie de vers est ornise dans B; B‘ °kbeya; lecture tibetaine ageya; 
ABGD anya 0 ; lecture tibetaine alpa. — h. A namyah; B namyar; C amyah; lee* 
tore tibetaine vacyab; B gnamyabsamgro ; D samagra 0 ; B °gl; D °na, 


* tqjjq ' * 4) ' |fc] * 

^•*|*lorqvSj' | 




’ST q I^ *3'4i 

i. *mtha\ *kyi, *grans, un piecV manque au vers. — a et 3. Cos deux 
lignes ne sem blent pas avoir <516 comprises par les traducteurs tibdtains. 


100. 6 Vous qui tenez le lotus! 

Le flot de vos vertus est glorifie par la troupe des dieux : le wMaitre 
de r£loqu^nce» (Brhaspati), malgrd ses dloquentes paroles, a peine k 
en faire le compte! , 

II est evidemmenfe impenetrable h la pensde des bandes de creatures 
plongees dans les objels des sens. Brahma (qui a pour vdhicule le 
cygne), malgrd ses nobles paroles qui rdsonnent profoudement^ n’ex- 
prime qu’une fraction infime de la masse de ce qui est digne d’etre c4ld- 
brd. 

Seules, les paroles du Sugata cdl&brent parfaitement le flot tout 
ea tier de vos vertus. Puisse-l-il nous proteger I . j 
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i, *Omis dans B$ G varane; A carano; AGO avaloke^asya* a. B pra- 
kiti* ^araflo; A gG’tftrala; B $otaradlnh; D go’tararadhlh $ lecture tib&aine 
rjurapyataraladhili ; *omis clans B-, B kayaryah sya$ AD karyakarya syam; 
G karyali ay&m i lecture ti betaine karyakaryali syam. — 3. *0mi8 dans B • 
*omis dans D; B °artta; *otnis dans BD; B °ta. 

MAlre gaMcob&nda, arya, 80-37 mores. 




a. *du. — li. *tngan. 

•* j 


Puissd-je dtre po&le de naissance en naissauce, ddvot flux piedta dn 
Seigneur Avalokite^vara , Nme elevde {1) , spontan&nedt w dirigde vers 
soft Refuge, tout occupd ait grave devoir du saiut d’autrui. 

G’est icique se leitnine la w Centuries deluges sur le "Vdndrable Sei- 
gneur dtt Monde, compose par le noble pokte Vajj'adatia, arcbiviste. 


W fiapreS A* C* D efc la version tMtaine : ttlMiue Wbratikblea. 
& D’apr^s la version tibetaiAe t «et sincere n. 
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( 764 ) 


.(^f) vraTfar 1 
. nrret 

wrtf«T (■*nf*r) 11 
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•'a • ^ ^ *«p8j •Y'Si • ^n. • n| • y ni • 
’^rvys/qy | ^- || 
s, *mgan. 


matidhvajacribhadra , 
mahanayaka $akyabhadra, vice-roi, 

*mabapandita1aksrmkarara et maitre Con, 

Traducteurs de FAvadanakalpalall de Ksemendra ep tib4tain, 


, : ; . , WSTE 

• ; . V DES DIFFERESTS NOMS D'AVALOKITECVARA. 

1* Loke$a (17) 1, 3, 9, i4, 28, 18, Jinabhrt (1), 87. 

38, 45, 5 1,-5 a, 6V, 66, 79 , . 19, JmaruciVikasaTimalikapekhara (1), 

8a, 87, 88, 89, 95, \ 39. : J 

2. Padmabbrt (2), 4," 21. 20, Bucldhabimbankamauli (1), 4 1. 

3. loke^vara {9}, 2, 5, 13, 16, 21. Kamaladhara (1), 4a. 

a&, 48, 77, 85, 97. 22. Manikalapabhrt (1), 43. 

A. Natha (2), 6, 76. 23. Atuiyamalakamalabhrt (1), 44 1 

.5, Padmapani (8), 7, 1 3 , i5, 18, 24. Saroji (3), 46, 55, 64. 

26, 27, a8, 91. 25. Amitamahomauli (1), 47, 

6. Rajadrajivapani (1), 8. 26. Kamall(i), 49. 

7. Karakamala(i), 80, 27, Buddhadhara (1), 5o, 

8. Kamalakara.(i), io. 28. Sugatasangitungottamanga (1), 

9. Lokanailia (5)^ 11, 33, 63, 74, 53. 

86. 29. Sugataniiayo (1), 54. 

10. Pravarakamalabhrt (1), 17. 30. Bflrtambhojapobhl (1), 56. 

11. Buddhamauli (3), 19, 24, 3o. 31. Buddhamurddha (1), 67. 

12. Paclnaahasta (3), 90, 34, 84. 32. Jinavrsavasati (1), 58, 

13. Abjapani (5), 22, 4o., 69, 60, 33, Kamalabhrt (1), 62. 

69. 34. Sambuddbamauli (t), 65. 

14. Varijavyagrapani (t), 3i. 35. Rajivapani (1), 67. 

15. Sugatapacadbaraclyotayidyota- 36. Sarvavinmauli (1), 68. 

mauli (1), 82. 37, Amitakaradharo (1), 70. . 

16. Buddhalarbkaramauli (1) , 35. 38. Nalipodbhasihasta (1), 71. 

17. Sugak^aribbrf (1), 36. 39. Kamaialamkrti(i), 7s; ^ * 


LOKEtlVARAgATAKA. 

40. Sambuddhodbhasimauli (1), 73. 45. Ambojin (1) , 90. 

41. Sugatavasamauli (1), 75. 46, Buddhagaramurddha (1), 92 

42. Sarasiruhabhrt (1), 78. 47. Istabjakiistapani (i), 93. 

43. Lokabandhu (i), 81. 48. Nalinadhara (1), 94. 

44. Jinavapuhpadasampadamauli (1), 49. Jina^aciclesikega^n (i), 96. 

83. 50, Abjl (3), 98, 99, xoo. 
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M. , ALFRED BEL 

(SUITE ET FIN) 


INDEX G^NtiRAL 





INDEX GENERAL 1 ’* 


. A et 'A (I et g) 

* Abdallah ben Tlammdd , 12a [ 2 52 1. 3 J, 
* Abdallah b. Mohammed esseth, 119 

[«n 

f Abdallah b . Idsin > ail [ K 3 2 5 1 1 , 

M bd el- Aziz b. el-Hamn (sultan-che- 
rif), 29 [ 83 *]", 53 [107*], 54 
l\°8 2 ]. 

'Abel el-Hajid b. ] El-Hamn (sullan- 

chdrif), 58 [11 a 2 ], 61 [n 5 9 ]. 

* Abel el-Mohaimen > 19 [Bai 1 ], 187 

[a 36 *]. 

f Abel elMumin b. 'Alt (Palmohade), 

89 [i 43 3 ]. . 

'A bcl cl- Qdder Qcmi Mustafa > 398 
[««*]• 

r Abd 'ermhmdn ( sullan-cherif ) , 1 a 9 
[3 a 83 ]. 

Abu -l -"Abbas Aimed b. Abu Sdlim 


(sultan merinide), 54 [1 08 2 ] , 55 
[ ,0 9'M- 

Abu-l- Abbds Ibn Marzuq 3 A 7 [ 1 0 1 - J , 
48 [102 2 ]. 

Abu 1 Abdallah cl-Haful ( clierif) , 84 

[» 38 »]. 

Abu "Abdallah Moham. El-Habbak , 379 
[ 36 i 5 ]. 

Abu s* AM En-Ndsir ( vizir) * 19 [ 3 a 1. 1 ] , 
ai [ 3 a 3 l ] f a 3 I 3 a 5 l ] 4 a 5 [ 3 s 7 1 ], 
. j 64 [a 63 3 ], a 84 [ 366 & ]. 

A hi l ' AU c Omar (merinide ), 1 7 [ 3 1 9 1 ] 
a 19 [ 391 1 ], n 3 [1G7 2 ], 1 3 5 
[i 69 s ] , i 33 [ 93 j» 3 ],.i 3 7 [a 36 *], 
896 [84-]- 

AhVAzza ( Sidi ) , a 89 j a6o i: ], 

Abu Baler b. Abu Zahar yd (hafside), 
n 5 [169 3 ], 24 a [a 63 4 ]. * 

Abu Baler b. Gdzi (vizir merinide) , 54 

Abu Baler b, i ahya b. Zayydn El - 
Wattdsi j 83 [1 37 s ]. 


G) Pour cet index alphab 4 lique, il n'a pas 4 t 6 lemi compte de Particle, ni 
du t rappelant cn liaison le td marbCUa. La pagination est indiqu 4 e par deux 
chi Ores : le premier chiffre renvoie aux pages du tirage a part, cclui entre cro- 
chets indique les pages des six articles du Journal asialique ; chaque exposant 
accompagnant ces derniers ehitlres se rapporte au num 4 ro correspondent do 
Varticle. Ces six articles ont paru dans les numeros suivants : t , mai^avril 1917 
(p. 3 o 3 - 32 {)); 2, juillet-aout 1917 (p. 81-170); 3 , septembre-octobre 1917 
(p. 215-267); 4 , septembre-octobrc 1918 (p. 189-276)'; 5 , novembre-de- 
cembre 1918 (p. 337*399); 6, janvier-f4vrier 1919 (p. 6-96). 

Les noms des bvres et des auteurs cit 4 s au cours de cette 4 tude ne figurenl 
pas ici. Les noms de lieux, de monuments, de rues, de rivieres, etc., sont 
Merits en caract4res ordinaires (avec Vindication de la ville , entre parentheses, 
quand il ne s’agit pas de F 4 s); sont Merits en italique les noms des person- 
nages (avec une majuscule) et les termes expliqu 4 s (sans majuscule )» 

xiv. 3 1 


lUJNUHKIUK JiATtUti-lL*. 
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Abti l Ftydl Bl-Mezchjri, s 4 o [a6i 4 ]. 

Abu Fares 'Abd el- Aziz (sultan meri- 
nicle), 53 [107* 2 ]. 

Abu Mamma Mam M (suit, de Tlem- 
cen) , 53 [107-], 277 [ 369*], 867 
I 55 *]. 

Abu-l-Hasan * AH (suit, nierinide), 
8 [ 3 1 o 1 ] , 17 [ Bi c> T ] , 19 [ 3 a i^], 
33 [87 s ], 4 i [90 s ], 45 [99-], cj 4 . 
[i 48 2 ], 95 * [i 4 g*], io 3 [i 5 7 2 ]> 

. 107 [161 s ], 108 [16a 2 ], 11 a 
[166 s ], 116 [t 70 s ], 119 [sj8 3 ], 

' ia 5 [aa 4 3 ],.i 3 o [399 s ], j 3 a 
[ a 3 i 3 ], i 33 [ a 3 a 3 }, i 3 *[a 35 8 ], 
i 3 7 [a 36 »] S 169 [a 58 a ], 169 

[1 90 4 ] y 209 > 3 o 4 ], 33 i [a 5 a 4 ], 
da [a& 3 4 ]; a 3 7 [a 58 4 ], 3 4 g 

|>6'i>]> a 4 i [a6a 4 ], aha [a 63 4 ], 
990 [37a 5 ], 39/i [,376^] , 396 

mu'ad- 

Abu * Indn Fares b. Abu-l-Hasan (suit 
indrinide), 1 [ 3 oA*] , 9^ [ 3 1 1 1 ] , 
4 o {94 s ] a 49 [io 3 2 ], 170 f 1 9 1 4 j , 
aha [> 63 *], s 55 [ 33 7 5 ]% J17 

. t® 99 »]- 

Abu Jida ( Sidi ), 198 [ a a 7^]^ 

Abu Madyan (Sidi) de Tlempen , 96 
[i 4 g 2 ], 1 35 [a 34 3 ], 1/18 [2A7 3 ], 
193 [si 4 4 ], 227 [2/18*], 291 

tm 

Abu Mohammed f Abdallah b. Qdsim, 
169 [190*], i 7 i [19a 4 ]. 

Abil MoJiammed e Abdalldh Et-Trifi , 66 
[120 2 ], 70 [ia 4 *], 71 [ia 5 2 ]. 

Abd Mohammed \ Abd el-ffaqq b. VIM 
Sa'id, 81 [i 35 2 ‘|, 83 [i 3 7 2 ], 84 
[ 138 s ]. 

Abd Said Faraj (nasrite), 2 3 [ 325 1 ], 

2 4 [ 3 . 26 *]. 

Aim Sa'id *jQtmdn (suit. Vbdelvvadite), 
260 [ 34 a 5 ]. 

A bit Sd ( fd 'Oimdn 4 . Abil-l-' Abbas 


Abu-l-Hasan "Alt b> Ahmed (le 

77 w]. 


Ahmed ('merinide), 7 o [ta 4 2 ], 7 i 
[ia 5 s ]. 

Abu Sa'id * Otmdn b. Ya'qub (meri- 
nide), 17 [ 3 1 9 l J , aii f 3 a A 1 ] , 4 a 
[ 9 5 2 ], 43 [96-], cj 3 [1 A 7 s ] , 9 4 
[i 48 a ], 98 [i 5 a 8 ], 107 [16 1 4 ], 
111 [i 65 *J, 1 14 [168 s ], 1 3 o 

[sag 3 ], i 32 [a 3 t 3 ], 1 33 [a 3 a 3 ], 
169 [190*], 170 [191*], 172 

|> 9 34 ] » t 1 #]’ l 7 8 NVJi 

i 83 |>o 4 4 J, 199 |!aao 4 ], 20A 

f aa 5 4 }, aog [a 3 o 4 ]. 

Abd Sdlim b. Abu r Indti (merinide), 
/17JV01 2 ], 4 9 [io 3 2 J. 

Abu Samma 4 . j'ahya b , Zayydn td- 
Wattdsi , 83 [i 3 7 2 ]. 

Abu Tasfin 11 (roi 'abdelwklile), 7 
[ 3 o 9 l ], 18 [ 3 ao T J, 54 [108*]. 

Abu Ya'qub Y4sof (mdrinide), 4 a [96 s ], 
9/1. [i 48 a ] T 169 [190 4 ]. 

Abu Yusoj Ya'qub b. * Abd d-Ilaqq 
(mdrinide), 28 [8a 8 }, 90 £t 44 2 ], 
91 [i 45 2 ], 93 [i47 2 },.9A [i‘ 48 ^, 
107 [161 2 ]. 

Abu Zaid (village de), 108 [i6a 4 |. 

Abu Zaul el tbilMusd., ills de PI mam , 
i 36 [a 35 3 ]. 

Abu Zakanja Yahyd b , Ya/jyd b. Zayydn * 
83 [i 3 f]. 

Abu Zahary a Yahyd b. Zayydn (-vizir) , 
8a [1 36 s ], 83 [1 3 7 8 ]. 

'Adwa-t-el-Andalus, i 3 o |>ag 3 ], 

Ahmed b. El-11 ay yd £ (Si), a 55 [ 33 7 8 |. 

Ahmed El-Bernusi (Sidi) , 289 [260 4 ]* 

Aimed Ibn'AMr (El-B&jj), 55 [109 2 ]. 

Aljmecl (Abu-l-Abbds) Ibn Marzuq , 5 o 
[i° 4 -]. 

Ahmed Ibn Marzuq El-Ajisij 48 [10 a 8 ]. 

Ahmed Essdwi (Sidi), a 38 [abg 4 ]. 

r Ain f AUu, voir 'Ain 'Aflun, 

'Ain c AUun, 109 [iG 3 2 ], 178 [199*], 
182 [so3 4 ]. • 

'Ain Azliten (ou Asliten), voir 'Ain 
E^sliteiL 
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*Ain el-Hcil, 182 [aoB 4 ]. 

"Ain Essliten, 179 [200 4 ]. 

'Ana bent Abil Fares ( Abd el- Aziz , 
a 7 [^ l2 ]> bo [ 10 ^ 2 ] ® ^5 [ioq 2 ], 
Ait Yusi, a 4 o [261 4 ]. 

Alcazar (de Seville), 364 [ 5 a 0 ]. 

Alger, 8 [ 3 1 o 1 ] , 397 [ 85 °]. 

Alhambra (de Grenade), 48 [10 a*],' 
3 4 7 r.368 4 ], 3 ai [q«l, 348 * f 8 . 6 * 1 , 
364 [ 53 °], 368 [ 56 ®]. 

Alhucemas , 62 [116 2 ]. 

'Alt b. Ytlsof b. Tdsfm > 119 [ai8 8 J, 
388 [870 s ]. 

' Alt b . YusofEl Wattdsi, 83 [1 37 a ]* 
r AU Es Sarif (fondateur de i’empire 
'alawite), 58 [11 a 2 ], 69 [1 18 2 ]. 
Almeria, a 3 o [a 5 i 4 ]. 

Alp Arslan > 90 [i 44 2 ], 

Angdd, 69 [u 3 2 ], 83 [1 37- ]. 

'Ariba (princesse m4rinide)\ 1 14 
[168*]. 

'(tract; 127 [226]. 

\ 4 rsa-t-el-Hodildi, 137 [?ja6 a ]. 
'Arsa-t-Ibn Sekkdk, 129 [aa8 3 ]. 
c Arsa-t-el Mersa, 127 [sab 3 ]. 

'AssAbin ( k quartier des), 180 [201 4 ], 

3*9 [ 7 ®]* 

‘Afct&rin (quartier des), i 30 [229 s ]. 

B(v) 

Ball Bent MsAler, 13 [ 3 i 4 J J, 128 

Bab Faraj, voir Bab Sidi Frej. 
B^b'Ftuh, 1a [Bii 1 ], 1 6 [ 3 1 8 l ] , 60 
[n**], a 3 9 [260 4 ]. 

Bab Gisa, 12 [ 3 ) 4 '], 16 [3x8^], 19 

Bdb el-Hadld. 117 [216 s ], 126 
* [aa 5 8 ], i 3 i [a 3 o 3 ], 181 [20a 4 ]* 
BAb Jdid, 12 [ 314 1 ], 126 [> 5 3 ], 
137 [aa6 3 ]# 

BAb Jyaf, 67 [121 s ]. 

BAb,El«M*jles, 222 [M 3 4 ].’ 


BAhleqwAs, 181 [3 os 4 ]. 

BAb essemmarln, 67 [iai 2 ]. 

Bab Sidi Bu Jida, yoif BAb Beni AM* 
fer. 

BAb Sidi Frej, 5 [307 1 ], 76 f 1 39^] , 

‘78 I> 99 4 ]- 
Bagdad, 867 ‘[ 45 °]. 

El-Bahalil (village d’), 09 [i i 3 2 ]. 
Barash (quartier du), 182 [ soB'* ]- 
Imttants de portes, 19 3 [21ft 4 ], a 44 
[a 65 4 ], 33 o [18 s ] 1 , 33 i [19°]. 

Beni Sadden a 4 o [261 4 ]. 

Bent Wdriten , 3 4 0 [ a 6 1 4 ]. 
bila 3 280 [a 5 i 4 ], a 3 i [ ^ 5 q /a J- 
Bilqis 3 reine de Saba, 199 [2 so 4 ]. 
El-Blida (quartier d’)* 84 [i 38 2 ], 
108 [16a 2 ], 179 [200 4 ], 289 

[a6o 4 ]. 

Borj el-Buwvvaqirt, 379 [ 30 t 3 ]. 

Bu Jiud (quartier de), 223 [a 48 4 ]. 
Bu Sa'ib eddiMdli (vizir) , 3 55 [ 3 3 7 5 ] - 
Bu Towil de F6s ejjdid, 67 [121 2 ]. 

c ; 

Cadix, 62 [116 2 ]. 

Ceuta, 19 [ 3 ai l ], n 5 [169 2 ]. 
Clielia, i 4 [ 3 i 6 J ], iS [ 3 i 7 l ], 4 a 
[96*]' tth [98 s ], AS [99 s !, 3K7 
[ 33 9 -j. 

Goquille ( dans la decoration merinide), 
j 65 [26/1*]. 

D (5 et >) - 

DAr Abu HabAsa, 117 [ai6 3 ], 120 
[219 s ], 1 2 5 , [ 2 s 4 3 ] , 126 [aa 5 3 ]* 
DArDabbAga, i 3 1 [2 Bo 3 ]. 

DAr ei-Mahzen, 98 [i 5 s 2 ], 99 [liR!]. 
110 [i 64 2 ]. 

DAre§-§Abdn, 178 [199 4 ]* 

DAr es-sekka, 178 [199 4 ], 

DAr es-*syfth , voir DAr AM HabAsa* 
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dtndr, 68 [122 s ], 118 [217 3 ], 288 


[870*]. 

Don Sanche 3 9 4 [i 48 2 ]. 

Dukkdla (tribu des), 23 a [a 53 4 ]. 

E,‘E(!, £ ) 

El-'EbMd. (prte Tlemcen) , 10 [ 3 i 7 1 ], 
/.a [96*7, 48 [102 s ], 1 35 [a 3 4 3 ], 
167 fa 56 3 ]. 

%ypr e , 356 [ 44 s ]. . 

I'M 

fandaq } i 3 o .[ 3»9 3 J. 
fandaq Derb el-gorba, 109 [i 03 jf|. 
fandaq el-Hodudi , 127 [ 2 2 6 3 ] , 179 
, faoo 4 ]. 

fandaqlbn btunusa, i 3 o [a 29 s ], 
fandaq el-Ihudi, 180 [30 1 4 ]. 
fandaq ej-jdid ,17^ [199 4 ], 
landaq ej-jeld ,181 [ a 0 a 4 ], 
fandaq el-lebbddin, i 3 o [229 s ]. 
fandaq er-ridd f , voir fandaq et-tetta- 
wumyin. 

fandaq es-sbitriyin, 181 [202 4 ]. 
fandaq e§-§ekkdzin, i 8 1 [302 4 ]. 
fandaq et-teitawuniyin,, 1 82 [2o3 4 ], 
239 [ q 6 o 4 ]. 

fandaq ez-zit , 1 8 1 [30 a 4 ]. 

Far ih b. Mahdi, 71 [1 af) 2 ]. 

Fans b . Zayyan el-Wattdsij 83 £1 87 s ], 
fiqh, 118 [ 2 i 7 3 ]. 
fontainesj 73 [ia6 2 ] k 70 [tag 2 ], 
fontaine duBii To wil, 166 [a 65 4 ]. 
fontaine de Sidi Frej, 64 [i 18 s ], 72 
[126 3 ] d 83 [i 37 2 ], 
four el-Hafydn; no [1 64 s ]. 
lour Jmahri, 386 [ 368 5 ]. 
four el-Ku§a, 181 [20 a 4 ], 
four el- Ku&a el-Kobra , 1 1 ,0 [ 1 6 4 2 ] . 


G ((5 et s ) 

Gerniz (quartier de), 181 [20a 4 ], 
3oi [383 5 ]. 

Gibraltar, 397 [85 6 ]. 

Gourdra, 18 [32o 1 ]. 

Grenade, Bl\ [108 2 ], 348 [36 9 ], 359 
[/ l 7 8 ]- 

Guillaume Petit } 6s [11 6 s ]. 
gurna (abattoir), 109 [i63 2 ]. 
gzd> 127 [226 s ]. 

Gzd ben Zekkun (quartier de), 182 
[ao3 4 ]. 

Hi) 

Gdir Hasan , 1 9.7 [ 2 2 6 3 ] , 

habous (fonctionnaires des), 69.(1 a3 2 J. 
Halq en»na'dm, 286 [$67®]. ;i ; , 

Immdala (formule de Ja), 3-88 [7b 6 ]. 
Hammam b. Berno, voir Hammam el- 
qdim. 

Hammam Derb el-Lowil, 108 [i6a s ], 

. 109 (1 63 s ]. 

Hammam el-qdini (a Mostaganem), 
390 [78“]. 

Hammdm er-ry dd , 2^9 £q6o 4 ]* 
Hammdm du sultan, 108 [162 2 ]* 
Hammdm e§-saltdra, 286 [867 s ]. # 
Hammdm ez-zeilij, 139 [aaS 3 ], i 3 i 
[ 23 o 3 ]. * v 

Hammam ez~zeyydfc , 181 [ 3 0 a 4 ]. 

Han£n (quartier de Sidi), 181 [3’oa 4 ]. 
Hdra Qeis, i3o [229 s ]. 

Harrdrin, 180 [201 4 ]. 

El- Hasan (sultan aiaouite), 98 [1 5a 3 ] , ' 

.132[221 3 ]. 

ElrHasan Ibn * Omar (vizir merinide), 
45 [99 s ]. ^ 

']♦ Haydina (tribu des), 5 9 [1 i3 2 ]. * 


four Neuf (de Fds ejjdid), 67 [121 s ]. 
four de Sidi Musd, 181 [aoa 4 ]. 
four Yieux (de F4s ejjdid), 67 [12 b 
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Hirzihim (Ibn), 60 [1 1 A 2 ]. 

Jiizb et Iiazzdb, 3 q/i [8a fi ], 3 g 6 [ 84 * 7 . 
Honain, 3 97 [ 85 6 ]. 

¥(c) 

Harr A tin (quartier des), 108 [16a 2 ]. 
HI at, (tribu des), 173 [19/1 4 ]. 

i, 'i (t,^, £ ) 

Ibn Marzuq el-Hafid , 5 o [io 4 2 ]. 

Jbn Marzuq elhatib (Abu 'Abdallah b. 
Ahmed), 43 [97 s ] , /17 [101 2 ] a 
/19 [io 3 2 ]. 

Jbn Tumarty 89 [i 43 2 ]. 

Idris II, 1 1 * [3 i 3 l ] , 3 3 [ 3 1 5 1 ] , 9 A 
[1A8 2 ], 109 [i 63 2 ]* 

Ifriqiya, 2 4 s [a 63 4 ]. 

‘Irdq, 90 4 [aa 5 4 ]. 

J (s) 

Jbdla , a 3 a [a 53 4 ]. 

Jezzdrin (quartier des), i 8 1 [202 4 ]. 
jndn, 127 [926 s ]. 

Jndn Abulauidd, 23 q [260 4 ]. 

Jndn Abu Zaiid b. *Ali, 126 f*as 5 s ]. 
Jndn el- c Ain , 127 [ a a 6 3 ]. 

Jndn Ibn el-'Almar, 126 [aa 5 3 ]. 

Jndn Ibn Rineq, 128 [227 s ]. 

Jndn Ibn Sarrdt, 126 [aa 5 8 ]. 

Jndn Ibn ez~Zawwdq, 128 [ a a 7 3 ]. 
Jndn Es-Semmdr, 126 [ aa 5 s ]. 
JndnTamfm, 126 [ a a 5 3 ]* 
Jndnel-Uija, ia 6 [aa 5 s ], 137 [aa6 3 ], 

. a 3 g [260 4 ]. 

Joly (les) de Rouen , 69 [116 2 ]. 

El-Jorf (quartier d’), 238 [a 5 9 4 ]. 
Ej-Jdtiya (quartier cl’), 178 [199 4 ], 

. t i8i [202 4 ]. * , 

Juifs (de F&s), 84 [i 38 *]. 


K(J) 

Kandar (montagne du), 69 [n3 2 ]. 
Ku§a el-hafydn, 110 [± 64 2 ]. 

Ku§a el-Kobra (el), 110 [i 64 2 ]. 

MJ) 

Laracbe, 23 0 [a 5 i 4 ]. 

Lebbddin (quartier des), i 3 o [sag 3 ]. 
Le Gendre (les) de Rouen, 62 [116 2 ]. 
Lisdn ed-din Ibn el-Hatib (vizir), 48 
' [io 3 2 ], 53 [io8 3 f. * 

Louis XIV, 63 [116 2 ]* 

M( r ) 

Madina-t-ez-zahra , 870 [ 58 6 ]. 
madsar, 108 [16 a 2 ], 289 [360 4 ], 
madSar Beni Wdriten, 2/10 [261 4 ]. 
*mad§ar El-Hdjet, 289 [a6o 4 ]. 
madSar QaEa Kebbdb, a 3 9 [260 4 ]. 
Mdgana (la), 266 [ 348 5 ], 27b [357 s ], 
279 [ 36 i s ], 

Makina (ateliers de la)", 61 [n 5 2 ], 
El-Mdhudi (le grammairien), 170 
[> 9 l4 l- 

Malik Chdh, 90 [1 44 2 ]. 

El-Malik en Ndser 1 . Qalaun , i 35 
[ 934 s ], 243 [a 63 4 ]. 

El-Mansur b. Abu * Amir , 128 [ 23 7 3 ]* 
Maqil (tribu des), 18 [ 320 1 ]* 
Marrdkech, 8 [ 3 i o 1 ] , 18 [ 320 1 ], 69 
[1 13 2 ], 96 [i 4 g 2 ], 260 [ 342 s ], 
354 [ 4 a 6 ]. 
masriya, 67 [iai*]. 

May y dr a (le faqih), 180 [aoi 4 ]. 
Mechouar (Yieux), 100 [i 5 A 2 ], 101 
• [i 55 *]. 

medersas (generalites sur les), 86 
[i 4 o 3 ] a 97 [i 5 i 3 ]* 

Medersa-t el- Attdrin, 17 [ 3 1 9 1 ] , g 4 
[i 48 2 ], 111 *[i 65 2 ], 168 [i 8 9 4 ] d 
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929 [a 5 o 4 ], aA 5 [s66 4 ], a 5 o 
•[37 1 4 ] } 953 [97A 4 ], 971 [ 353 ®], 
297 f379 5 ], 3 o 6 [ 388 8 ] , 3 i 3 
[ 3 9 5 5 j, 33 9 [3 7®], 366 [ 54 ®], 

368 [56®] , 36 9 [ 5 7 ®] f 3 7 6 [ 64 ®], 
3 7 8 [66®]. 

Medersa Bu'ananiya, ia [ 314 1 ], 36 
[go 2 ], 91 [i 45 s ], 9A [iAS 2 ], i 5 o, 
[a 4 c) s ], 167 [a66 3 ], 198 [21 A 4 ], 
309 [a 3 o 4 ], a 55 [337 e ] a 317 
as* [» 9 # ]. [VI. 
36 a [50°], 364 [ 5 a 6 ], 366 [ 54 *], 
869 [67®], B73 [61*], 3 7 6 [ 64 *], 

3?8 [ 660 ]. 

Medersa D&r el-Mahzen , voir Medersa 
de Fes ejjdid. 

Medersa d’El-'Ebb&d (TJemcen], 168 
[967 s ], 2 43 [a 64 4 ], 37/1 [6a 6 ]. 

Mfedersa F4s ejjdtd, 17 [3ig l ], 85 
[i3g a ] 4 i 16 [j. 70 2 ], i34 [ a33 3 ] , 
176 [19, 7 4 ], 18S [ao4 4 ], 93? 

' [a 58 4 ] , 376 [ 64 °]. 

Medersa-t-el-Half&wlyin, 91 [i 45 3 ], 
9a [i 46 ®]. 

Medersa-t-el-Kobra , voir Medersa- 1- 
es-sahrij. 

Medersa-t-ei-iebbadm , 94 [1A8 2 ], 

Medersa-t-el-MesbAhiya , 9 A [1 48 s ] , 

1 48 [a 4 7 s ],’ *69 [a 58 *], *ai 3 
[ SB 4 1 ] , 329 [a 5 o 4 ] a a 55 [276*], 
33 g [ a 7 6 ] , 364 [ 5 a 6 ], 368 [ 56 fi ], 

36 9 [67®], B76 

Medersa-t-el-Mohandisin, voir Me- 
dersa F&s ejjdid. 

Medersa-t-el-mutawakkiliya , voir Me- 
jdersa Bu'anAmya. 

Medersa-t-er-roMm , voir Medersa 
MesbAhiya. 

M edersa-t-es-sahrij , 9 3 [i 4 7 *], 1 16 
[sib 3 ] 4 i 58 [267®], 161 [960 3 ], 
16a [261 s ], 167 [266®], i 85 

, [206 4 ] a 189 [210 4 ], 207 [a28 4 ], 
a 3 o [a 5 i 4 ], s 3 .t [a 5 a 4 ], 287 
aSS 4 ], 253 [a? 4 4 ], 397 [879 s ], 


298 [ 38 o s ], 368 [ 56 6 ], 36 $ [67®] , 
3 7 6 . [ 64 ®]’ 

Medersa de Sale, aAS [a6A 4 ]. 
Medersa-t-essb& f iyin , 317 [216*], 

120 [219 3 ], [ a a 6 3 j , 1 58 

[ a 5 7 3 ] a 168 [267 s ], 198 faiA 4 ], 
a 3 t [a 5 a*], 363 [ 5 >]. 
Medersa-t-essefFArin , 91 [iA 5 a ], 99 
[i/iG 2 ], 1 34 [a 33 *], 87/1 [6a 6 ]/ 
Medersa Sidi Bu Madyan, voir Me-* 
dersa d’El-EbbM. 

Medetfsa-t-essogra , voir Medersa- 
t-essba'iyin. 

Medersa-t-e^arratin , 60 [u 4 a ], 9/1 
[i 48 3 ] , 3 7 7 *[ 65 6 ]. 

Medersa T&sftniya (4 TIemcen), 87/1 

[<? ae > 

Medersa de TAza, 129 [a 28 s ], 
Medersa-t-el-UdAya, 96 [1A9 3 ]. 
Medersa-t-el-WAd , 12 [3i2 l ], 181 

[ 209 4 ], 

Medersa Ya'qubiya* 91 [1 45 2 ] A 98 

[**7*]- ... 

, Mekke (La), ft 7 [lot*], i 33 [a 84 *}. 
Mekn&s, 9 [ 3 n l ], 43 [97*], 84 
[i 38 2 ]/ c >5 [i 4 g«], 119 [ii8 s ], 
348 [ 36 ®], 354 [ 4 a®], 36 o [ 48 ®], 
363 [ 5 i®]. 

Meozel el-HAjeb, 289 [a6o 4 ]. 
mezwdr (le) t 1 69 [190 4 ]. 
mgerbesj, 916 [a 37 4 ], 343 [ 3 i®]. 
Miliana, 397 [ 85 ®]. 
minarets ( decoration des ) , 366 [ 54 °]. 
Misbah b. 'Abdallah el~Ydl§utf> 93a 
j> 53 4 ]. 

Mitija , 260 [ 34 a 6 j. 

Mohammed Abu Sa'id, Bis d'lbn Mar - 
zdq eMiatib , 46 [1 oo a ] a 5 o [io 4 *]. 
Mohammed Abu Zayydn (sultan meri- 
nide), 53 [107 2 ]. 

Mohammed b. c Abdalldh (le filalioix) , 
119 [218 3 ]. 

Mohammed b. 'Alib. Yds of ei-Waitdsx, 
83 Li 8 t*], 8 A[iB 8 »]: 
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Mohammed h. *Ati44anf s 5 9 [ 1 i 3 2 ]. 

Mohammed d-Halil el Wattasi , 8 A 
[ 1 38 2 ]. 

Molmnmcd ex sa'td billdh (sultan meri- 
nidc), 5 /i [109*]." 

Mohammed es seih el Watt us? , 8*? 
[186*], BA fa 38 s ]. 

Mohfiya (quarlicr do, la), 1 ^9 [998 s ]* 

Moristan (do Sidi Frej), 3 [ 3 o 5 l ], 
?G [x 3 o*]-" 

Mosquee des ‘Abhassides (F&s ejjdid), 
68 [199 2 ]. 

M osqude d’A bu- 3 -Hasan , 9 5 8 [ 3 h o 5 ] , 
pM [ 348 ®]. 

Mosquee des And alas, 117 [216 s ], 

1 U) [:H8 3 ], 190 [21 (} s ] , i3/i 

[ 333 s ], i 5 9 [ 358 s ], 33 ! [ 35 a 1 ], 

*97 [ 8 79 5 ]* 

Mosquee El-Baslyuniya , i 3 i [a 3 o 3 ]. 

Mosquee de Gordoue , 870 [ 58 ° ]. 

Mosquee od-diwdn, 13 [ 3 i A 1 ]. 

Mosquee d’EI-'Ebhad (a Tlemcen), 
37/1 [35 6 4 ]. 

Mosqude (grande) do Fes ejjdid, 3 7 
[81*] a A 6 [100 2 ], 0 5 [1A9 2 ], 
100 [1 5 /i*] f 1 3 /i [a 33 3 ], 360 
[ 3 /( 9 *], 873 [61 0 ]. 

Mosqude el-GAza , 1 a 8 [ a 2 7 s ]. 

Mosqueo el-hamra, i 3 o [339 s j. 

Mosqudo d 1 Id ris , 108 [ 1 6 3 2 ] , 378 
[ 36 o 5 ]. 

Mosqudo Lalla Griha, 63 [117 s ] a 73 
[196 s ], 11a [166 4 ], 189 [aoB 4 ], 

Mosquee de Mansoura (a Tlemcon) , 
i 65 [a6A®]. 

Mosqude du Mdchouar (a Tlemcen), 
348 [ 36 6 ]. 

Mosqude (grande) de Mekn^s, 3/(8 
[ 36 °]. 

Mosquee el-Mezdegi , a A o [ a 6 1 4 ]. 

Mosqueo (grande) de Mostaganem , 
io 3 [i 5 7 2 ] ia 8 [393 s ], 1 36 [337 s ], 
aA 3 [26A 4 ], 390 [7 8<j ] a 399 

* [87 s ]. 


Mosqude El-Qarwiyin, 67 [ 11 1 2 ], 60 
[11/P], 86 [1/10 3 ], 87 [1/u 2 ], 
n 5 [i6 9 2 ], *34 [933 s ], 169, 
[ 958 s ], j*6o [35 9 s ], 168 [189 4 }, 

189 [ao 3 4 ], 1 84 [ao 5 4 ], 190 

[9 1 1 4 ] , 989 [ j>, 53 4 ] , a 33 [ 3 5 A 4 ] , 
93 9 [9 Go' 1 ], 3/(0 [9G1 4 ], a h 3 
[9G/1 4 ], 956 [ 338 s ], 969 [ 3 /u r ‘], 
960 [ 3 /ia 6 ], 273 [ 355 ®], 278 

[ 3 Go 5 ], 36 7 [ 55 ®]. 

Mosquee de Qairouan, 870 [ 58 s ]. 

Mosqude Qmima , 1 1 0 [ 16/1 2 ]. 

Mosqudo or-Bsff, 12 [ 3 1/1 1 ] , 67 
[m 2 ]. 

Mosqude du Saule, 68 [123*]. 

Mosquee de Sidl Bei-Hasan (Ticmcen), 

33 [87*], 36 [ 9 o 2 ], i 65 [a6/i s ] 

190 [an 4 ], 193 [ai/1 4 ], 906 

[ 9 9 7 4 ] , 210 [a 3 i 4 ], 217 [a 38 4 ], 
918 [aBg 4 ], 219 [aAo 4 ], 228 

[2A9 4 ], 270 [ 35 a 5 ], 271 [ 353 ®], 
3 7 x [ 5 0 ®]. ’ ' . 

Mosqudo de Sidi Bu 'Azza, 289 
[960 4 ]. 

Mosqude de Sidi 1-Halvvi (Tlemcen), 
167 [ 256 s ], 16a [961*], 270 

[35a 5 ] , 271 [ 353 “], 27/1 [ 356 ®], 
391 [8 7 3 5 ], 297 [ 379 s ]; 3fl 9 

[ 5 7 M- 

Mosqudo de Sidi Lazzaz , 966 [3 h 8 a ], 

Mosquee de Sidi Mgit, 181 [aoa 4 ]. 

Mosqudo du S6q el-Kobir (F<& ojjdid), 

71 [ia 5 2 ]. 

Mosqude dcs Sorf a, 108 [ 1 Os? 2 ]- 

Mosquee eS-Mbliyin, 19 [ 3 1 A 1 ] , 179 

' [aoo 4 ], 3 Aa [ 3 o G ], 3/19 [ 3 ' 7 fl ], 35 fl 
[ho 6 ]. 

Mosquee de Sy&j, 128 [ 297 s ]. 

MosqudedeTM, 190 [an 4 ], 278 
[ 355 s ]. 

Mosquee des TijAuiya, 266 [ 348 ®]. 

Mosqudc (grande) de Tlemcen, 78 
[iSfl 4 ], 822 [10 s ], 3A8 .[ 36 ®],* 
370 [ 58 ®], 3 7 a [60*]. 
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Mosqu^e d’El-W&d , 1B1 [20a 4 ]. 

Mosqude des Zellij , no [i, 64 2 ]. 

Mostaganem, 3 go [78®] & 398 [86 6 ]. 

moucharabie, 3 60 [ /iS 6 ]. 1 

moulim deF^s, 1 1 0 [ 1 64 s ]- 

IVIusec archeologique de F£s, i 5 o 
[a/19 3 ], 19B [ai 4 ‘], 3 ai [9*], 
344 [ 32 “]. 

Musee archbologique de Tlemcen, a 09 
[a 3 o 4 ], asa [a 43 4 ], 2/18 [a6g 4 ], 
271 [ 353 5 ], 291 [373 5 ]. 

H («) 

N&lroma, hi [9b 2 ], 397 [ 85 6 ]. 

En-NehhMm (quartier d’), 181 

[aoa 4 ]. 

EfirNeyyAr (Sidi)> 180 [aoi 4 ]. 

Niger (fleuve ) , 9 3 [ 3 2 5 1 ]. 

Nizam el Mulk> 90 [i 44 2 ]. 

Bn-Noweiriyin' (quartier d’), 180 
[aoi 4 ]. 

O, OU,'0(hj, £ ) 

' Omar h, r Abdallah d-Yabani (vizir), 

; 53 [106*]. 

Omaiiyades (d’Orient), 2 r 3 o/t x l. 

Oran, 397 '[ 85 *]. 

orientation dee mihrdb , 190 [an 4 ]. 

Ottoman# j ,2 5 G [ 338 e ]. 

Oued Bu Hr 4 reb, 199 faa'8 3 ],.i8a 
[ao 3 4 ]. U 

Oued Fes, 108 [16a 2 ], 126 [aa 5 s ], 
127 [226 s ], 129 [aa8 8 ], i 3 i 
[a 3 o 3 ], 178 [19/A], 181 [202 4 ], 
267 [ 34 q 5 ], 286 [ 368 G j. 

Oued el-Hamiya , 129 [a 28 s ]. 

Oued el-Jawdkir, voir Oued F&s. 

Oued el-J6tiya, 109 [i 63 2 ]. 

Oued el~Laj6tiya, voir Oued ei-J6tiya. 

Oued Qmima , no[ i 64 2 ]. 

Oued Sbu, 5 q [n 3 2 ], a 3 o [a 5 i 4 ]. 

Quod Set ralih, 1 98 [327 s ]. 


Oued Stdi Hanin, 181 [aoa 4 ]. 

Oued Umm~er-Babi\ 18 [ 8a 0 1 ].. 260 
[ 34 a 5 ]. 

Oujda, 3*97 [ 85 °]. 

Ei- c Oy An ( quartier d’ ) , 1 a 8 [ a 2 7 s ] . 


P 

pomtne de pin (dans la decoration), 
36 g [ 5 f]. 

Pont de Bein Lemdun, 3 oi [ 383 s ].’ 

Pont d’EssebbAgin, 189 [ao 3 4 ]. 

Pont de GzA Barquqa, i 3 i [a 3 o 8 ]. 

Q(u) 

Q 4 c at ez-zra', 181 [aoa 4 ]. 

Qadib (mdre d’AJnt Sa'fd , 1 0 m crinkle), 
ilk [168 s ], 

Qaff&stn ( quartier des ) , 2 3 8 [ 9 5 9 4 ]. 

Qaire (le), 49 [io 3 2 ]. ' 

Qairouan , 8 [ 3 1 o 1 "] , 2 4 a [ 2 63 4 ] , a 6b 
[ 34 a 5 ], 990 [87a 5 ]. 

QaPa des Beni Eamraad, x (>5 [2 6 4 s ], 

QaPa Kebbilb, 289 [960 4 ]. 

Qasba de Bu Jlud, 966 [ 3 /j 8 5 ]. 

Qasba des FiMta, 286 [ 368 s }. 

Qasba t~en-nowar,>a86 [ 368 s [a 

Qasba des Ud 4 ya, 1 65 [a 64 8 ]. 

El-Qasr (quartier d’), ag6 [ 368 5 ]. 

Qasr Beni Merin, 357 [ 45 5 ]. 

Qattdntn (quartier des), a [ 3 o 4 l ], 
94 [i 48 2 ], i3o[a‘a9 3 ], 180 [aoi 4 ], 
a 38 [a 59 4 ]. 

Qisdriya, 7 [309 1 ] , 10 [ 3 ia l j, 180 
[aoi 4 ], 387 [76®]. 

El-Qobba (place d’), 9 [ 3 1 1 1 ] , 180 
[201 4 ]. 

Qobeb Bent Mertu, 1 3 [ 3 1 5 1 ] , 867 

1 [ 45 6 ]» 

El-Qolla , 55 [io 9 2 ], 83 [i 3 7 *]. 84 

[i38 2 ]. 
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' *(;) 

Rabat, 1/1 [ 3 1 6 1 ] , Aa f q 6 2 ] , g 5 
[1/19 2 ], 35 /i [/l3*]. 

Rahba-t-el-Qeis , i 3 o [22 9 s ],- i 3 i 
|> 3 o 3 ], 

Rahba-t-et-teben , 110 [16 A*]. 

RAk el-MA , 108 [ 1 6 a a ]. 

RAs SarrAtln, i 3 o [229 s ]/ 

Rasid (suUan-clierif), a 9 [ 83 a ], 58 
[11a 2 ] h 6a [u6 s ], <)5[i/i9*]. 

Rba d c Abu T6ha, 129 [aa8 a ]. 

RhA Gdir Hasan, 128 [227 s ]. 

RhA Gdir ol-Juza, 128 [ 337®]. 

RhA el-Hatlabin , 286 [ 368 *]. 

RhA el-Mezda*, 286 [ 368 *]. 

Rba MosAla , 181 [20 2 4 ]. 

RhA el-Oyun , 128 [337*]. 

RhA ZoqAq fiei mlih, 128 [227 s ]. 

ribdt, (convent do moineg guerriers), 

2*3 [ 3 a 5 1 ]. 

Roland Frejns, 69 j n 3 2 ], 62 [116 2 ]. 

/ Rr-Rsif ( quartior d’) } i 3 i [2 Bo 3 ]. 

Rue El- Aqba , 181 [ 2 0 2 4 ]. 

Rue des ‘AttArln , 168 [i8g 4 |, 1 8 1 
[aoa 4 ], 3*38 [ 25 9 4 ]. 

Rue (derb) BAb Yasmina, i 5 <] 
[fl 58 «]. 

Rue ( zoqaq ) cl-Bgel , 128 [ a 2 7®]. 

Run (derb) Bu HAjj, i 3 o [a at) 3 ]. 

Rue du Bu Towil, 160 [any 3 ], 2 3 2 
[ 253 *], a Mi [a 65 4 ].‘ 

Rue (zonqa) ed-diwan , a 38 [a 69*]. 

Rue du Duh, 2 8 5 - [367 s ]. 

Rue (zoqdq) el-Hajer, 129 [aa8 3 ], 
258 [ 3 Ao®], * 266 [ 3 A 8*], 270 
.[Boa 5 ], 285 [ 36 7 5 ]. ■ 

Rue du Hamm Am, 69 [ia 3 a ]. 

Rue (hara) el-HammAm (Mostaganem), 
3 9 /i [82*]. * 

Rue des HorrA tin , 1 6 8 [ .t 8 g 4 ] , 1 85 
[ao6 4 ]. 

Rue (zoqdq) l!m Nowar, 286 [ 368 *]. 


Rue (derb) Ibn Safi , 129 [ 338 s ] , 1 3 o 
[229 s ]. 

Rue (derb) Lalla Griba, 69 [i 23 2 ]. 

Rue (zonqa) El-MAgdna, 286 [ 368 s ]. 

Rue el-Mezda c -l-f6qi , 286 [ 368 s ]. 

Rue el-Mezda-l-wusti , 266 [ 3 A 8 ®], 
'286 [ 368 s ]. 

Rue (derb) qAdi hAja, 128 [327 s ]. 

Rue (derb) el-Qaid, 129 [228®]. 

Rue (derb) cs-sbd'iyin, i 5 9 [268 s ]. 

Rue (derb) es-se'ud, 2A0 [261 4 ]. 

Rue (derb) eSnihen, 169 [a 58 3 ]. 

Rue Et-TAl'a (el-Kbira), a 58 [ 3 Ao 4 ], 
266 [ 3 A 8 ®], 289 [ 3 7 i 5 ]. 

Rue Et-TogyAna, 266 f 3 /t 8 & ]: 

Rue Et-TogyAna-es-sgira , voir Mez- 
da* l-wusti,a66 [ 3 A 8 5 ]. 

Rue ( d orb ) E t-Towil , 108 [ 1 6 2 2 ] , 
1 l < jj [aoo 4 ]. 

Rue 115 % b 5 eq ain6, 126 f aa 5 ®]« 

rydd, 127 [22b 3 ]. 

livAd Joha, 2 38 [*a 5 g 4 ]. 

k, S (<J^» 5 (jo) 

sdbdt ou sdba (voute), 182 [ao 3 4 ]. 

Es-sa'id fils dVWt lndn, A 5 [99*], 4 7 
[101 2 ]. 

Sale, 95 [ 1/19 2 ], 29 A [ 3 7 6 ®]. 

Es-sbitriyin , 18 1 [aoa 4 ]-. 

Es-sebbagin (quarlier d’), 182 [ao 3 4 ]. 

Es-seflarin ebQodama, 179 [aoo 4 ]. 

Sefrou, 5 g [n 3 2 ], aAo [a6i 4 ]. 

sejra ( decors floraux ) , 872 [60 s ], 
378 [61 6 ]. 

Seville, 3 /i 8 [ 36 °]. 

SijilmAsa, 18 [ 3 s o l ] ,19 [821 1 ], i 3 A 
[ 3 33 3 ], 1 3 7 [a 36 ®], 260 [ 34 * 5 ], 
396 [8/1*]. 

sila, 118 [317®]. 

Solcdmdn (suitan-chArif),* 1 [ 3 o 3 5 ], 
3 [ 305 1 ], 9 [ 3 H 1 ] a la [ 3 i 4 l ], 
2^79 [B61 5 ], Bo/i [ 386 *]. 
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S.ottiin lakfml (merinide), 4 i [g 5 2 ] , 
ii 3 [i 67 2 ]. 

S6q el-'Att&rln, 5 [B07 1 ], 6 [ 3 o 8 l ] , 
75 [129 2 ], i 3 o [339 s ], 17 s 

[i 9 3 4 ], 178 [199*], j 80 [sot 4 ], 
x 85 [ao6 4 J. 

S6q el-'ESs&bin , 3 1 9 [ 7*]. 

S6q el-HAik , 2 [S0A 1 ]. 

S6q eRIanna , 76 [xa 9 2 ]. 

S6q el-Kabir (Fto), 71 [ia 5 2 ]. 

SAq el-Kabir (Mosfcaganem), 3 9 3 
[81 6 ]. 

Soq ol-Qasr, 286 [ 368 “]. 

S6q ez-zra'leqdim, 180 [201 4 ]. 

Sous (ie), 3 [ 305 1 ], x8 [ 3 ao 4 ]. 
Sultan Noir, voir Solidn lakhaL 
Es-Sum'a-kngerreja, 108 [ 1 6a 2 ]. 
Swiqet ben S&E, 129 [aa8 a ], a 58 
v [iho*]. 

Swiqet ed-debb 4 i\ (quartier de), 819 
Syrie, 356 [4 A 6 ]. 

S (u*) 

saMdj 8i [i 35 8 ]. 

$dwiya, 83 [j 37 s ], 282 [a 53 4 ]. 

Ulha (de decoration architectural), 
ai 3 [a 34 4 ], a A 7 [a68 4 ], aA8 
[ a 6 9 4 j , Bat [ 9 fl ], 35 i [ 3 9 «], 36 a 
[ 5 o«] lx 364 f 5 a n ]. 
seih ia6 [as 5 3 ]. 

E&-$ercAtin (quartier d’), 1 78 [ 199 4 1 . 
E$~SiMha (quartier d’) 181 [aoa 4 ]. 
Efc-Srfibliyin ( quartier d’), 179 [2 oo 4 ]. 

T, T, T (o, e>, L) 

TAflUlot, 18 [ 3 ao J j, 896 [8/i*]. 
TAjma, a 39 [a 6 o 4 J. 
tdleb, 118 [217*], 1 84 [ao 5 4 L 38 1 
[<¥]• 

T&oaesnA, 83 [137 2 ]. 


Tarifa, a 4a [a63 4 ]. 

TAroudant, 18 [Sao 1 ]. 

TassMa, 3 97 [85«]. 

tastiya (formulo de la), 388 [76?]. 

Tmvrirfe, 18 [Bao 1 ]. 

F'hTuyyvb Zvnm (Si), 3 1 8 f <)*•]. 
TAzA , * 1 7 [B19 1 ]. 39 [ 9 3*], 43 f 9 7 a ] , 
55 [109 s ], % [x'x3 2 ], iiA {1 68 2 j , 
1 33 [a3a*], 354 f/ia®]. 

Tdnto, 3 97 [85 fi ]. 
terbfa , 180 [a ox 4 ]. 

Ierbfe-t-el-hayy4ta , x8o [ aoi 4 ]. 
tesftr, ax 3 [a3A 4 ], 337 [2A8 4 ]. 
Tlemcen , a [3o4 l ], 3 [3o5 J j, (> 
LB08 1 ] k 8 [3io x ], i4 1 3x6 r | 
a ao [Baa 1 ], a6 [3a8 x ], 33 [87 s ], 

3 9 [9 33 ]. In [95 s ], *7 [»oi a J, 
54 [108 2 ], 72 [xa6 2 ], 78 [127 2 ], 
87 [1/11 2 ], ox [i45*l, 9 a [i4C> 2 |. 
q5 [i4 9 2 ], xi5 [ 169 s ], x35 
[a34 s ], 1B6 [a35 3 ], i38 [a3 7 3 J, 
1 /1 5 [aAA 3 ], a3o [a5i 4 ], a 4a 
|>63 4 ], agi [873 s ], 99ft [376 s ]. 
356 [iUi e ], 35f [kf]\ 36o (&«»];, 
366 [5a 6 ], 368 [56“], 378 [6i»J, 
3 7 a [6a 6 ], 876 [6a 6 ], 3 79 [67 s ], 
896 [8a 6 ], 897 [85*]. 

Tonal, 18 [Sao 1 ]. 

Transito de TolAde, 870 [58 6 ], 871 

LW 

Tunis, 43 [97 s ], 4 9 [ioB s ], n5 
[169 2 ], a 4 a [a63 4 ]. 

V el W ( 3 ) 

Vilio des Cloches, Gx [n5 2 ]. 
Wdnzemar 4, * Arif (seigneur d’Ager- 
stf), 260 [34a 5 ]. 

Y( tf ) 

Yagmordsen b. Zayydn (suit, de Tlem- 
ceil), 93 [i47»]. 
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Yatrib (Medme), A 7 [101 2 ]. 

Yusofb. el-Hasan ( sultan-cherif ) , 1 fi 0 

[«<»•]• ' 

'Hi) 

Zmieb bent ' Omar (princesse m&ri- 


nicle), i5 [ 3 1 7 1 ] a 17 [3 19 1 ] , 19 
[3ai l ], 2/4 [326 1 ], [3a 7 1 ] , 

. i64-[fl63 3 ]. 

Zebbdla (quarticr dos), 63 [ 117 2 ]. 
zcllij ou zelfdjj 139 [338 s ], 321 
[a/ia 4 ], 333 [aA 3 4 ], 3 2 3 [s/i/i 4 ], 
366 [W]. : 




MELANGES. 


LA PRlfeRE D’tfZtiCHIAS' 1 '. 

(II Rois, m, i4.) 

On sait jusqu’a quel point les rdcits des Rois coneernant le 
regne d’Ezdchias sont composites (II Rois, xviu, i 3 a xx, 19; 
cf. him, chap, xxxvi a xxxix). De la la necessity d’une rapide 
analyse. i° Le roi de Juda, lllzechias, ayant secoue inteuapes- 
tivement la suzerainele assyrienne, est frappe d’une lourde 
contribution de guerre (II Rois, xvm , 1 3 -i (j ). — 2° Les repre- 
sentants du roi d’Assyrie, parvenus devant les murailles de 
Jerusalem a la t£le de forces imposantes, adressent de bau- 
taines sommations aux reprdscntants d’Ez6chias et h la popu- 
lation. Le roi juif fait consulter le proph&te Isaie qui, au nom 
de Yahvd, prononce des paroles rassurantes. Les repr^senlants 
du roi d’Assyrie se retirent ( II Rois , xvm, 17 a xix , 9). Cette 
redaction laisse beaucoup a desirer et Tissue n’est pas tr&s 
nette; c’fest, en somme, une nouvelle version , destin^e ameltre 
Israel en meilleure posture devant 1 ’Assyrie. — 3 ° Le roi d’As- 
syrie envoie de nouveau, parde simples messagers, une lettre 
menacante a Ezdcbias, qui va la soumettre lui-m 4 me a l’exa- 
men de Yahvd (II Rois, xix, 9 (fin) a 1 h ). Ce dernier verset 
dit : «Aprks qu’Ez^chias efit recu la lettre- de la main des 
messagers el qu’il en efit pris lecture, il monta au temple de 

M Communication iaite a la stance du 11 avril 1919. • 
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Yabv4 et la d 4 pioya en pr4sence (sous les yeux) do Yahvd^l » 
— 4° Au lieu des paroles et do la pri&re conformes a la 
situation, 'nous trouvons ici une invocation, d*un caract 4 re 
banal, 4 Yabv4 «qui chevauche les K4roubs» (II Hois, xix, 
16 - 19 ). N°us voyons clairement que l’4crivain a substitu 4 a 
la version primitive une version adoucie, mais qui n est ptas 
de nature a supprimer le scandale d’un laique s’adressaat 
directement 6 la divinitd en p 4 n 4 trant. devant 1 ’arche de 1 ’al- 
liaflce. — 5° Le proph 6 te Isaie adresse une nouvelle r4ponse 
ap roi (cf. xix, 5-6) en lui annongantune prompteet complete 
d4livrance. En effet, l’sangedeYahv 6 » frappe 1 85.ooohommes 
dans le camp assyrien, ce qui d4termine une prompte retraite 
1 . (II Roit, xix, 90*87 ). W s’agit sans doute de l’arm 4 e assyrienne 
camp4e devant Lakis au sud-ouest de Jerusalem. — 6 ° et 
7 0 Deux derniers ' documents, oil intervient encore Isaie 
(P iiois, xx, i“i 1 et ta-i5). . • 

Nous laisserons les historiens se d 4 battre au milieu d© ces 
ddntl4es trbs confuses, dontnous croyons ay(rir 6t4 les : premiers 
a signaler le caractdre 16gen daire dans notre Precis cl’histoire 
juive ( 1889 ). Reuss dans sa Bible (livres bjstoriques de 1’Ancien 
Testament, 1877 ) et Renan dans son Hisloire du peuplc 
d'Israel (t. Ill, 1891 ) n’ont pas cru devoir soulever la question 
de Tbotoog4n6it4 du rdcit. 

Nous nous ti’ouvons done' en pr4sence de 1’asserlion suivante : 
un roi de J4rusalem, Ez 6 cbias, ayant en mains une iettre 
men a cante qui vient de lui 4tre remise par les messagers du 
roi d Assyrie, se rend au temple de Yahv 4 et ddploie devant 
1 image divine, qui y 4tait ador4e, la Iettre en question, pour 
gu elle en prenne connaissance et dicte la reponse qu’il convient 
de lui faire. -r La divinitd qu’on adorait h cette 4poque k 

(l) Cette demarche directe etait deja indique'e par les mots : it se rendil, «u 
t&nvpU do ) ahve 3 qu’ori lit pdlr errour a xin, i* 
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Jerusalem sous lo norn de Yahve .n’avait certainement point 
pour symbole un coffret lamd d’or, renfermant le Decalogue 
et surmontd par des images de Kiroubs sur lesquels Yahvd 
prenait stance quand il honorait son temple de sa presence. 
11 n’est pas a supposer non plus que Yahve fut reprdsentd sous 
une forme humaine ou animale. Les analogies font plutot ima- 
giner une pierre rare ou prdcieuse, peut-dlre de forme eonique, 
et qu’on entourait d’une riche dlolTe. C’est devant cette pierre,, 
installs sur un piddestal , qu’Ezdchias s agenouilla rdvdren- 
cieuscment, baissant la idle jusqu’a toucher le sol, mais sou- 
levant et maintenanl dcarld de ses deux mains dresses le 
carton, la charta . le papyrus ou le parcbemin, sur lequei ont 
etd tracdes les sommations insolentes de 1’cnnemi. Je n’ai pas 
besoin de dire que le suppliant a fait fumer devant 1’imagc 
„ divine 1’encens le plus rare. 

La question est inaintenant de savoir comment la divinile 
ropondra. Sous ce rapport, les livres bibliques nous renseignenl 
parfaitement. Nous n’avons qua commenter le teste de I 6a- 
muelj xxvm , G . Le roi Saul, ayant rompu ses relations avec 
les l'eprdsentants de la divinite, se trouVa dans 1’ifflpossibilild 
de consulter Yahvd, nlequel ne lui rdpondit, ni par des songes, 
ni par 1’Ourim (et Toumim), ni par les proph&tesjj. Voila les 
trois procddds reguliers par lesquels Yahvd fait connaitre ses 
volontes. Nous avons vu ci-dessus qu’une plume timorde avait 
substitue l’inlermddiairc du prophdtc Isaie 5 la consultation 
directc de la divinild par les soins du roi. De songe, il n’est 
pas davantage question en cet endroit. Reste done la consul- 
tation par i’Ourim , e’est-a-dire par ie sort saerd. Reportons- 
nous ici au texte classique de 1 ’Ewode (xxvui, 1 5-3 o). 

Nous y apprenons que le costume solennel du chef du 
sacerdoce comportait une tunique, dite Ephod, richement 
ornde, a laquelle on attachait une poche, dite Pocbe d’oracle 
( rationale juclicii d’aprds-la Vulgate). G’etait une fourre de forme 
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carree , dont le c6td tournd vers le dehors presentait douze 
pierres precieuses selon ie nombre des tribus d’lsrapl, portant 
chacune en gravure ie nom de Tune de celles-ci. A I’intdrieur 
de la Poche d’oracie se trouvaient YOurim et le.Toumm , consi- 
slant, autant qu’on peut sen rendre compte, en deux objets 
de petite taille,de forme semblable, mais tout de meme sus- 
ceptibles d’etre distinguds Tun de 1’autre. Ce- sont ies sorts 
sacrds, dont i’un signifie acceptation, et i’autre re/us (peut-dtre 
maUdiction et binidiction). Le fonctionnement de cet appareii 
nous est expliqud dans lo texte bien connu de I Samuel, xiv, 
Mi, corrigd par la version des Septante et par ia Vulgate : 
uSaiil dit a Yahvd :Si la faule est du cotd de Jonathan et de 
moi-mdme, donne Ourirn (malediction); njais si la faute est 
ducdtddu peuple, donne Toumim (bdnddiction). » 11 s’agit done 
d’introduire, sahs doute selon un rituel present ;\ 1’avance, la 
main dans la poche et d’en retirer, au hasard, un des deux 
'objets, non discernables par simple tact. 

iVous avons ddsormais Ies deux elements de la consultation. 
La pierre, symbole ou effigic de la dfvinild, n’est pas une 
reprdsentalion pui’e et simple du dieu; elle est une personne 
vivante, elle est le dieu. Ge dieu prend directement connais- 
sance de la pike. dcrite ddployde devant lui. II la lit comme 
il entendfait une pridre. 

D autre part, l’officiant plonge la main dans la Poche'd’o- 
racle, sorte de bourse, de fourre ou de sacoclie ddposde a cotd 
du simulacre divin, .ej en retire, par la decision de la divinitd, 

1 objet qui signifie acceptation ou refus. 

— Quedois-je rdpondre au roi d’Assyrie, demandeEzdchias. 
a Vahvd — ou, plutdt, quelle rdponse lui fais-tu? — Le sort 
saerd va le lui dire; d’aprds 1’ensemble du recit, la rdponse 
sernble avoir dtd negative : refus opposd aux propositions as- 
syriennes. 

On se souvient que ce procedd de consultation est employd 
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voionliers par Suvil ct par David (I Samuel, xxm, 9-12, xsx, 
7-8; II Samuel , n, 1-2; v, 19-20, 2 3 - 2 A). 

Je ne veux pas insister ici sur cette circbnstance que ie roi 
fait, sans scrupules, office de pretre. Ce n’est qua une bpoque 
fieaucoup plus rbcente qu’ou prblendit l’bcarler des acfes du 
rulte malgrb les prbcbdenls, suffisamment autorises , concernant 
David et Salomon. 

Ce verset du second livredes Hois, (six, 1 h ) nous a permis 
de reconstifuer uu rite, dont l’orthodoxie des ages plus r been Is 
cut le tort de s’olFusquer. 


Maurice Vehnes. 
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b\ Otto Sghiudeiu Introduction to the Pancaiutra and the Ahmbudhxya 
Samiiita . — Madras, Adyar Library, 1916 ; in-8 0 , xi-j 78 pages. 

Le doeteur Schrader a occupe les loisirs forces que iui laissait sou 
etat de prisonuier de guerre au camp d’Ahmednagar, enetudiant la doc- 
trine des Pancarafcrins, dont Plnstitut d’ Adyar, qu’il dirige depuis qua- 
iorze ans, vieut do publier un texte capital, V Ahirbudhmja Samhitd ( Ma- 
dras , 1916 ), Ges deux travaux constituent oeuvre de science: un do- 
maine de la pensde imdlemme neglige jusqu’ici et par suite, comme il 
arrive d’ordinaire, m^prise ou ffgous-estim^ « par les Europeans, se 
trouve de la sorte J exploit dans sen directions essentielles, 

L’enqufile bibliographique consiste dans I’dniimdration et la confron- 
tation des listeade samhitas ( compendia) consacr^es par la tradition des 
Pancaralrins. Ici, comme en tout autre domains , la production iudienne 
apparaft massive, colossale : on decouvre une literature considerable, 
dont pour la premifere fois le ddfrichement se trouve amore4 Le ddpouil- 
lement de ces texies inspird par la recherche , dans chaqw samhita , de 
cel les qui s’y trouvent citees, et qui, par suite, sont plus aueiennes , 
aboutit h situer quatorze d’entre elles entre le premier et le neim&ne 
sidcle de notrc dre; les plus imporlautes et les plus anciennes paraissent 
4tre la triade Pauskara, SdUvata et Jay a. 

11 y aurait injustice a ne pas savoir grda M. Schrader de s'dtre fait 
uotre pilote sur cd’oeean du P&frearatra??. La doctrine, comme son nom 
Pindique, consiste en cinq disciplines, concernant Pontologie (tattya) , 
la liberation (mukti-prada), la ddvotion (bhakti-prada), la concentration 
(yaugika), les objets des sens ( vai^esika). Les Samhitas des Pahcara- 
Lrins traitent done, comme les Brahman as orthodoxes, les Agarnas 
eivaites , les Taniras vis suites, du conlenu eutier de la culture religieuse 
iudienne , mais avec des concepts et des mdthodes qui leur sont propres 
la trams cendance de Vispu n’empdche pas, elle fonde au contraire Pirn- 

8a . 
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maneule activitc cle Laksnn, aspect relativement iuferieur deFAbsoIu; 
ainsi se trouve surmontd f hiatus que la philosophic Samkhva denongait 
entre Fespril immuabie, setil dire vrai, etla vaiue, la tumultueuse Na- 
ture. Les attribute de la cakti divine, an nombre de six, conditionuent 
trois hypostases (vyuhas), en lesquelles se manifeste la divinite : Sam- 
karsapa. Pradyumna et Aniruddha ; chaeun de ces trois principes esl in- 
vest! de fractions & la fois physiques et morales grdce auxquelles ils 
regissent Fensemble taut des phdnomdnes que des actes; ajoulons qu’ils 
reprdsentent line accommodation du systeme aux autres religions 
indiennes , tons trois n’dtant respectivement que des noms ditterents du 
Qiva sectaire , du Brahman vedantique et du Purusa supreme des Sam- 
kbyas. 

Le detail du systone eon strait snr ces bases est exposd de faeoti com- 
plete of. Fanalvse de VAiiirbudhnya Samhita, oeuvre que Schrader est 
cnolin a impuler an iv e sifecle, fournitun repertoire utile. D’excellente 
index achevent de rend re ce livre fort prdcienx, bieu que Pauteur se soit 
abstenu de siluor la place de k doctrine dtudiee dans Fensemble de la 
pen. see indiennc. Denoncer dans cette doctrine des influences extdrieures 
k FInde ne serail pas un vain jett. JL’angdiologie, Pbistoire de la des- 
cento des Manus, veritable pendant de la thdorie de la.chuted’Adam, le 
.concept de Fceuf cosmique, Ficlee d’emanation , bioff dkutres notions * 
encore at les tent line demarcation des Bya tones gnostiques. On simple 
trait, purement exlerieur, montrera eomhien les ideas entre lesquelles se 
nieuvent ces speculations sont cl allure pen speciliquement indiennc : les 
index, trfes suffisamment complels, ignorenl le lerme cle samsara ; occa- 
sion priviligide de constater combien la pensee sectaire entralna loin de 
leur foi anthcutique les Brahmanes qui s’y adonndrent pour sauver leur 
preeminence. • 

P. Masson-0 mmi . 


V . fl , (h\rn, Le Vedanta , etude sur les Braiimasvtras et leu ns gikq caufosw- 

r a ires, — Tours, Armdt, 19185 gr. in-8°, xwv-i 46 pages. 

De toutes les philosophies de lTnde, le Vedanta, qui a longtempjs did 
presque la.-seule connue des Europeens, est demeurde la mieux connue 
en Occident Les consciencieux (ravaux du schopenhaudrien Paul Deusscn 
dnt propage la notion complete et hicide (Fun Vedanta construil dau£ 
IVbstmit, fonde sur Pecril de Badarayana ( Brahmasutras ) k Fexclusioxi 
-de tout autre Icxle, si Fou excepte les Upanisads, principe du systdme. 
Presque souk, uric dtucle de Max Walldsdr CDer iiltm Vdcmta, Beidek 



CdMPTES RENDUS. 


489 

berg, Winter, 1910) a signal© attention des Europeens de fortes rai- 
sons d’admnttre nne Evolution de la doctrine, .sous Finflueiice clu Bond- 
dhisrne Madhyamika. Mais il devait paralfcre sAr a priori qu’ime pensde 
qui pulse ses origines dans les arcanes djjs Vddas et quidemeure, aujonr* 
d’hui encore, 1c patrimoine inteilccluci de Tdlile indienne, avail subi'A 
travers les Ages d’imporlantes et de constantes transformations. 

M. Ghale a le rare merite de rdunir la connaissance la plus complete 
des texles, base de la doctrine que professe sa foi de brahmane, et Fatti- 
tude critique, dont il a actjuis la familiarity aupr&s des indianistes tant 
francais qu’anglais. Cette thdse, qui ful favorablement accueillie par la 
Faculte des Lettres de Paris, n’est point Fimprovisalion Mtive d’un dtn- 
diant, mais F oeuvre miirie (Fun mallre rompu h Fenseignement de cet 
ensemble de melhodes a la fois grammalieales et religieuses, sur les- 
quelles repose la culture brahmanique. M. Ghate s’est fait nagu&re Fddi- 
teur d’un manuel de logique vaicesika qui remonte an ddbul du xF sic\- 
cle, la Saptapadarthi , ainsi que de son commentaire, la Paclarthachan- 
(Irik a (1909, Nirnaya-Sagar Press, Bombay); il a publie des lemons qui 
constituent un excellent compendium du Vddisme, sous ce litre: Lectures 
on Riffveda (1916, Aryablmsb an Press , Poona). Son Vedanta est une 
oeuvre quasi definitive , parce qu’ii consisle en une paraphrasecrdsumee 
des cinq grands commentateurs : Caiikara (debut du ix 8 si&de), R&nia- 
nuja (xi 8 ), Nimbarka (xu ft ), Madhva (xnF) et Vail abba (xvi°), et qu'il 
met ainsi en Evidence, de facjon objective, les divergences des. cli verses 
interpretations. 11 serait presque aussi vain de r^sumer que de critiquer 
un travail qui merite d'etre pris comme module cFiraion de FexaeUtude 
historique et de la penetration philosopbique. 

Pour donner satisfaction ainsi aux exigences de f esprit historique * on* 
n’a eu d’ailleurs qu’A se confonner,. aussi bien dans FAtude des com men- 
tal res que dans celle clu livre sacrd, aux prdceples rl’interp rotation de 
Fejrfg&se indienne (Mtmgmsa), car 1 ’intelligence integrate de ohaque 
commentaire pris en lui-mAme conduit h ctes doctrines metaphysiqucs* 
sensiblement diffdrentes : en consentant h se Favouer, au lieu de chercher 
partout Faffirmation cFune mAme v^rite , et quoi qu’ii en pAt coiiter h un 
homme pour qui ces textes enveloppent des articles de foi religieuse, 
Fauteiir a fait oeuvre non seulemenl de pandit, mais de savant, au sens 
europden du mot. Sous toutes les latitudes, puisque la critique est tou- 
jours fille de Fex^g^se, la foi soucieuse cF objectivity inaugure la mithode 
historique. 

La contribution apportee par M. Ghate A Fhistoire de la pens^e in- 
dienne est importante : la notation des phases par lesqueiles passa le 
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danta c bez des esprils qui, si Ton excepte Madhva, furenl desth^oiiciens 
tVuue grande originalile, montre, comrac involution duSpinozisme, 
tonte ia s^rie des postures inteilectuelles infcermddiaires enlre le pur mo- 
nisme (Gankara) efc Ie pluraiisme (Madhva). L’ouvrage doit ainsi appa- 
raitre comme fournissanl des enseignemenls qui d^passeni la portae do 
rindianisrne , entendu, bien k tort d’ailleurs, comme une spdcialitd an 
sein delVhumanisme*. 

P. Masson-Otjbsel. 


Jnanendra Molian Das, Banoita iulLsah amiuwan. Calcutta, 1917; 1 vol. , 

30-1677 pages. 

Depuis le vocabulaire de Forster, qui paraissait a Daurore du 
fix* sikle, le nombre de dictionnaires du bengali s’est accru sans cesse; 
dans les demises anndes la production a telle que, dans son Lin- 
guistic Survey, M. Grierson a renonce a en dresser le catalogue. On ne 
saurait dire que la quality de ces ouvrages ait dtd en progressant comme 
leur nombre, et ii tfy a pas longtemps encore, on pouvait consider 
certains des plus anciens, par example celui de Haughton, comme dtant 
les meilieurs de tous. Le Bengale n’avait rien k opposer de comparable 
aux principaux dictionnaires lundoustanis ou k celui de Molesworth pour 
le maralhe. 

On ne pourrait imputer principalement la responsahilite de cette si- 
tuation aux travailleurs indigenes ou europdens; Delude et la notation 
de la langue rencontrent au Bengale des obstacles sans doute uniques 
jians Dlnde, et qui tiennent au divorce enlre la langue parlee et la langue 
£crite. Ce divorce date du d61:mt du nix* si6cle; jusqucdh, si savants, si 
pr&ieux parfois qu’aient 6t6 les domains, la langue qu’ils parlaient 
4tait cependant celle du peuple; le xix n sidcle inaugure une literature de 
paints. M* D. G. Sen, grand admirateur du passd, montre dans son 
livre comment les Europdens, qui etaient & Dorigine de ce raouvement, 
out vainement essayd de reagir, et comment, par ndcessitd ou par mode, 
la langue littdraire est restde pendant la plus grande partie du xu e sidcle 
une literature savante. Geci complique ddja le travail du dictionmure; 
mais il y a plus. Dune part, la tradition se perd pour un grand 
nombre de vocables populaires , en sorte que parmi les differ entes formes 
qui s’en prdsentent, ie lexicographe ne sait comment choisir, et surtout 
il aesait comment les noler, fatite d’une tradition orthograpbique conti- 
nue; d’aulre part , rorlhographe de la langue savanle elle-mdme ddforme 
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Faspect des mots en ies calquant rompktement sur leurs prototypes 
Sanskrits; au point quo, pour emp motor les termes’deM. Grierson,, uu 
Bengali dcrit le Sanskrit et lit et parle ufte autre iangue, comma si m 
Francis 6crivait sicca en prononeant skhc, ou si ua Italian dcrivait/r/^ 
turn ce qu’il lit f alio : huit mots sur dix sont dans ce cas. Or un diotioi^ 
naire doit tenir compte aulant des habitudes dcrites que de t’usage oral 1 ; 
il'est m^rao praliquenient inevitable qu’il en tienne compte davantage, 
Le rdsultat e’est qu’on cherche en vain la Iangue bengalie dans la pln- 
part des dictionnaires du beugali : ils n’en disenl gukre plus qu’un die- 
tionnaire sanslcrit, et aussi bien ce sont k vrai dire des dictionnaires 
Sanskrits. * ’ 

Depuis qnelques annies, la literature bengalie a fait effort pour se 
rapprocher du peuple, et d’aulre part, la curiosity des ckercheurs s’est 
portae sur la iangue populaire : on en trouvera la preuvO dans la Pattnlal 
de la SocidU* Lilldraire du Bengale (vieille de iS ans mainlenant) du 
les descriptions de dialectes voisinent avec. les textes archaiques Pitt* 
sieurs aiiteurs eonsciencieux out d^ja essaye de tenir compte de ees 
nouvelles tendances; mais si M. Jnanendra Mohan Das n’est pas le pre- 
mier k renouYeier ainsi la tradition lexicographique , ii est celui qui y a 
le mieux rdussi. Grkce a lui, nous scrons moins embarrass&s pour lire 
les auteurs contemporains dont les dictionnaires a Tancienne mode ne 
nous fournissaient pas la clef; pour lire aussi les vieux auteurs, dont le 
langage s’est conserve en mainte sur viva nee dans les patois. 

Deux autres nouveautes caraet&isent le die tionnaire de M. JfL ML Das. 
Ku premier lieu, il a chereh£ k compenseivles inconv^uienfcs de forth o- 
graphe traditionneffe en notant la pronunciation de Calcutta; k eet effet 
il emploie les signes usuels du bengaii, avec qnelques modifications. 
Cette innovation est pr&ieuse; on s’en rendra compte immddiatement si 
louse rappelle par exemplo que V« 4 ) ref du bengali pent naler diffdrenls 
sons, jusqu’h un 6 long, File sera encore perlectionnfe dans la seconde 
edition que Tauteur projette , par fempl'oi de 1’alpbabet de rAssoeiation 
phondtiqne inlernationale ;,on voit lout de suite ce que la notation y 
gagnera k la fois en precision et en commodity. 

En second lien, M. Das s-est rendu compte que ia d6finition d’un 
mot n’est jamais complktesi elle n'est appuyde par des exemples attes- 
ts La literature ancienne s'est conskkrableroent accrue gr^ce a ux publi- 
cations de texles recemment ddcouverts. Us fournissent une grande partie de k 
grande anthologie de M. I). C. Sen, Vanga Sahttya Parichaya or Selections 
from the Bengali Literature, 2 vol. , Calcutta, 191/1. 
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tant h mani&re dont il est employd. II ne pouvait le faire partout: mais 
c’estla premiere fois an Bengale (I) qn’on Irouve h cdtd de lant de mots 
des locutions proverbiales expiiquees et des citations de la vieille litera- 
ture: On aimerait voir ces citations accompagnees de references : car \m 
texte qu’on n est pas en &at de relrouver n’a qu’une utility amoindrie; 
mais peut-Stre M. Das a-t-ii pensd que ce serait alourdir son volume ct 
lui ini ire indirectement. En tout cas on ne saurait desespererde voir 
Cette r&gle bientfit suivie an Bengale : sans doute les ehercheurs groupes 
antour de la Banglya Sahitya Parisad rivaliseront de plus en plus de 
mCthode en mtote temps que d’enthousiasme. 

Le dictionnaire de M. Jn. M. Das est vieux de deux ans ddj&; si je dois 
rappeler les temps ou nous vivons pour excuser ce retard i I’annoncer, 
j’ai aussi le plaisir d’en confirmer le succCs. L’auleiir m’informe qu’iLsc 
croit en droit d’en preparer nne nouvelle Edition : outre le changement 
dans la notation phbtoStiqire signal plus haut, il annonce que le nombre 
des mots va passer de 76,000 a 100,000. Soubaitons k l r anteur, sm~ 
haitcffis ^ uous-iuimfes que . le succfes se confirmant, cetle Edition paraisse 
bxentdti ; ’>■; \' v, \ • * . ' ■ ■ ■ • >, 

V ' * : ■ > J. Bloch ; • 


Sir George A* Grierson. Tub Linguistic Sun vet of India and the Census of \j 
ign. — Calcutta, 1919; broch. 73 pages. . < 

Le but de cette brochure est purement stalislique; il s’agit de v eom- 
parer les chi fires du Linguistic Survey .avec ceux du recensement de 
191 1. La base statistique sur iaquelle ce Survey est parti dtait le recen- 
sement de 1891 : car les travaux prdliihinaires datenl de 1896. Dans > 
1 ’intervalle, la population de 1 ’Inde Vest accrue; d’autre part le Survey 
ne porte pas sur toute 1’Inde ^ et la d chord e an contraire en certains 
endroits ; la classification des langues et des dialecles a change an fur et ‘ 

0) h dictionnaire hindi de la Nagari-pracarim Sabha de Bdnarfcs* en coui*s , 
de publication (on ce moment a la fin du d), donne des ^temples aussi. Le Jf 
dictionnaire ka^miri de M. Grierson, dont le premier volume a paru cn 1916 ^ 

dans ia Bibliotheca Indica (de a a g, dans Talphabet europeen), est b ce point \ 
de vue d nne richesse sans egale, comme il est d’une precision unique dans la - . "I 
noiaiion des spns 'et la description des emplois.. * . .\>jy 

® 11 omel 1 ,01 ‘ temple la Birm'anie, Mais un Sumy de la Birmanie est 

acMeiiemeut en' cours. ; : f ^ 

• ' ' ■ 

‘ ' 1 " ■'■'■Uip 
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a mesure que {'etude des materia ux avangait. I)e la a^eessite des 
tableaux comparalifs cHablis par M. Grierson. 

Au sujet de celle classification en langues el dialectes, qui a dd lui 
coiiler beau coup d'efTorts, M. Grierson relive en passant le contrasle 
qu'oflrent les deux families’ tibdto-binnane el indo-aryenne. D’ufl cfll6 
u 3 langues, dont les sujets ne se comprennent pas d'une langue k 
Ton Ire, avec nil nombre.bien moindre de dialectes; ce, pour moins 
de a millions d’hommes. De Tautre, pour aafi millions d'hfommes, 
1 7 langues seulemenl, avec 345 dialectes dont les sujets se comprennent 
a rinl^rieur d’une mdme langue. Ge contrasle, pnSvisible mais frappant, 
s’explique avant tout par r< 5 lat social : d’un cdt 4 , de petits groupes 
vivant Isolds les uns des autres dans ime coniine monlagneuse; de 
1'autre, les gran des plaines d’ou rayonne depuis des si ^des j usque dans 
les coins les plus inbospilaliers une civilisation supdrieure. M. Grierson 
ajoutequela structure m6medn langage, compost chez les uns de mono- 
syllabes, cbez les autres pourvu de mots longs et susceptibles deflexion, 
rend les alterations alteignant les mots beaucoup plus graves chez 
les premiers cjue chez Ics seconds. 11 anrait pu ajouter aussi que les lin- 
guistes disposent aussi de moyens bien in^gaux pour la classification : 
d’nn cAld, on suit le d&veloppement des parlers de fa$on h pou pr&s 
continue depuis I’epoqiie pr&iislorique; de 1'autre, on en est r&luit h 
Tactuel sur presque Lout le domaine. 

L’apparition de celte brochure est le signe de I’ach^vement procbain 
du Linguistic Survey : en effet tout ce qui n’est pas public (1) est sous 
presse, sauf Fin Deduction gdnerale. A ce litre, ce court recueit do ehiflres 
merite d'etre salud avec joie et respect. 

J. Bloch. 


S. R. Daloado. Giossinw Luso-Asurico , vol. I (jusqu^ ./ Jndus). — 
Goimbre, 1919;. ixix -535 pages (publication do V Academic . des Sciences do 
Lisbonnc ). 

Tous les orientalistes connaissent et savourent le Hobson -Jobson, ce 
recueil d’abord destine dans la petite des auteurs h expliquer les mots 

Pendant la guerre deux volumes tr£s important ont para : IX, 1, Wes- 
tern Hindi (comprenant rhindouslani) and Panjabi, et IX, A, Pahari language 
and Gujavi (1916). H ue manque plus que le groupe du Nord-QuesL, riratlien 
et les parlers, gen^ralemenl secrets , de populations nOmades/ 
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Miens entres dans ie language eourant cles eoloniaux, et devenu un re- 
pertoire d’une richesse et d’un intdrdt uniques portant sur toute Phistoire 
des rapports, en Ire I’Europe et ¥ Extreme -Orient. M. Dalgado aceeptera 
volonliers que Pon mentionne d’abord cet ouvrage en signalaut ses 
travaux, car il se plait k reconnaitre tout ce qidils lui doivent, el e’esl 
aussi le moyemd’indiquer immediatement leur objet 

Que le Hobson^Jobson puisse 4 treenrichi et varid, cela dkoule’ de sa 
nature mfane; et M. Dalgado a toute raison de le reprendre du point de 
vue portugais. A vrai dire, son clessein est Wgkement different : il ne 
cberche pas k ddaircir 1’histoire des mots ou des objets qu’ils ddsignenl : 
son travail est avant tout une recherche de lexicologie portugaise. A ce 
point ae vue il intkessera particulikement les Eludes romanes, et on 
particulier les dtucles fran$aises — car nn bon nombre des mots colo- 
niaux du fran$ais viennent directement du portugais. Mais i’orientaliste 
y trouvera son profit, car clans les articles correspondant k ceux du 
Mtibrnn-Jobson, les lextes, portugais sont souvent plus nombreux; el 
surtout on trouvera ici un grand nombre de mots que le Hobson-Jobson 
ne donne pas, on clonnait cle fagon diffkente. On sail en offet que les 
Portugais opt precdd^ les autres Europ&ns en ExtiAme- Orient; par la 
Conqu&te et surtout par le commerce et par la propaganda religieuse ils 
out pris contact intime avec la population ; le portugais est devenu la 
langue commune de tous les ports de l’lnde et de PExlrfme-Oriont, el a 
survdcu u la domination portugaise : de nos jours encore, on signal e a 
Ceylan un diaiecte inda-portugais, parle par des gens qui n’ontpas une 
gouttede sang portugais dans les veines, et dont Mt Dalgado a donne 
jadis une etude quant aux vocables portugais entrds dans les parlors 
d’Extr 4 me~Orient , le nombre en est assez grand pour qu’il ait pu con- 
sacrer nn volume les colleelionnept 2 ); un grand nombre en a passd 
dans (Van Ires langues europeennes par rinlermediaire cles colonies : i| 
suffil, par exemple, de rappeler le noiu de la caste. On sait enfin que 
certains mots indigenes' ont subi le meme Lransfert par Pintermddiairc 
portugais : lels palanquin , mandarin , sans doute bambou dont 1’originc 
vraie resle inconnue, ou boy , qui parait si essenticllement anglais. 

Pour tout le J detail de cette histoire, his Loire des mots et histoire des 
choses v 6n n’aura jamais trop de points cle repke. Les mots coloniaux 
ont des hisloires trfes embrouillks; qui pent dire si veranda est surement 
un mot cle Hade ou un mot portugais? De mkne lanl\ qui est devenu 

{1) Diahclo indoycrtugufo cle Gmjlm, Liabonne, 1900. 

W Infhtfmia do vooabuldrio portugufa em lingua* amtms* Goimhre , 1913. 
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une notion europdeiine,est un mot colonial aussi; mais y a-t-il on non 
en anglais collusion de deux mots, fun portugais, Fautre indien? Le 
mot portugais est-il venu en Angleterre directement ou par, Plnde? 
M. Dalgado a deja dtudie un certain nombre de probldmes de ce genre 
dans des publications , anterieures (l) ; en relisant patiemment la vasle 
literature des pi*emiers voyageurs, en veriliant les formes quils donnent, 
il aura contribud, en mdme temps qu’d honorer sa langue nationale, k 
dlucider certains points de Fhistoire des rapports entre PEurope et FEx- 
trdme-Orient. 

J. Bloch. 


Enrico Ceiujlli. Gantt popolabt amabtgi ( Chants populaires amhanques). 
Rome, 1916*, extrait des comptes-rendus de YAccademia dei Lincei ' 3 
vol. XXV, 99 pages. 

La premiere publication de M. Gerulli sur le domaine ethiopien est 
une fort interessante collection de chants amhanques (119 numdros). 
Les textes, de sujels varids et rdellement populates (ils out did re- 
cueillis de la bouche d’Abyssins des troupes coloniales ilaliennes, dans 
les loisirs de journdes d’hopilaux), dchappent h la monotonia des dis- 
tiques pddants dont les lettrds abyssins aiment k assassiner les enqudr 
tours, Non qua le gout du jeu de mot subtil ny soit apparent; mais lo 
pilloresque etie sentiment ont aussi leur juste part. , 

M. Cerulli a bien dlabli son texte et a donnd une traduction fiddle. 
Las chants cle circonstance sont situds avec soin dans le cadre historique 
en dehors duquel ils seraient souvent peu comprdbensibles. 

Pour la langue, M. Cerulli a nold soigneusement et repris dans un 
index final (ou on afmerait avoir les rdfdrences aux differents textes) les 
mots (on sens demols) amhariques non encore signalds. 

Si Ton admet sans peine Pextrdme sobridte des commentaires gram- 
ma l icaux , onregretlera que M. Cerulli n’ait pas utilise daws ses textes 
comma il Pa fait dans son index un signe pour les consounes doubles , 
de manidre 4 faciliter la lecture et Pinterprdtation. 

On aurait aimd aussi k lire quelques indications sur la manidre dont 

W Outre celles ddjd mentionudes , rdevons les plus rdeentes : Contributes 
para a leocicologia huso-oriental , 1916; Gongalves Vianet e a lexicologia portii- 
guesa do origem asidtico-qfincana, 1917 (Func'et 1 ’ autre publides par PAcad. 
des Sciences de Lisbonneb 
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ceS'petits poemes Ront chants el nil court commenUiire sur la versifi* 
nation. 

M, Cohen, 


Enrico Gerclu. Testi somau . I. Ganti e proverbi somali ne] dialello degli Haba 
Auwal ( Chants et proyerlm somali dans le dialecte des Haba Auwdl), II. Testi 
di diritto consuetudinario dei Somali Marrehan ( Texto.s de droit coutnmier 
des Somali Marroluln ), — Rome, Casa cditrice xlaliana 1918; in-8 0 , /io-f 
16 pages. [Extrait de la Rivisfa degli sludi oriental )\ tome VII.] 

M. Cerulli a recueilli k Naples, de la bouche de soldats somali des 
troupes coloniales ilaiiennes, des lextes qui out uiuntdrft. linguislique et 
ethnographique, On Irouve dans son etude un supplement aux lexiques 
du somali et quelques indications sur ies divisions dialeclales de cotte 
langur. L’auleur promet sur ces siijets de plus importantes contribu- 
tions, qui seront les bien venues. 

- . j '- ■ ' . . 1 , . M. Cohen. 


G** Henri m* (UstrIeb. "He® sources in Whites de luistoire du Maroc f i r0 sd- 
- rie. Dynastic Saadi enne. Archives et bibliotheqnes d’Angleterre. T* t 

Paris, Leroux; Londres, Luzac, 1918; i vol. gr. in-8°, xxxir-;^.") ]»agos. 

Faisanl suite a ses precedentes publications de documents inedits 
relalifs k Thistoire du Maroc et tires des collections d’archives et des 
bibliothdquCs publiques de TEurope, M. le comte H. de Castries nous 
ddnne, ntaintenanl, aprte une interruption motivee par les evdnements , 
le premier volume de la sdrie anglaise. Ces documents sont en anglais, 
enespagnol, en Halien, quelquesums en arabe, .el out rapport h la 
dynastic snadienne qui regna an Maroc de 1 5 i 1 h 1 Of) 9 : ils couvrent 
une pdriode attendant de iSfto a 1 58 y. La villa, de Marrakech fut 
presque exclusiveipenl la capilale de ces sonverains, don l J’autoritd avait 
dtd affermie par la prise d’Agadir, enlevde aux Portugais (1 2 mars 1 54 i) 
par Moulay Mohammed ech-Chdikh. Aussi les (rafiquants anglais se 
dirigferentdls surlout, vers le sud du Maroc, oil les villes maritimes de 
SantcvGruz et de Safi servaient de ports k Sous el k Merrakeeh; c’est 
vers cetteregion que les atlirait le commerce du sucre, car la culture 
de la canne k sucre ne ddpassait gtidre, au nord ¥ le eours de Toned Ten- 
sift. Leurs pilotes connaissaient fort bien ces parages, et les marchauds 
de la Hanse les prdferaient pour conduire leitrs navires sur ces cdtes 
inhospitalikres. 11 leur failut loiter contre les marchauds portugais qui 
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iivaien L monopolist ce commerce; pour obtenir IMgalile de droits, 
l’Anglelerre negocia avec le Portugal de 1 56 1 a 1576 sans aboutir a 
un arrangement definilif. La contrebande de guerre, interdite par les 
papes, llorissait au Maroc; les gouvernanls anglais y etaient inttressts, 
et les vives reclamations des Porlugais n’etaient gutre eeoutdes. II esi 
vrai que les Ghtoifs posaienl comme condition de la liberte du trafic 
qu’on leur feminities armes dont ils avaient besoin. Les sultans auraient 
voulu constituer une llolte de guerre; mais en rtalitt, maigrt leurs 
efforts, les pirates de Sait et de Ttluan furent seals dangereux pour la 
navigation europtenne. 

Le sucre n’t tail pas la seule marchandise qu’on all At chercher au 
Maroc; la poudre d’or y arrivait en grandes quantity a la suite de 
1 ’occupation de Tombouctou (1591). Les sequins indigenes elaient tga- 
lement reclierches pour Importation, malgrt les rtgleraents qui y met- 
taient obstacle. Les droits de douane etaient, & Timportation ; de 10 
p. 100 ad valorem, payables en nature; k importation, iis ttaienl 
insignifiants. Les operations de commerce se laisaienfc naturellement 
avec des ntgociants indigenes, mais le rtglement en ttait difficile; et, 
pour les armes et munitions, avec les souverains eux-mtmes, qui 
payaient au moyen de lettres de change tirtes sur les banquiers juifs. 

Les Anglais commencent leurs operations en 1 55 1 (p. 4 o, note a); 
en 1677 seuiementla reine Elisabeth, envoie & Moulay ‘Abd-el-Mtlik 
rambassadeur Edmund Hogan. L’anute suivanle , les Porlugais perdent 
la balaille cPEl-Qcar el-Ktoii*, et le MaAc prend tout k coup figure d’un 
grand Etat , avec lequel il faui compter. Les Anglais et les Hoilandais 
entrant alprs en lutfce avec les Espagnols sur le terrain diplomatique. 
On trouvera , k titre de curiosilt, p. a 10, le fac-simile de la signature 
en lettres latines cursives He ce sultan c Abd-ei-M6lik. 

Une ample introduction, ciairement redigee , met an courant le lec- 
leur de i'inter&L qu’olfrent les diverses pieces r£coifc6es. Pour la com- 
plater, on lira avec profit, p. 445 - 454 , un m&moire sur la Barbary 
Company. Quelques observations se pr&entent au cours de la lecture* 
L’espagnol Marruccos, le vieil anglais Morocus indiquent qu’au xvi° si&cle 
on pronongait encore Marrdkus au lieu de la prononciation acluelle 
Marrakech. — Planche I (voir p. 102 , note 1) ; fen-tAte Ab 

est une restitution; elle aurait dii toe placee entre crochets. — P. 100 , 
J. 18 : nest pas dans le lexle; ce mot a ete restituA; mtoie obser- 
vation que cklessus. n’est pas arabe; il y a dans le lexte ; 

idle «qu’ii le rende victorieux par sa grdee^ . Ligne 12 , ajouter s&Xtt 
devant «la reine Elisabeth*. — P. 101, L 3 , iire^l (le point 
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<k 6est lomM au tirade). Ligne C , avant iuscrire * 3 UaOJ wpouj* 
m navires?? , qui est clans le lexte. Ligne 9 , lire au lieu de 

(faute typographique). L. 10, aj outer U*>J avaut 

Nous noterons, page iv, note s, que le the vert, devenu boisson 
nationals au Maroc, k telles enseignes que la Societe cl’assistance aux 
blesses musulmans en a distribud cles quantiles aux formations sani~ 
takes hospitalisant des blesses marocains , an court* deja guerre qui 
vient de finu\ doit Forigine de cet emploi generalise h importation 
anglaise ; Fepoque seule n’a encore pu en 4 tre pr&is^e, — P. a 5 , note a.‘ 
IVexpddition espagnole de i 5 tio contre Hie de Djerba a fait l’objet 
(Time thtee de M. Gh, Monclxicourt (1913) et d\m article du Journal 
matiqw, Xp sdrie, t. IX (1917), p. 291 et suivantes. — P.. a 4 o, 
note 5 * On appelle an Maroc wrepos» Feseorte, les lentes et les 
provisions envoyfes, par le souverain pour le voyage d’un ambassadeur; 
ctesi ce qu’on nomme en Orient waller h la rencontre de quel- 

quknpouiie recevoir». 

V la page 111,011 trouveca uue piauclie bors texte donnant la genea- 
logie des princes de la dynastie saadienne ayanfc marque dans Fhistoire; 
ceux qui out regne ont leurs noms imprimes en rouge. On sail combien 
ces tables sonl indispensables auxtravaux historiques, etPon se telicitera 
que M. de Castries iFmt pas ne&lig 
complement, 
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ET NOTES BIBLIOGRAPHIQUES. 


X^ONDATIQN' BE GOEJE. 


Communication . 

Le Conse.il de la Fonda lion, n’ayant Sabi aucan cbangemenl 
depuis le mois de novembre 1 9 1 8 , est compose comme suit : MM. C. Snoock 
Hurgronje , president ; MM. Tb. Mogtsma , Tj. De Boer, K. Kuiper el 
C. van Vollenhoven, secrelaire-tresorier. 

2 . Dans le cours de Fannie 1919, la Fondation a fait paraitre efiefc 
1 ’tidileur Brill, a Leyde , ses quatrieme et cinquieme publications : 
n° 4 , Bur Hebrews’ s Book oJHhe Dove, together with some chapters from 
his Ethikon, translated by A. J. Wexsinck , with an introduction, notes 
and registers ; n° 5 , De opkomst van hel Zaidietische Imamaat in Yenien, 
door C* vax Arendoxk. L’ouvrage de M. L Goldziher stir YHistoire ck 
F interpretation du Qoran (Edition augmentde des’ conferences tenues par 
1 ’auteur a Upsal.en 1918), dont la publication a A&jh eld annonede, 
est sous presse el parailra comme n° 6 de la sdrie. 

*3. vSonl encore disponibles un certain nombre d’exeuiplaires des cinq 
ouvrages publics par la Fondation. La vente se fait chez 1’dditeur 
K, J, Brill; A Leyde, au profit de la Fondation ; n° 1, Reproduction pho - 
logmphujuc du manuscrit de Leyde de la Hamdsah ddl-Buhturi (1909), 
an prix de 96 florins hollandais; iF a, Le KiiAb aLFakkir d’ A l«Mu~ 
fa 44 al, publie par C. A. Storey (1916), au prix de 6 florins ;>n° $4 
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Stmtschrifl des Gazdli gegm dm Bdtinijja-Sekte , par 1 . Gollwiier 
( 1916), au prix de h , 5 o,* florins ; n° ft, Bar Ihhrwux's Book oj the 
Dove , together with some chapters from his Ethikon , translated htj 
A.J. Wensinck (1919)1 an prix de h , 5 0 florins; 11" f>, De opkomsl van 
. het Zaidietische Imamiut in Yemen, door C, rjx Ai\em)onk { 1 9 19), au 
prix de 0 florins. 

Novembre 1919. 


PEHJODIQUES. 


Bulletin de l’Ecole tranQaise d’ Extreme- Orient, l. XIX : 
N° 1. H. Pabmentier. LarL (riiulravarmau. 


Epigraphia Indica, voL XIV, part v : 

15. Daya RamSahni. Ghandravali Plates of Chandra4)eva , V. $. 1 1 So 
« and 1 1 56. — 16. S. V, Vis ink msswwu and S. V. Viswanathan. Bnvi- 
nahalli Grant- of Sadasiva Raya, Saka 1/473 . — 17. Ijdeai, Xiuliyanfan- 
dai Grant of Vira-Nrisimha, Saka 1 4a 9. 

Part vi : 

18, Robert Swell. The True Longitude of the Sun in Hindu 
Astronomy. The Siddhanta-Siromani. ■ — 19. L. D. Barnett. Two 
Inscriptions from kurgod. — 20. Stcn Iuknow. Taxi Jo Inscription of 
the year 1 36. 


Epigrraphia Indo-Moglemicu , annees 1915-1916 : 

H. Beveridge. Mahdi Khwaja. — G. Vazoani. Two Inscriptions of 
king Husain Shall of Bengal from TribenT; - Inscriptions in the Tomb 
.of Baba Arjun Shah, Petlad (Baroda State); - Inscriptions iu the Goh 
conda Tombs; - Remarks on the date of a copper plate Inscription of 
Khandesh. 
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Journal and Proceedings of the Asiatic Society of Bengal, 1919, 
n° 2 : 

Proceedings of the Annual Meeting, 1919. 

N° 3 " : 

Him a la Chauan Law. A Note on Buddhagosa’s Commentaries; - 
Influence of the five heretical teachers on Jainism and Buddhism. — 
G. R. Kaye. Ancient Hindu Spherical Astronomy. 


Journal of the American Oriental Society, vol. 39, part 4 : 

W. E. Clark. SakadvTpa and Svetadvlpa. — J. P. Peters. The Home 
of the Semites. — E. W. Fay. The Vedic Posterius -pitman. Cover 
(Night). — J. D. Prince. Phonetic Relations in Sumerian. — M. Bloom- 
field. The Mind as Wish-Car in the Veda. 

Brio/ Notes. — F. yon Oefkle. cAscalabotes fascicularisw in old 
Babylonian Medicine. — E. W. Fay. The names of God in Tamil; - 
The root my ah in the Rig Veda. — G. A. Barton. A new Babylonian 
parallel to a pari of Genesis, 3 , 


Journal of the Royal Asiatic Society of Great Britain and Ire- 
land, July 1919 : 

T. W. Haig. Graves of Europeans in. the Armenian Cemetery at 
Isfahan. — F. E. Pargiter. Sagara and the llaihayas, Vasistha and 
Aurva. — L. C. Hopkins. Piclographic Reconnaissances (Part 111 ). — 
A. C. Coomaraswamy. Portrait of Gosaln Jadmp. 

Miscellaneous Communications. — A. C. M. A Note on the Chinese 
Alias in the Magliabeechian Library, with reference to Kinsay in Marco 
Polo. — Ramaprasad Chanda. Kharavela. 


The Moslem World, October 1919 r 

B. Macdonald. From the Arabian Nights to Spirit. — Percy Smith. 
Another Plea for Lbe Vernacular. — L. S. McGagde. Egypt in 1887- 
1861. — G. F. Herrick. Literature for Turkish Moslems. — W. G. 

xiv. 33 


X4W0KAI.K. 


502 


NOVEMBRE-D^CEMBRE 1919. 


Shi&ubear. Christian Literature for Malaysia. 
med T s Controversy with Jews and Christians. 


J. D. Bryan. Moham 


T’oung Pao, 1918-1919, n'* i : 

FifVRB. Les soei6t& de tffreres juresw eu Chine. — G. Matiueu, L 
sysl^ne musical. 


SOClfiTfi ASIATIQDE. 


STANCE DU l/i NOVEMBRE 1019. 


La seance est ouverte a 5 heures , sous la pr&idence de M. Senart. 

Etaient presents : 

M. Heart, vice-president; M llM Getty, KarpelIss, Magne; MM. Allotte 
de la Fuye , Archambault, Basmadjian, Bigarre, Bloch, Bourdais, Bou- 
vat, P. Boyer, Casanova, Danon, Demieville, Ferrand, Finot, Gaude- 
froy-Demombynes , Gieseler, Hackin, Mayer Lambert, Macler, Meillet, 
Nicolas, Pelliot, Perier, Przyluski, Sidersky, Sottas, Stern, membres ; 
Thureau-Dangin, secretaire, 

Le procis-verbai de la seance du 9 mai est In et adopts. 

M. Finot lit un rapport sur les travaux du premier Gongr&s des 
Soci^tes asiatiques, tenu a Londres du 3 au 6 septembre. 

M. le President fait part a la Soei&d des impressions excellent tes 
qu’ii a rapportdes de ce Gongr&s. II insiste sur la cordiality de Taccueil 
fait aux congressistes par leurs hotes britanniques. 

Sont yius membres de la Society : 

M Ue Magne, prysentye par MM. Finot et Przylusici; 

M. Augustin Perier, presente par MM. Huart et Casanova. 
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Les ouvrngrs suivaids semi nlVerts it la Sneiele : 

Par M. IIasmadjhn, Ln Cilicie , ptmv a/ -w?i awe,- 

Par M. Casanova, an nom de M. Ch, m: la RoNoinr, Ih'mtarfe 
d'une relation de voyage da tee dn Tmmt ; 

Par M. Finn!, au nomde M. (L Jouveu-Di imbue, Lea Pa Hunts ; /V. 
lam Antiquities, vol. II, el (inn jeer a rum Inscription ; 

Par ML Allotte re la Frvt:, Les 1 bunnies de V Phjmaub' ; 

Par M. Siderskv, Moke Schwab, tttt rie et sen mures, 

Les memhres sorlants de la Commission dn Journal son l reel ns. 

M. Przylgski etablil quo la description de lVnlbr bmiddhiqtm inserea 
dans la q 6'‘ chap) tre dn DinjuvadCmu esl emprnniee au Ilulapand'tn- 
sutva, qui est le 199" morreau du Vadlnjanundguma iraduif en rhinois. 

M. Casanova propose de voir dans le nom de Pabeille <*n sdmilique 
(Wbreu debomb , arahe dabotlr el zonnhmtr) un compose de *dM 
« mouche* (lie been zelmib arahe diuduib , assy den : urn bit) et (Y%iir 
ffmiels (arahe ari), Ge compost serai t Forijfinn de la ravine arahe dab * 
hara « organiser, ad minis Irer « , la premiere forme daham de retie racine 
ayant un tout autre sens. 

Observations de MM. Daxon el Mayer Lambert. 

La stance esl levee a 6 bourns et demie. 


SEANCE DU 12 DIaCEMBRE 1010. 

La seance ost ouverte a 5 heures, sous la prdsidence de M. Sen art, 
filaient presents 

MM. Cordikr el Hcurt, vice - presidents ; M llPS Getty, KaiimjUss; 
MM. Allotte de la Fuye, Basmadjtan, Bigarrk, IIourdais, Bouyat, 
P. Boyer, Gabaton, Casanova, Danon, Dcs&awd, Fiuuund, Finot, 
Mayer Lambert,. Mauler, Meillet, Morjbt, Pjbuuot, A. Prrier, 
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pRzvLiiSKi, Ravaisse, Sottas, Vernes, Vikolleaud, membves ; ThureAih 
Dangin , secretaire. 

Le proems- verbal de la seance du i A novembre est hi el adopts. 

Sent elus membres cle la Soci^li : 

M. L. Polain, presents par MM. Cordier el Casanova; 

M. P. Sauvageot, presente par MM. Meillgt et P. Boyer; 

M. J. Karst, presence par MM. Meillet et Macler. 

M. Casanova offre a la Society, an nom de i’auleur, Ahmed Zeki Pacha, 
un lot de brochures. 

M. V ernes fail line communication sue Pa litre de Priape ( Vulgate , 
HI Rots , xv, 1 3 ) et se demande si la mention de ceremonies pratiques en 
1 ‘honneur de Priape et d’un antre, oii se celebraient ces mysteres impu- 
diques, est explicable par la eirconslance cpie saint J^r6me aurait, eu 
sous les yeux un texte hdbreu different dn n6lre. Apris une minutieuse 
discussion des elements du texte, it eslime que le principal Iraducteur 
— ou Pun de ses reviseurs — a ete induit en erreur par une vieille 
faule des traducleurs grecs qui, au lieu de lire une image pour Ashera, 
out lu line image dans une Ashera , ashera signifknt un bosquet ou hois 
sacre. 


Observations de MM. Danon et Bourdais. 


M. Finot analyse une communication de M. Coedes signalant la 
decouverte a Pliimai (Siam) d’une inscription votive dalee de 1 108 A. D. 
et donl 1’aute'ur est un des seigneurs qui figurent dans les bas-reliefs 
d’ Angkor Vat avec ie roi Parama-Visnuioka. Cette coincidence permet 
d’ideutifier diiiinilivement ce roi avec Suryavarman II et de fixer entre 
1 1 1 5 et 1 180 la date de construction d’Angkor Vat. 


MM. Ferrand et Pjsluot pr&entent quelques remarques. 
La stance est lev4e A 6 heures. 
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